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TEES -RESPECTABLE MONSIEUR, 

Bien que j aie eu depuis quelques mois settlement le bonheur 
de faire votre eonnaissanee, par la lettre pleine de science et 
d 6rudition que vous avez bien voulu m ecrire le 30 septembre 
dernier sur un sujet aussi grave que le sont les maux auxquels 
est aujourd lmi en proie la societe europeenne, je compte sur 
votre amabilite pour me permettre de vous dedier ce troisieme 
volume des Annales des Missions Franciscaines , qui tend a re- 
tracer au monde 1 histoire rapide non-seulement de ce que les 
fils de S 1 Francois ont fait dans le passe, mais de ce qu ils font 
encore a present dans toutes les regions du globe. Les Annales 
ont obtenu un accueil favorable et bienveillant surtout dans la 
catholique Belgique, a laquelle vous appartenez, et c est dans 
votre ville de Gand qu on a songe aussitot a les traduire en fran- 
cais, de sorte qu^elles se sont promptement repandues et dans 
toutes les Flan d res et jusque dans la France tres-chretienne. Je 
suis certain que vous vous en rejouissez d une maniere toute 
particuliere , d^abord comme excellent catholique, qui avez tant 
contribue au retablissement de 1 esprit de Jesus-Christ dans la 
societe civile, par la charite extraordinaire qui vous a fait travail- 
ler au soulagement des besoins des classes pauvres, en construi- 
sant dans ce but de grandes manufactures, ou a de divers travaux 
parfaitement ordonnes se joignent toutes les pratiques propres a 
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la vie cliretienne ; puis, comme His da Pere Seraphique, tou- 
jours zele pour rendre de plus en plus ilorissant en Belgique le 
Tiers-Ordre , fonde par lui dans Finteret des Seeiiliers, et si dig- 
nenient preside par vous, qui en avez etc elu superieur. C est 
que vous avez bien compris que de semblables institutions, qui 
ont sauve la societe civile au moyen-age, renfermeraient encore 
de nos jours, si elles etaient relevees et inaintenues dans leur 
veritable esprit, un des moyens les plus efficaces pour resister au 
torrent des mauvaises doctrines et des passions perverses par 
lesqu elles les ennemis de Dieu travail! ent a en detruire le regne 
sur cette terre. Je veux aussi que cette pauvre dedicace soit un 
temoignage de gratitude que je vous offre en m unissant a nies 
confreres Recollets de Belgique, qui ne cessent d eprouver les 
effets de la genereuse charite que vous leur montrez, en veritable 
confrere et bienfaiteur, qui desire ardemment les progres toujours 
croissants et la gloire de 1 Ordre. 

Sur ce, je vous prie d agreer mes salutations et je suis heureux 
de me dire votre tres-humble, tres-devoue et tres-obeissant 
serviteur et confrere, 

ER. MARCELLIN DE CIVEZZA, 



Mm. Obs. 



Rome, ce 3 dece-nlre 1862. 



AMALES DES MISSIONS FRA3CISCAIXES. 



PREMIERE P ARTIE. 
HISTOIRE ANOIEISTlSrE 



I. 
AERIQUE SEPTBNTEIONALE. 

Continuation et nouveaux succes des Missions Franciscaines a Maroc, a 
Ceuta et a Tunis ; on y parle specialement des travaux apostoliques du 
P. LOUP DAIN, qui succeda a son confrere AGNELLO dans le gouverne- 
ment de 1 Eglise, fondee en la premiere de ces villes, ainsi que du Pere 
BLANCO, charge apres lui des roemes fonctions; puis du P. LAUKENT, 
appele a la meme dignite dans la ville de Ceuta ; et enfin des effets que 
produisit 1 expedition de St Louis a Tunis , quant a la situation des Mis 
sions Franciscaines. 

1289. 

Puisque Fordre historique exige que nous reprenions le recit 
des Missions Eranciscaines dans les villes de Maroc, de Ceuta 
et de Tunis, dans TAfrique septentrionale, nous croyons que nos 
lecteurs ne seront pas laches de trouver ici quelques notions sur 
ces contrees. Nous n avons pas eu occasion de les donner dans 
nos precedents articles, comme nous 1 eussions desire; mais elles 
ne seront certainement pas inutiles pour faire mieux comprendre 
^importance, les perils et les labeurs de cette partie si glorieuse 
de FApostolat Eranciscain voue a la diffusion de la foi catho- 
lique parmi les infideles. 

L empire du Maroc n^est qu un debris des grandes monarchies 
Africaines, que les Arabes fonderent cornme on va le dire. A 
Fepoque ou la dynastic des Aglabites, qui eurent pour capitale 
d abord Kai ruam, puis Tunis, et celle des Edrisites, qui resi- 
daient a Eez, furent subjuguees par les Eatimites, ceux-ci, deja 
occupes a la conquete de PEgypte, se laisserent enlever leurs 
possessions par les Zeirites auxquels succederent les Amadienes 
et les Abou-Alfienes dans les provinces de Tunis et de Constan- 
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tine. En ce meme temps, a F extreme Occident, un prince des 
Lemtunaas, tribu aujourd hui perdue dans le Grand-Desert, 
choisissait a la fois pour leformateur, legislateur et Pontife de 
son peuple un certain Abdallali-ben-Jassin, homme tres-celebre 
par sa vertu extraordinaire, qui ne vivait que d eau, de venaison 
et des produits de la peche, mais qui prenait et renvoyait chaque 
inois un grand nombre de i emmes. C est cet Abdallah, fanatique 
outre mesure, qui donna naissance a la secte non moins fanatique, 
ambitieuse et entreprenante des Almoravides, proprement appeles 
les Morabeth. S echappant du desert comme un tourbillon devas- 
tateur, ils menacerent un instant d une complete extermination 
1 Afrique et 1 Europe, sous les ordres de leur chef, revetu du 
titre ft Emir-el-Moumenim (d ou Miramolin), c est-a-dire de prince 
des Jideles. L un de ces Emirs, nomine Abou-Alfin, batit Maroc, 
ou Merakach, en 1052, et un autre (ce fut Joussouf) envaliit et 
subjugua la principale partie des Espagnes, en meme temps que 
sa domination religieuse et politique s etendait sur Alger, leGrand- 
Desert, Tombouctou et d autres villes du Soudan; ainsi se forma 
le grand empire de Mogreb ou d Occident, qui allait de TEspagne 
jusqu^aux confins de la Barbaric. Mais en 1146, conquis par 
des sectaires plus austeres, nommes Mouaheds, ou Almohades, 
c est-a-dire unitaires, cet empire commenca a dechoir, et quoi- 
qu il s etendit encore en Afrique jusqu j a Tripoli, il essuya de 
graves echecs dans la Peninsule Iberique; neanmoins ses chefs 
ajouterent a leur titre d^Emir-el-Moumenim, celui de Calife. Un 
siecle plus tard, grace aux graves dissensions qui s eleverent 
entre eux , ils furent vaincus par d autres tribus avec lesquelles 
ils etaient en guerre, et notamment par les Merinites, qui par- 
vinrent a s emparer des royaumes de Fez et de Maroc. Ces nou- 
veaux rnaitres, plus desireux de conserver que d^agrandir leurs 
conquetes, ne songerent meme pas a reconstituer le grand empire 
de Mogreb, et la dynastic qu ils fonderent regna tranquillement 
jusqu a Tan 1574, ou un descendant de Mahomet reussit a la 
renverser; elle ne tarda point toutefois a reprendre le dessus, et 
aujourd hui encore elle se maintient, malgre les frequentes 
revoltes qui ont agite ce pays 1 . 

Or, c est durant ces divers regnes, a partir de 1219, comme 
nous 1 avons vu, que les Franciscains allerent courageusement 

J ) Malte-Brun, Precis de la Geographic, vol. X. 



precher Jesus-Christ; ils cueillirent bientot la glorieuse palme 
du martyre 1 ; mais perseverant avec Constance dans leur dessein, 
ils parvinrent enfin a fonder une eglise an gouvernement de 
laquelle le Saint Siege preposa un pasteur en 1226. Ce fat le 
P. Agnello, dont nous avons raconte les travaux merveilleux 
pour le developpement de son ceuvre, dans la troisierne livraison 
de la premiere annee des Annales*. II est a propos de remarquer 
ici que, bien que la plupart des fideles de cette eglise fussent 
des Europeens (Espagnols, Portugais, Marseillais, Genois, Pisans 
et autres), qu avaient attires en ce lieu des affaires commerciales, 
ou qui s y etaient refugies en abandonnant leur patrie a la suite 
de troubles politiques, leur nombre s etait aussitot accru par 
beaucoup de conversions de Maures 3 . Or, ee sont, en realite, 
les Maures qui out toujours compose la principale partie de la 
population de 1 Empire du Maroc; ils descendent, dit-on r des 
Mauritaniens et des anciens Numides, melanges ensuite a des 
Pheniciens, a des Eomains, a des Arabes. Les derniers se di- 
visent eux-memes en trois families : celle des Arabes purs, celle 
des Himgarites et celle des Bedouins, auxquels il faut aj outer 
les Berberes proprement dits , lesquels habitent F Atlas, a partir 
des frontieres des regions orientales jusqu au dela de Maroc, 
ainsi que les Chillouhs, epars dans les montagnes des environs 
de Tafillet et de Suze, les Kabyles, qui occupent la province 
de Pez, les Amazinghes, reunis dans celle de Suze, et les 
Touariks, etablis a Textremite du desert de Sahara 4 . 

Lorsque 1 eveque Agnello mourut en 1246, le pape Innocent IV 
ne differa point de lui donner un successeur, en la personne 
de son confrere le P. Loup Dain, ne de parents nobles a 
Saragosse en Espagne. II etait deja chanoine et doyen de Fin- 
signe sanctuaire de Sainte Marie du Pilier, quand, ravi de la 
vertu extraordinaire des fils de S* Erancois, qai venaient d ap- 
paraitre au monde, comme un nouveau prodige de Famour de 
Jesus-Christ, il resolut de revetir, lui aussi, leur habit religieux, 
en prononcant solennellement leurs vocux dans la province d\\ra- 
gon 5 . Bientot sa rare science, sa prudence et sa saintete furent 

J ) Voir la 2* livraison de la premiere annee des Annales, pag. 89. 
2 ) Ibid., pag. 162 et suivarites. - - 3 ) Ibid., pag 1G5. 

4 ) Malte-Brun, loc. cit. 

5 ) Voir de Gubernatis dans son ouvrage surles Ancicnncs Missions, liv. Ill, 
et YHistoireuniverselle des Missions Franciscuines , liv. I, chap. VIII, 
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tellement appreciees, que son ministre Provincial Fenvoya au 
pape Innocent a Lyon pour des affaires interessant FOrdre et 
FEglise. S etant heureusement acquitte de sa mission aupres du 
Souverain Pontife, il lui demanda Fautorisation de visiter par 
devotion les lieux saints de Palestine. On rapporte que le pape 
la lui accorda en riant par ces paroles de paternelle affection : 
n Allez, mon fils, nous condescendons bien volontiers a votre de- 
mande, a la condition toutefois que vous vous conduisiez non en 
louj), mais en agueau*. " Et la-dessus 1 excellent religieux partit. 

Assurement, pour pen qu on reflechisse, on comprend que 
ce n est point sans de tres-hautes vues de la Providence divine 
qu il se rendit dans la Palestine , ou le souvenir de son pieux 
pelerinage 2 est reste cher et venerable jusqu a nos jours; car 
c est a Jerusalem, en baisant ce sol sacre, baigne du sang du 
divin Redempteur, et ce sepulcre glorieux, qui excite tant de 
sublimes reminiscences dans Fesprit et eveille tant de tendres 
sentiments dans le coeur du pelerin qui vient s y prosterner, 
c est la, dans Fatmosphere penetrante de ce coin de terre qui 
fut le theatre des mysteres les plus grands et les plus terribles 
de la justice et de la misericorde du ciel, c est la que la foi 
et la piete de notre religieux prirent tout leur essor, en le 
faisant voler avec joie au devant de tous les sacrifices, quelque 
penibles quails fussent , pour la gloire de Dieu et de FEglise. 

En effet, il fut alors choisi pasteur de TEglise de Maroc par 
le Pontife Romain qui annoncait cette nomination aux Cardinaux 
par les paroles suivantes , ou il rappelait celles dont il s etait 
servi pour Fenvoyer a Jerusalem : // II est bien juste que celui 
que nous avons change de loup en agneau, nous le changions 
maintenant ftagneau en pasteur des loups*, c est-a-dire des Sar- 
rasins, plus feroces que ces betes sauvages par la maniere dont 
ils persecutent ceux qui professent le christianisme. // II est vrai 
que Fhumbe et fervent Frere Mineur s affligea en apprenant qu on 
lui conferait une dignite qui Fenlevait a ses chers exercices de de 
votion en Palestine, pour le transferor dans une mission si diffi 
cile et si perilleuse, qu il considerait comme tout a fait supe- 
rieure a son peu de forces; mais n osant point resister a la 
volonte du chef supreme de FEglise, il s empressa, des qu il eut 

) De Gubernatis, loc. cit. - - 2 ) Voir les memoires manuscrits sur la Terre- 
Sainte qui sont en notre possession, et notre Hist. univ. des Missions Francis- 
caines, loc. cit., p. 387. 3 ) De Gubernatis, loc. cit. 



recu Fordination sacree, et qu il se fut adjoint bon nombre de ses 
confreres, destines a se repandre clans ces contrees, sur les points 
qu il leur aurait assignes, soit pour y desservir les chretientes 
naissantes, soit pour y travailler a de nouvelles conversions 
parmi les gentils 1 , il s empressa, disons-nous, de se diriger vers les 
cotes d Afrique, afin de se consacrer au gouvernement de FEglise 
que le Vicaire de Jesus-Christ lui avait confiee, en le recomman- 
dant a cette eglise par les lettres apostoliques suivantes, qu il est 
utile de reproduire integralement coinme piece justificative. 

// Innocent eveque, serviteur des serviteurs de Dieu, a tous 
les fideles demeurant dans la ville de Maroc, saint et bene 
diction apostolique! Place, quoique sans aucun merite de notre 
part, comme une sentinelle, au faite culminant de TEglise, si 
le devoir de notre charge nous oblige a donner nos soins vigi- 
lants a toutes les eglises, nous sommes particulierement tenu 
d apporter toute notre attention a pourvoir d une maniere efficace 
aux besoins de celles qui, immediatement soumises au Saint- 
Siege, se trouvent, aux dernieres extremites de la terre, au mi 
lieu de nations corrompues. Ayant done appris que TEglise de 
Maroc, seule fille de TEglise Komaine en ces regions, restait 
privee de la consolation d^ avoir un pasteur special, et craignant 
qu un pareil veuvage n entrainat de graves prejudices tant pour 
elle-meme que pour vous qui combattez sous 1 etendard de la 
foi catholique, Nous avons resolu de lui procurer ce pasteur en 
la personne du P. Loup, que nous transplantons, comme un 
arbre fecond, de FOrdre des Freres Mineurs parmi vous. Ce 
n est encore que comme un rejeton nouveau qui vient de pousser 
dans FEglise Eomaine; et cependant on pent le considerer 
comme un arbre choisi : tant ce Pere s est deja signale soit aux 
yeux de FEglise militante, soit mieux encore aux yeux de FEglise 
triomphante, par sa vertu, son merite et son zele pour la foi. 

// L hornine que nous vous envoyons, de par Fautorite du Siege 
apostolique, est plein de la crainte de Dieu, d une vertu insi- 
gne, d une rare sagesse, et de la plus grande prudence dans le 
maniement des affaires tant spirituelles que temporelles. C est 
pourquoi nous avons confiance qu il lui sera facile, avec les 
qualites dont il a etc doue par le Seigneur, dc redresser en ce 
pays les chemins tortueux, d aplanir les asperites, de deraciner 

J ) Voir rflistoire univ erselle des Missions Francis caines, loc. cit., p. 238 et 289. 



les vices, de faire germer les vertus, de detruire les paturages 
nuisibles et de les remplacer par des pres salutaires, pour Fac- 
eroisseinent de la foi et de la gloire du nom de Dieu. En conse 
quence, par les presentes lettres nous vous prions, nous vous 
pressons, et meme nous vous ordounons de le recevoir, des qu il 
sera arrive" pres de vous, avec des honneurs egaux a la bienveil- 
lance que nous lui accordons, comme il convient a des enfants 
devoues; nous comptons que, vu le respect que vous devez au 
Saint Siege apostolique, vous le prendrez pour votre Eveque et 
votre Pasteur; que FEglise qui lui est confiee Fentourera de 
son amour et de sa veneration; et que vous vous attacherez hum- 
blenvent et entierement a lui, comme a votre Pere et a votre 
Pasteur, en lui pretant obeissance, devouement et respect, en. 
recevant docilement ses avis et ses instructions, et en les obser 
vant avec nne humble soumission: car c est en agissant ainsi 

J * i 

que vous vous rendrez dienes devant le Jusce Eternel d un ac- 

* o ^ ^-j 

croissement . d honneur et des palmes de la gloire eternelle 1 . // 

Tels sont les termes en lesquels Innocent IV recommandait 
aux chretiens de Maroc le P. Loup, nouvel eveque de cette 
Eglise; de fait, ils Faccueillirent non-seulement avec tons les 
temoignages possibles de soumission et d amour, mais encore 
avec des larmes d attendrissement et de componction. Du reste, 
il deploya aussitot tous ses efforts et le zele ardent qui Fembra- 
sait, pour developper et rendre, autant que possible, de plus 
en plus florissante et prospere cette Mission, ou les Eranciscains 
s etaient deja acquis par leur heroisme tant de merites pour le 
ciel et une si grande admiration pres des homines. Aussi, durant 
les onze annees qu^il la dirigea, eut-il chaque jour a benir Dieu 
davantage des prodiges vraiment extraordinaires qu 3 il operait 
par son moyen pour la consolation de ce petit troupeau, plac6 
t-n des regions si reculees du globe pour faire eciater les mi- 
sericordes du Seigneur. Ne faut-il point, en effet, considerer 
comme un evenement aussi important que merveilleux le succes 
avec lequel le nouvel eveque se concilia tellement 1 ; esprit des 
Maures, qu on voyait se verifier exactement ce qu^Isaie a proplie- 
tise de la venue du Sauveur dans le monde : savoir, qu ; en ce 
temps-la le loup habiterait avec Fagneau, et qu un faible enfant 
les conduirait Fun et Fautre par la main 2 . 

r ) Voir les Annales de Wadding, tome III, annee 1246. 
2 ) De Gubernatis, loc. cit. 
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L eglise de Maroc, grace aux sollicitudes du Saint Siege et 
aux travaux apostoliques des Francis cains, prospera ainsi heu- 
reusement jusqu en 1257, ou son venerable Pasteur, succom- 
bant sous le poids des annees et des labeurs auxquels il s etait 
livre, pria le souverain pontife de lui permettre de quitter le 
pays, et de disposer a ses pieds un fardeau qu il ne pensait 
pas, en conscience, pouvoir porter plus longtemps dans les 
conditions efficaces que requerait la sublimite du ministere 
episcopal. Ayant obtenu cette permission, il se trouva bientot 
en presence du Vicaire de Jesus-Christ, qui, touche des pa 
roles et a 1 aspect du venerable Eeligieux, sur le visage du- 
quel on lisait tout ce qu il avait souffert pour la cause de 
Jesus-Christ et de sa foi, consentit a ce qu il se dechargeat 
de radniinistiation de Teglise de Maroc, et a ce qu il se 
retirat ou il lui plairait, pour y finir tranquillement ses jours 1 . 

Neanmoins (foi merveilleuse de ces siecles la!) Loup, as 
pirant encore a visiter Tun apres Fautre tous les lieux ou 
s est accomplie notre redemption en Palestine, demanda en 
grace qu on lui permit de realiser ce pelerinage, que sa no 
mination au siege de Maroc Tavait force d interrompre; car, 
disait-il, c avait toujours ete la le premier voeu de son cceur. 
Ayant done recu la benediction apostolique, il paitit pour 
Jerusalem. Quand il y fut arrive, il ne voulut point s accor- 
der un pieux repos; mais il s appliqua entierement a seconder 
ses confreres, toutes les fois qu il pouvait se rendre utile, 
dans les oeuvres de leur ministere. En meme temps il s adon- 
nait a de pieux exercices en visitant tous les sanctuaires; il 
prechait ca et la Jesus-Christ aux Sarrasins comme un veri 
table champion de la foi, et souvent Dieu lui fit rencontrer 
parmi eux, en gage de sa benediction, des outrages et des 
vexations de toute sorte 2 . 

Mais il etait ecrit que ce n etait point en Terre-Sainte qu il 
devait terminer le cours de sa glorieuse vie; car nous le voyons 
en dernier lieu, quitter la Palestine pour rentrer dans sa patrie, 
riche de beaucoup de precieuses reliques des saints lieux. 
Quand il y fut arrive, il les exposa a la veneration publique 
dans Teglise du couvent de son ordre, ou il reprit, dans son 

*) De Gubernatis, loc. cit. - - 2 ) Idem, ibid. 

2 
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ancienne petite cellule, la vie humble et austere de Francis- 
cain, par laquelle il s etait rendu, avant son depart, un sujet 
^edification pour toute la ville 1 , jusqu a ce que, epuise par 
Fage, par la penitence la plus rigoureuse et par les fatigues 
qu il avait endurees, il s envola vers le ciel, au milieu des 
larmes de ses confreres. On Finhuma avec la plus grande 
pompe, ainsi que Fexigeaient sa dignite et sa vertu extraor 
dinaire, et Ton dit que Dieu fit briller la gloire de son servi- 
teur aux yeux de tons par plusieurs prodiges 2 . Quant a 
Feglise de Maroc, nous voyons qu apres le P. Loup, le gou- 
vernement en fut confie a son confrere le P. Blanco, deja 
Xonce du saint Siege a Avignon en 1247 3 ; cependant il ne 
nous est parvenu aucun detail sur les particularites de sa vie 
en Afrique; seulement les chroniques portugaises attestent 
qu il a fait plusieurs voyages en Espagne, afin de parler aux 
rois catholiques des interets de la chretiente et des Missions 
qu il dirigeait, et des moyens a prendre pour les consolider 
de plus en plus et en assurer les progres, au profit de ces 
peuples et de la foi. En effet, ses efforts aboutirent a ce re- 
sultat; car il parait hors de doute qu il occupa le siege de 
Maroc pendant plus de vingt cinq ans, c est-a-dire jusqu en 
1289; le nombre des Missionnaires ses confreres s accrut de 
jour en jour, et on les vit, dans un vaste convent a Maroc 
et a Eez, tons egalement appliques a etendre riieritage du 
Seigneur par leurs sueurs et leurs saintes industries 4 . 

Passons maintenant a la mission de Ceuta, autrefois capitale 
de la Mauritanie Tingitane sous le nom de Civitas qui, sui- 
vant Ortelius, repond a VEssilissa ou Exilissa de Ptolemee. 
Prise a ses anciens possesseurs par les Goths, elle tomba et 
resta ensuite au pouvoir des Arabes, jusqu a ce que Jean l er 
de Portugal, s en etant rendu maitre en 1413, en fit une 

^&gt; * 7 

ibrteresse inexpugnable, pour continuer ses entreprises guer- 
rieres centre les fanatiques sectateurs de Mahomet. Ici, il 
faut commencer par reconnaitre que les Annales et les Chroniques 
de notre Ordre ne font plus mention de la mission de Ceuta apres 
Tannee 1221, ou sept bienheureux athletes : Daniel, Samuel, 

J ) De Gubernatis, loc. cit. 2 ) Idem, ibid. 

3 ) Voir notre Histoire universelle des Missions Fraud scaines , liv. II, chap. Ill, 
p. 123. 4 ) Ibid., p. 125. 
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Donulo, Leon, Ugolin, Nicolas et Ange 1 cueillirent la palme du 
martyre, jusqu en 1266. A cette epoque nous rencontrons un 
pere du nom de Laurent, probablement Portugais de naissance 
qui, deja missionnaire dans ces contrees, fut promu al episcopat 2 . 
Mais de ce silence il ne serait pas juste de conclure que cette 
mission cut alors cesse; car il n est pas a presumer que les chro- 
niques aient enregistre les noms de tons les Pranciscains qui 
allaient et venaient, ou, comme dit Cesar Oantu, qui parcou- 
raient continuellement les rivages de la Barbaric, exercant leur 
apostolat de salut, de consolation et &lt;T encouragement au milieu 
des chretiens qui y demeuraient. Ainsi la promotion a Fepiscopat, 
quelques annees apres , &lt;Tun religieux du meme Institut nous 
semble, au contraire, une preuve irrefragable qui permet de 
soutenir plutot que cette mission s etait heureusement maintenue. 
D autant plus qu a raison de la large tolerance que la patience et 
la vertu des Franciscains leur avaient assuree de la part des 
maures et des sultans de Maroc et de Pez, il n est pas croyable 
quails aient pu, avec un zele aussi constant que le leur, oublier 
entierement Ceuta, d ou ils avaient precisement ete chasses sans 
pitie au debut de leur apostolat; non, il n^est pas possible qu ils 
se soient resignes a abandonner les marcliands Genois et Pisans 
qui s etaient fixes dans les faubourgs de cette ville, et qui, s ils 
avaient perdu le secours du ministere des missionnaires, sentient 
restes absolument prives de toute consolation religieuse. II faut 
encore remarquer qu il ne parait pas que les Maures songeassent 
a persecuter les apotres de la foi dans les environs de Ceuta; 
c est seulement quand ceux-ci, penetrant dans 1 enceinte de la 
ville, eurent la genereuse audace d attaquer Mahomet jusque 
chez lai, que le P. Daniel fut mis a mort avec ses compagnons. 
Mais, a vrai dire, tout ce que nous savons du P. Laurent, 
comme eveque, c est qu il fut cree et ordonne Pasteur de cette 
ville. Qnelques-uns doutent meme qu il se soit reellement renclu 
en personne a Ceuta 3 ; et cela, parce que le souverain Pontife ne 
Tautorisait a partir pour sa destination qu avec Tagrement du 
roi de Portugal. Toutefois il nous semble permis de penser que 
cette condition , mise par le Pape a Fetablisseinent definitif du 

J ) Voir la deuxieme livraison de la premi&re annee des Annales, p. 98. 

2 ) De Gubernatis, loc. cit. 

3 ) Chronique de la Province de Portugal, livre V, chap. 42. 
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P. Laurent en Afrique, s appliquait plutot an moment opportuii 
et propice ou il lui conviendraijb de le realiser; car il s agissait, 
en fait, de s installer au milieu de Maures, toujours ennemis fana- 
tiques des disciples du Sauveur; et dans la prevision d un resul- 
tat incertain, il valait beaucoup mieux differer quelques mois 
que de compromettre par trop de precipitation et peu de prudence 
le succes et jusqu a ^existence de toute la mission. Bien plus, 
il nous semble que cette clause meme, qui a porte les chroni- 
queurs a douter de la residence du P. Laurent a Ceuta, tend a la 
rendre presque certaine et incontestable. En effet, si le Pape 
lui a ordonne d occuper ce siege avec Fagrement du roi de Por 
tugal, il s ensuit qu il y avait, sinon certitude absolue, au 
moins espoir fonde de pouvoir s y etablir; autrement, il est clair 
qu il y cut eu folie rien qu a en parler. 

Si nous en venons en dernier lieu- a la mission de Tunis, inau- 
guree par deux fils et compagnons bien-aimes de S* Prancois, 
Egide et Eletto 1 , nous la trouvons aussi apres peu d annees tel- 
lement florissante, riche de tant de fruits et de belles esperances, 
qu on pouvait la comparer, ou du moins pen s en faut, aux deux 
autres missions de Maroc et de Ceuta. C est ce qu on voit clai- 
rement par la lettre apostolique que le Pape Gregoire IX adressait 
en 1233 au roi de cette ville, pour lui recommander clialeureuse- 
ment le P. Jean, ministre provincial de Barbarie, qu il lui en- 
voyait ainsi que son compagnon, en qualite d ambassadeurs 
charges de traiter quelques affaires secretes dans Finteret de la 
religion, a regard de laquelle ce sultan montrait les dispositions 
les plus bienveillantes et les plus favorables; c est ce qu on voit 
encore dans une autre lettre ecrite au meme prince par le Pape 
Innocent IV, qui lui recommandait le P. Loup susnomme, eve- 
que de Maroc, a la juridiction duquel il soumettait egalement les 
Chretiens de Tunis. La premiere etait con cue en ces termes : 
// Gregoire eveque, serviteur des serviteurs de Dieu, au roi de 
Tunis ! Nous avons recu et lu avec le plus grand plaisir et la plus 
grande attention la lettre de votre Altesse, et nous avons appris 
avec une veritable satisfaction ce que nous out rapporte verbale- 
ment de votre part notre cher fils le noble Odon Adelardi, per- 
sonnage tres-sage et tres-prudent, qui s occupe avec beaucoup 

*) Voir la deuxieme livraison de la premiere annee des Annales, p. 85. 
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cle zele et de discretion des affaires que vous avez juge utile do 
lui Conner, ainsi que Mele Simone, tons denx citoyens genois. 
Mais, comme les choses qu ils nous ont proposees de votre part 
ne pen vent etre reglees qne par nn traite solennel, nous avons 
trouve bon de vons envoyer nos ambassadenrs le P. Jean, minis- 
tre provincial des Freres mineurs de Barbaric et le Pere N... 
religieux dn meme Ordre , qne nous vous prions d accueillir avec 
bienveillance et conrtoisie, en ajontant surtout pleine foi a ce 
que ledit Pere Jean sera charge de vons communique* de notre 
part 1 . Dans Tantre lettre, ecrite en 1246, le Pape Innocent IV 
s exprimait ainsi : //Innocent eveque, servitenr des serviteurs de 
Dieu, an roi dn Tunis! Comme il nous a etc rapporte qne beau- 
coup des Chretiens vivent sous le sceptre de votre haute domina 
tion, et que les affaires de leur commerce ne cessent d en amener 
dans votre pays beaucoup d antres , qui ont besoin du remede de 
conseils salntaires centre les dangereuses maladies de Fame, pre- 
voyant que le manque de seconrs spirituels exposerait a la mort 
cette multitude de malades, et voulant les fortifier par 1 assis- 
tance du medecin, nous avons resolu de prier chaleureusement. 
votre Altesse et de lui recommander d accueillir avec une bonte 
sympathique notre venerable frere, le P. Loup, eveque cle Maroc, 
et nos bien aimes fils et les freres mineurs, qu il lui paraitra 
utile d envoyer aux memes chretiens, et, a raison dn respect 
du a Dieu et a ce Siege apostoliqne, de les laisser librement cov- 
respondre entre eux, suivant leu^s habitudes. Cette conduite 
tournera d ailleurs a la gloire de votre regne 5 . // 

Or, ces lettres apostoliques et le lib re acces des Pranciscains 
a Tunis pronvent evidemment deux choses : d^abord que des Fan 
1233 non-seulement les missionnaires, mais meme les convents 
de notre Institut s etaient tellement multiplies en Barbarie 3 (il 
faut comprendre sous ce nom, comme on le sait, tons les pays 

a ) Voir les Annales cle Wadding, tome II, ann^e 1233. 

2 ) Id. tome III, anne e 1246. 

3 ) Ce mot ne derive pas, comme Font pense" plusieurs, de barbarc, mais 
bien de Berber, ou Berberacton , nom donne a cette rdgion par Afrikin Ills de 
Kis, ne a Saphi, illustre souche des Hemiarites. C est cet Afrikin qui en lit, 
la conquete et batit la ville d Ifrikia ou Africa. Berber acton a deux signili- 
cations opposees, celle de pays desert, et celle de pays abondant en cereales, 
qui conviennent parfaitement i la region appelee Barbarie, deserte sur le 
point ou fut batie Ifrikia et tres-fertile pres de la mer. 

2. 
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de FAfrique Septentrionale, situes au nord de FEquateur, c est- 
a-dire les Etats de Tripoli, Tunis, Alger et Maroc) qu on avait 
pu y etablir une province en regie, avec le P. Jean susnomme 
pour ministre, puis que Ceuta, Maroc et Tunis formaient deja 
une seule mission, soumise a la jurisdiction de Feveque de Maroc, 
les Franciscains allant et venant cl un lieu a Fautre, suivant les 
circonstances. Mais, dira-t-on peut-etre, y avait-il reellement un 
convent a Tunis en 1233, quand le P. Jean s y rendit avec son 
compagnon, on du moms en 1246, quand Gregoire IX recom- 
mandait au roi de cette. ville le P. Loup eveque de Maroc! Nous 
epondons qu a la verite ce fait ne resulte pas des documents 
cites; mais nous savons d une maniere certaine que, s il n y 
en avait point encore a cette epoque, il a du en exister peu de 
temps apres, car Fhistoire nous y montre des Eranciscains captifs 
en 1270, lors de la guerre portee en ce royaume par saint Louis, 
roi de France 1 . 

Mais ce n est point ici le cas de nous arreter sur cette mal- 
heureuse expedition dans laquelle ce saint Monarque laissa la 
vie avec une bonne partie de son armee : cela nous ecarterait 
trop des bornes etroites dans lesquelles se circonscrivent nos 
Annales; nous dirons seulement qu^au moment precis ou tout 
paraissait perdu, la Providence pourvut aux besoins de cette 
Eglise naissante, de maniere non-seulement a sauver Fhonneur 
des armes de la chretiente, mais encore a lui procurer des 
avantages plus grands que jamais pour la diffusion de la foi 
eatholique. On sait, en effet, que le sultan de Tunis, atta- 
que a Timproviste par Charles de Sicile, qui venait d arriver 
avec des troupes fraiches pour reparer les pertes de Farmee 
chretienne decimee par des maladies terribles, s^liumilia jus- 
qu\\ demander la paix que les croises lui accorderent pour 
dix ans aux conditions suivantes. Le roi de France et ses 
barons devaient etre indemnises des frais de Fexpedition. 
Le port de Tunis devait ^tre lib re, tandis qu^auparavant les 
marchands payaient la dime de leur cargaison. Quant au roi de 
Sicile, il stipula a son profit un tribut que le bey de Tunis 
devait lui payer, comme une dette de ses predecesseurs, et les 
esclaves ou captifs chretitns recouvraient en meme temps la 

J ) Voir notre llistoire universelle des Missions Franciscaines &gt; liv. II, chap. III. 
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liberte et le plein exercice de leur religion. Ainsi les Mission- 
naires Franciscains et Dominicains, naguere jetes dans les pri 
sons, furent immediatement retablis dans leurs convents et dans 
les fonctions de leur ministere apostolique 1 . II fut en outre 
convenu que le Sultan autoriserait dorenavant les chretiens a 
resider librement dans toutes les principals villes du royaume, 
a y posseder toute sorte de biens, meme immeubles, avec ex 
emption de tout tribut autre que celui dont 1 usage imposait le 
paieraent aux chretiens libres , ay clever egalement des eglises 
et a y precher publiquement la foi catholique; enfin il fut per- 
mis a tout le monde de recevoir le bapteme 2 . 

C est ainsi que la divine Providence veillait aux destinees de 
cette Eglise catholique d Afrique, que les Franeiscains venaient 
d etablir et d arroser de leur sang, et qu j ils devaient, par la 
Constance de sacrifices vraiment hero iques, travailler a maintenir 
jusqu a nos jours. 

) Voir Guagn. sur St-Louis; Wadding, dans ses Annales, tome IV, aunee 1270; 
et notre Histoire universellej etc., loc. oil. 

2 ) Idem , ibid, et le SpiciMge, tome II, p. 560. 
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I. 
CHINE. 

Lettre de Monseigneur EUSTACIIE ZANOLI , Observantin de la Province de 
Boloyne , Vicaire Apostolique de Hu-pe , au Eeverendissime Pere General 
de VOrdre RAPHAEL DE POXTECCHIO, sur la mart de Monseigneur Louis 
CELESTIN SPELTA , Visiteur delegne dn Saint-Siege pour toutes les Mis 
sions catholiqties de la Chine. 

Ou-ctang-fu, ce 15 septembre 1862. 
REVERENDISSIME PERE, 

Le 12 du mois courant, a line heure trois quarts apres minuit, 
Monseigneur Louis Celestin Spelta, Yicaire Apostolique de Hu- 
pe et Visiteur general de la Chine et des royauines adjacents, 
succombait a une longue et douloureuse maladie. Parfaitement 
resigne a Dieu dans tout le cours de ses souffrances, il ne cessa 
de donner a ses missionnaires de beaux et eclatants exemples de 
vertu a imiter, et cut ainsi une mort vraiment enviable , qui 
ressemblait a un doux sommeil plutot qu ; a la cruelle separation 
de Tame et du corps. 

Je regarde la vertu de cet excellent Prelat, recompensee par 
le Seigneur meme ici-bas, comme un des principaux ornements 
de Fordre Seraphique en ce temps-ci; il serait done a desircr 
qu on la rappelat aux jeunes Pranciscains pour les exciter a 
marcher sur ses traces. Son zele actif et prudent, ses manieres 
douces et sympathiques, meme a Tegard des coupables, lui 
avaient gagne le cceur de tous ses inferieurs et de tons ceux qui 
eurent le bonheur de le connaitre. 

Quant a moi, Eeverendissime Pere, quant a moi qui reste 
maintenant seul a la tete de cette mission, je sens plus que 
jamais le besoin de me mettre en rapports etroits avec celui qui, 
a notre extreme satisfaction, tient les renes de 1 Institut illustre 
auquel je me fais gloire d appartenir. Eli bien! je pense que 
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notre honlieur exige que nous soutenions de tons nos efforts 
cette belle mission Franciscaine, qui offrira toujours un vaste 
champ aux labeurs, au zele et aux fatigues des fils du pauvre 
d Assise. Mais comme Fhumidite du climat de beancoup d en-- 
droits de cette mission, la distance qui en separe les diverses 
stations, et surtout les grandes fatigues auxquelles sont conti- 
nuellement condamnes les missionnaires, les moissonnent tou 
jours a la fleur de Tage, il faut bien que de temps en temps il 
nous arrive de nouveaux ouvriers, pour que nous puissions sa- 
tisfaire a toutes les exigences de notre ministere. Mais vous 
savez que tons les religieux ne peuvent point aspirer a ce role, 
mais seulement ceuic qui se distinguent par une vertu eprou- 
vee et par une doctrine solide. C ; est pourquoi, si votre Pater- 
nite en rencontre de pareils au College de S* 1 Pierre m Montorio, 
qu^elle veuille bien se souvenir des missions Chinoises, et prin- 
cipalement de la mission de Hu-pe, qui a un grand besoin de 
secours. 

Yoila ce que j ai voulu vous rappeler, parce qtt on m a fait 
entendre qu il sera difficile d^obtenir encore des missionnaires 
de ritalie, a cause des troubles qui Fagitent; or cela nous 
serait extremement prejudicable, surtout aujourd hui que la li- 
berte accordee a notre religion et que la presence des europeens 
en ces contrees reclament des sujets plus nombreux pour sub- 
venir a tous les besoins chaque jour croissants des nouvelles 
institutions. 

En attendant que, comme j en ai la confiance, il vous soit 
donne d exaucer mes voeux, je me recommande a vos saintes 
prieres, et je reste 

Yotre tres-affectionne fils en J.-C., 

FE. EUSTACHE ZANOLI, 
Vicaire apostolique de Ilu-pv. 



II. 
SMYENE. 

Leitre du P. JUSTIN DE QUINZANO , Observantin de la Province de Tenise, 
an T.-R. PERE BERNARDIN DE PORTOGRUARO, Procureur General des 
Peres Mineurs de V Observance a Rome, sur un voyoge de ce Mission* 
naire a Ephese. 

Smyrne, ce 24 octobre 1862, 

TRES-REVEREND PERE, 

Quoique je me trouve en grande disette de temps , a cause 
des predications auxquelles je dois me livrer, je ne puis m em- 
pecher de vous ecrire quelques lignes sur le voyage que j ai 
fait hier a Ephese avec notre illustre et bien-aime arclieveque 
Vincent Spaccapietra et beaucoup d^autres pretres reguliers et 
seculiers de Smyrne, Her , c est-a-dire au jour anniversaire de 
ma veture religieuse, et voici a quelle occasion. Comme notre 
arclieveque se trouvait a Piome, entre tant de prelats qui, sur 
le desir du chef supreme de PEglise, accoururent de toutes les 
parties de la terre pour assister a la canonisation de nos martyrs 
Japonais, TEveque d^Epliese, in partibus, le pria d elever dans 
la cite sainte une chapelle dediee a la Vierge SOTO-/O;, et c est 
a cette occasion qu il resolut .de celebrer, hier, sur les mines 
venerables existant encore a Ephese le saint sacrifice : on Foffrait 
pour la premiere fois, dit-on, depuis 1 invasion des Turcs. C est 
la un grand fait; car aucun des notres n avait ose jusqu ici 
penetrer dans des lieux dont les Mahometans ont la possession 
exclusive; mais le chemin de fer, presque termine, qui traverse 
ces lieux naguere si redoutes, a leve tous les obstacles; c est 
ainsi que nous avons eu hier la consolation d entendre la messe 
de Monseigneur agenouilles sur les dalles de marbre blanc qui 
ornaient jadis en cette ville les magnifiques sanctuaires du catho- 
licisme. Cependant, il faut dire que le demon parut vouloir 
s opposer a sa facon u notre pieux dessein : le ciel se couvrit 
tout-a-coup de nuages, en nous menacant d une de ces pluies 
fines qui, quand elles commencent ici, durent sans interruption, 
non-seulement quelques jours, mais des semaines entieres. En 
effet , a peine nous etions-nous embarques sur le bateau a vapeur, 



qu elle commenca a tomber de telle sorte que nous avions pres- 
que perdu Fespoir de celebrer la sainte messe. Mais etait-il 
possible que la misericordieuse mere de Dieu et son fils bien- 
aime Jean ne nous obtinssent pas la grace de jouir d une pareille 
consolation? Le fait est qu apres environ trois heures de pluie, 
le ciel s eclaircit comme par enchantement, de sorte que nous 
pumes elever Fautel et offrir le divin Sacrifice; puis, on vit 
paraitre un soleil si eclatant que nous dumes deployer tous nos 
parapluies pour nous garantir de Fardeur de ses rayons. Mais, 
me direz-vous, qu avez-vous trouve la de beau? Helas! dois-je 
vous repondre, on ne trouve au milieu de ces tristes mines 
que pen de choses dignes d attention; car les objets de quelque 
valeur ont deja ete enleves, pour aller enrichir les musees de 
Londres et de Paris. Keanmoins, les Grecs faisant dernierement 
une excavation ont par hasard decouvert un siege en marbre, 
tres-bien conserve et tout a fait semblable a celui que j ai vu 
a Masorbo; et une femme grecque, qui etait occupee a mettre 
de 1 encens dans un encensoir, nous dit que c etait la le lieu 
qiFliabitait FEvangeliste S t Jean. J ai detache un petit frag 
ment de ce siege et je Tai reduit en poussiere que je joins a 
ma lettre. Monseigneur espere pouvoir Fincruster quelque part 
dans notre nouvelle catliedrale de Smyrne, dont il posera la 
premiere pierre le jour de la fete de ce disciple privilegie du 
Seigneur, auquel elle sera dediee. Ce qui d ailleurs excite un 
saint enthousiasme che.z le pieux pelerin, c est une enceinte 
carree, qui m^a paru aussi grande que le dome de Milan; elle est 
tout en marbre blanc, avec une porte au coucliant et une simple 
et majestueuse facade. I/interieur est tout encombre de colonnes, 
de bases et de chapitaux, arnonceles pele-rnele les uns sur les 
autres, a Fexception de quatre colonnes admirables, toutes d une 
piece, en porpbyre tres-finement travaille; quoique tres-grosses 
et tres-elevees, elles sont encore debout, et il y a des raisons de 
penser que c est la le lieu ou les deux cents Peres assembles 
proclamerent la Vierge, Mere de Dieu, SQTOXO;, a ] a joie immense 
d Ephese et du monde entier. Aussi ai-je voulu y recommander 
Yotre Paternite a la protection de Marie, et m y suis-je senti 
tellement fortifie qu il me sembla etre dispose a repandre mille 
fois mon sang pour son honneur et pour celui de Jesus son fils 
bien-aime. 
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Je termine, mon tres-Reverend Pere, en me recommandant 
a vos saintes prieres, 

Votre tres- humble, tres-de"voue et tres- 
affectionne serviteur et fils, 

PR. JUSTIN DE QUINZANO, Min, Ol&gt;s. 



Ill, ; .*. 

iGYPTE. 

Lett re du P. Louis DE PABBIANO , Olservantin de la Province cles Marches , 
Predicateur annml a Alexandria (Egypte) au redacteur des Annales , sur 
la conversion et la Constance dans la foi catholiqzie de Saula, jewie fille 
matt-re uaptisee par les Franciscains. 

Alexandrie en Egypte, 22 septembre 1862. 
TEES-ESTIME PERE MAHCELLIN, 

Dieu, quidans sa bonte infinie fait brill er aFesprit del j homme 
une lumiere extraordinaire, au moment ou il est pres de tomber 
dans le precipice, afin que se verifie cette sentence : Perditio 
hi a ex te (cfest vous meme qui vous perdez), animait dernierement 
une jenne fille, notre neophyte, d une telle c.onstance et d une 
force si surnaturelie pour confesser Jesus -Christ devant les tri- 
bunaux turcs, que non-seulement elle paraissait faire renaitre 
les jours glorieux de Fillustre vierge et martyre Sainte Catherine, 
perle eblouissante de 1 Eglise d^ Alexandrie , mais qu elle semblait 
encore reveiller tons ceux qui sont plonges dans une lionteuse 
indifference a Fegard de la religion, pourvu que, n ayant pas 
le cosur entierement corrompu, ils sachent en apprecier toute 
[ importance. Or, comme il est bon de glorifier les oeuvres de 
Dieu, je prie Votre Paternite de vouloir bien publier cette 
relation dans les Annales; car il est certain que tous ceux qui 
la connaitront en resteront profondement edifies et n en tire- 
ront pas peu d avantages spirituels pour leurs ames. 

II faut commencer par rappeler que, malgre le traite de Paris 
par lequel les puissances signataires ont stipule en 1856 V abo 
lition de I esclavage et la liberte de religion dans I Empire Ottoman, 
Tesclavage et un fanatisme brutal regnent toujours clans ces 
malheureuses contrees; de sorte que, s il arrive qu un Musulman 



se dispose a embrasser le christianisme, il est force de s eloigner 
de sa patrie, a moins qu il ne veuille s exposer a la fureur dc 
ses coreligionnaires ; et voila comment les pauvres enfants Maures 
sont toujours vendus a Fencan, avec cette seule difference que 
ce qui se pratiquait jadis publiqucment se pratique aujourd hui 
avec certaines precautions et un peu comme par contrebande. 
C est, victime de ce commerce si barbare, que la jenne Sauba 
passa des mains de son ravisseur a celles d Ahmed Sultan , son 
acheteur, riclie musulman de cette ville ; elle eut a subir chez lui 
toute sorte de mauvais traitements, surtout de la part de ses com- 
pagnes, jusqu a ce que, lasse de souffrir, elle prit un beau jour la 
fuite. Elle errait dans les rues d Alexandria, lorsque la Providence 
voulut qu elle rencontrat madame Olympe Pechierich, a laqucllc 
elle demanda un asile. I/excellente femme larecueillit charitable- 
ment dans sa maison, a la grande joie de son mari et de ses 
enfants. Mais Ahmed Sultan, voyant sa proie lui echapper, juste 
au moment ou il aurait pu assouvir sur elle ses infames desirs, 
fremit de rage et fit mille demarches pour la ressaisir. La famille 
Pechierich, informee de ce qui se passait, crut prudent d envoyer 
la pauvre Sauba dans une autre maison chretienne, jusqu a ce 
qu Ahmed Sultan renoncat ou feignit de renoncer a la pensee de 
lareprendre. Ainsi s ecoulerent trois annees, pendant lesquelles 
la jeu tie Me, tout en se livrant a sa besogne domestique chez 
ses hotes, apprenait pai leurs soins les ouvrages propres a son 
sexe et se formait a la vie morale, grace aux exemples les plus 
edifiants plutot qu aux paroles. En effet, Sauba, donee d une 
intelligence vive et d^un cceur sensible , en profitait a merveille. 
Gomparant son premier maitre a ceux qu elle servait, et qui la 
traitaient comme une fille, elle ne put se defenclre d un grand 
amour pour cette religion qui inspire de si beaux et si nobles 
sentiments. Elle commenca done par prier sa maitresse de lui 
permettre de Faccompagner a FEglise, et quand elle en eut 
obtenu la permission, on ne saurait dire avec quelle modestie efc 
quelle retenue elle s y comportait, tandis qu elle priait fervem- 
ment le Seigneur de daigner Tappeler a Fentiere connaissance 
de sa foi. Les ceremonies funebres de la Semaine Sainte vinrent 
sur ces entrefaites, et Sauba, voyant T affluence extraordinaire du 
peuple au temple, se dit que ce devaient etre la pour les catholi- 
ques des jours consacres a de hauts mysteres. Elle en demanda 

3 
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1 explication, et quand on la lui cut donnee, elle en resta si 
profondement penetree et touchee, que, lorsque sa raaitresse se 
rendit a la chapelle du Saint Sepulcre, pour baiser Fimage de 
Jesus mort, elle voulut, elle aussi, accomplir cet acte de reli 
gion et de ferveur; puis, quand elle approclia ses levres des 
plaies du Sauveur, elle eclata en sanglots, comme aurait pu le 
faire une personne pieuse deja avancee dans les voies de la per 
fection. 

M me Pechierich crut le moment venu de voir s il lui plairait 
de se faire chretienne; et, encouragee par un do nos religieux 
(c ctait le P. Prancois d Orta, missionnaire pour les arabes) 
qu ellc appela a cet effet chez elle, elle fit a Sauba des ouvertures 
et des propositions que la jeunc fille accueillit avec une joie 
inexprimable. Le bon pere se chargea de Finstraire, et elle profita 
en si peu de temps de ses Iccons, que bientot on la jugea digne 
du bapteme. 

J aime a vous rapporter ici qu ayant appris a faire le signe de 
la croix avec les paroles que nous employons, elle fit avant tout 
ce signe, quand ce jour la elle se presenta a ses maitres, avec 
une joie qu on ne saurait depeindre, le repetant des milliers de 
fois de suite, avec une ferveur to uj ours croissante. Quand elle 
fut sumsamment preparee a recevoir le saint bapteme , on en 
fixa le jour; et comme le P. Francois susnomme avait egale- 
ment prepare au meme sacrement un juif adulte de FAlgerie, il fut 
decide que les deux catecliumenes seraient regeneres ensemble 
le 8 juin, fete de la Pentecote. La veille, le zele missionnaire, 
semblant pressentir ce qui arriverait bientot a la jeune fille, 
crut devoir leur adresser le discours suivant : n La vie du chre- 
tien, mes enfants, est une vie de souffrances, d epreuves et 
de martyre; etes-vous disposes a endurer tout cela pour Jesus?// 
// Oui, repondirent-ils, avec le secours de la grace divine. // 
// Mais savez-vous, reprit le missionnaire, qu il ne suffit pas 
de servir Jesus en secret, et qu il faut, au contraire, le confesser 
devant les hommes par les paroles et par les ce/uvres ? 
// C^est ce que nous ferons? // repondirent-ils. Mais si par 
suite les hommes vous livraient au ridicule, vous insultaient et 
vous persecutaient, si meme ils vous condamnaient a mort, que 
feriez-vous? // // Nous mourrions plutot que de le renier! // 
De pareils sentiments montrent assez que les deux catecliumenes 
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etaient vraiment dignes de se laver dans le bain baptismal. En 
effet le sacrement du salut leur fut confere, au jour fixe, dans 
notre eglise paroissiale de Sainte Catherine : le juif, age de 
vingt-trois ans, prit le nom de Francois- Jacques , ayant pour 
parrain M. Jacob Pulito, fervent catholique latin; et la jeune 
fille, agee de pres de dix-sept ans, celui de Marie-Catherine, 
ayant pour parrain et marraine Jacques et Philomene Pechierich, 
enfants de ses maitres, qui, s ils la regardaient auparavant 
comme une soeur, crurent des lors posseder en elle un ange du 
Paradis. 

A partir de ce moment jusqu aujourd hui, Sauba tint une 
conduite de tout point irreprehensible, et crut tellement en 
ferveur qu elle ne cessait de prier le Pere Erancois de ne point 
tarder de Fadmettre aux sacrements de la Penitence et de FEu- 
charistie. Aussi ne manquait-elle jamais au catechisme, et fai- 
sait-elle des progres si rapides dans la connaissance des divins 
mysteres, qu a la fin le Pere fixa sa premiere communion au 
14 du mois courant. Mais avant de Funir si -etroitement a lui, 
Dieu allait demander a la jeune fille un temoignage public et 
solennel de son amour. Comme M. Pechierich s etait eloigne 
d Alexandrie avec ses enfants Jacques et Philomene, laissant 
Olympe, sa femme, seule, Ahmed Sultan jugea la circon stance 
favorable pour revendiquer son esclave. Ayant appris que Sauba 
avait Fhabitude de se rendre avant midi au marche public pour 
acheter les provisions, il obtint, on ne sait de qui, ni comment, 
dans la matinee du 9, un ordre d arrestation, et accompagne de 
cinq Canvas (soldats de police) , il la fait prendre sans pitie par 
ces homines qui, la, frappant et la rudoyant, la conduisent a la 
Zabt ie (prison de police), et la presentent presque aussitot a 
YOachil (remplissant les fonctions du Zabet, ou du chef de police). 
Dire dans quel etat cette brusque attaque mit la pauvre enfant 
serait impossible. Elle avait presque perdu tout sentiment, de 
sorte qu elle n entendit heureusement ni les cris de sa inaitresse, 
qu elle accompagnait et qui la reclamait hautement comme chre- 
tienne, ni les hurlements d une populace musulmane qui la suivit 
jusqu a la prison, au milieu de vociferations feroces. Mais quand 
elle vit un de ces malheureux saisir le crucifix, qu elle portait 
suspendu a son cou, elle recouvra tous ses esprits, et le repoussant 
avec force : Ana nosranie, s ecria-t-elle; je suis chretienne. Elle 
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poussa ce cri avec une telle vehemence, que I Oachil ordonna a 
cet homme de cesser ses violences brutales. S adressanfc ensuite a 
Ahmed Sultan, il lui demanda pour quelle raison il avait fait 
amener devant lui cette jeune fille. Ahmed repondit que c etait 
parce qu elle lui appartenait depuis son enfance , qu il 1 avait 
achetee et elevee a ses frais, qu elle s etait enfuie depuis pres de 
trois ans, mais qu elle etait tou jours son esclave. Le magistrat 
demanda alors a Sauba ce qu elle avait a repondre. Elle dit qu il 
etait vrai qu elle s etait enfuie de chez ce maitre inhumain, parce 
qu il la maltraitait; mais maintenant, ajouta-t-elle, Ana nosranie 
(je suis chre tienne) , et je ne veux ni ne puis plus consentir a 
retourner dans sa maison. Et YOaehU decida qu on la tiendrait 
en prison, jusqu a ce que 1 affaire fut jugee. 

Or, il faut savoir que Sauba fut remise en prison entre les mains 
d une mechante femme, qui, d accorcl avec Ahmed, passa toute 
la nuit a la tenter par mille suggestions diaboliques, aim que, 
reniant Jesus-Christ, elle retournat chez son ancien maitre. Mais 
la magnanime neophyte repoussa ces odieux assauts par ces 
paroles : Ana nosranie! La tentatrice renouvela ses manoeuvres tout 
le jour suivant; mais Sauba, pressant sur son cceur son bien aime 
Jesus crucifie, son unique esperance et Fobjet de tout son amour, 
ne voulut point entrer en conversation avec cette femme; elle ne 
faisait que repeter Ana nosranie, je suis chretienne! 

Informee que, le lendemain 10, elle serait appelee devant le 
Mohafez, ou gouverneur, elle pria instamment le Seigneur de 
lui donner toute la force de la foi et de lui inspirer ses reponses ; 
puis elle attendit tranquille Theure du jugement. Voila qu^en 
effet les Canvas arrivent, la saisissent brutalement, et, sans Fen- 
gager a marcher, ainsi qu^on le fait dans tous les tribunal) x 
d Europe, la trainent comme un animal, au milieu des insultes, 
des railleries et des crachats des musulmans accourus en foule. 
Le suppleant du gouverneur et tous ceux qui se trouvaient pres 
de lui ne comprenaient pas le calme et la serenite de la jeune 
fille dans une pareitle situation; mais il n est pas etonnant que 
les musulmans ne soient pas capables d un tel hero isme. Alors le 
magistrat elevant la voix : // Comment vous appelez-vous? // lui 
dit-il. //Marie-Catherine, chretienne, repond-elle. - -//Nous 
ne connaissons pas de Marie, replique-t-il; jc vous demande 
votre premier nom. // Je m appelais Sauba. */ // Vous etes 
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done Musulmane? Non, je suis chretienne! Et ce disant 
elle tire de son sein un crucifix qu elle montre a tous en signe de 
sa croyance et qu elle baise devotement. Puis, comme on 
essayait de nouveau de le lui arracher, elle se defendit hardiment, 
de telle sorte que la chaine d or a laquelle il etait suspendu se 
rompit. // Au bout du compte, reprit le juge, il faut que vous 
renonciez a la religion du Christ et que vous reveniez a Malio- 
me t,. // Jamais! dit la jeune Me; car qui est Mahomet, sinon 
un homme comme tous les autres? // Alors Ahmed prit la parole 
et rinterrompit en criant : // Tu es mon esclave, et cela suffit 
pour que tu doives retourner chez moi. // // Oui, j ai ete ton 
esclave; mais maintenant que je suis chretienne, il m est defendu 
d habiter dans ta maison! - Et pourquoi? // - - // Par ce que 
je ne pourrais point aller a la inesse, reciter mes prieres, garder 
Fimage de la Vierge, observer la loi de Jesus, etant devenue le 
jouet de tes infames passions! // Le juge reprit alors : // Tu declares 
done positivement que tu ne veux point retourner chez ton mai- 
tre?// // Non, certes. // n Est-ce que tu n es plus Musulmane?// 
// Mieux que cela, je veux etre chretienne ! // Bien ! je t en- 
verrai a Constantinople pour qu on te revende; et alors tu seras 
bien forcee de renier ton Jesus, et de redevenir ce que tu etais 
d abord! // A cette brutale menace, Sauba s avanca de quelques 
pas vers le malheureux, se jeta a genoux devant lui, et lui dit 
d une voix vibrante, en lui montrant de la main le cou : Edbauni, 
egorgez-moi, mais je suis et je mourrai chretienne. Et prenant 
dans ses mains le crucifix, elle le baisait, le couvrait de douces 
larmes et s appretait a marcher au martyre. Son attitude etait si 
naturelle et si imposante, au dire d un des assistants, que tous 
en resterent stupefaits, et que la plupart en furent attendris jus- 
qu aux larmes. La-dessus le magistrat la renvoya, et la fit remettre 
en prison, pour qu elle fut definitivement jugee le lendemain. 
Mais tandis que les anges applaudissaient a la Constance de 
la genereuse jeune fille qui rendait -un temoignage si glorieux a 
son divin Epoux, il convient de retourner en arriere pour parler 
de ce que faisaient pour la soustraire a cette inique persecution 
ceux a qui cette tache incombait. Nous ne rappellerons pas que 
beaucoup de personnes pieuses et beaucoup de jeunes filles, de 
1 age de Sauba, en apprenant les dangers qu elle courait, entrerent 
en priere et se mirent a interceder pour elle devant Fautel 
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de Marie Immaculee, que d autres se nourrirent du pain Eucha- 
ristique, et que plus d un pretre celebra la Sainte Messe pour sa 
delivrance; nous dirons seulement qu au moment meine ou la 
pauvre enfant tomba entre les mains de son ravisseur, la cha 
ritable M me Pechiericli s adressa aux autorites europeennes 
competentes, et vint ensuite a notre convent pour conierer de 
1 ; affaire avec le P. President. Celui-ci la leur renvoya, en lui 
adjoignant le P. Augustin Sartli, qu il chargea de le representer. 
Malheureusement le consul autrichien, de qui relevait Olympia 
etait absent, et c etaient ses bourreaux que les Musulmans avaient 
prevenus de Taccusation de vol elevee contre la neophyte ; il 
en resulta qu elle n y obtint aucune protection efiicace. 

Le 10 au soir on nous annoncait la mauvaise nouvelle de 
la menace que le magistrat ottoman avait faite a la jeune fille 
de Fenvoyer au marche de Constantinople t en meme temps 
qii un Cauvas faisait savoir a sa maitresse, que si elle ne parve- 
nait pas a la delivrer le lendemain, elle serait perdue pour 
toujours. Imaginez-vous quelle fut alors notre consternation a 
tons ! Apres deliberation , nous resolumes de nous adresser au 
Consulat francais, et de le supplier de preter sa protection a 
rinfortunee Sauba. Cependant la pauvre neophyte efcait retournee 
dans sa prison, prison aussi obscure et aussi fetide que possible; 
toutefois elle se trouvait debarrassee de la mechante femme qui, 
comme nous 1 avons vu, avait fait tant d efforts pour la corrompre 
et la rendre a son ancien maitre. M me Pechierich avait reussi, 
moyennant de Targent, a lui faire parvenir le chapelet franciscain, 
et pendant toute la nuit, Sauba ne cessa de reciter les invocations 
suivantes : Saint Francois et Saint Antoine, venez, oh! venez a 
mon secours ! Et elle se sentait tellement fortifiee par ces prieres, 
a-t-elle dit depuis, que, si elle avait du mourir, son seul regret 
eut ete de n avoir pas fait sa premiere communion. Mais Ahmed 
Sultan obtint, de son cote, a force d or, qu on ne lui fit parvenir 
ni le moindre aliment, ni une couverture que lui envoyait 
M me Olympe, esperant aussi la vaincre par la douleur. Quand le 
lendemain on la traina devant lui , il employa tous les moyens 
imaginable^ pour Famener a ses vues; mais tout fut inutile. Plus 
tard il chargea un vieux Musulman dialler lui faire de nouvelles 
offres; elle les repoussa avec une egale Constance, disant : je 
suis chretienne ! Vint erifin 1 heure ou le tribunal devait rendre 
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nne sentence definitive. Sauba, plus que jamais confiante en 
Dieu, fut a peine arrivee devant le gouverneur, qui voulut pre- 
sider la seance en personne, qu elle apercut Fodieux Ahmed. Se 
tournant bmsquement vers lui, elle lui demanda s il etait vrai 
qu il Feut accusee de vol. Deconcerte par cette question, il re- 
pondit que cela ne lui etait jamais venu a Fesprit, qu il demandait 
seulement qu elle retournat cliez lui. // Je ne le puis ni ne le 
veux, repliqua la jeune fille; car je suis chretienne et je ne connais 
que les chretiens! Ah! que me dis-tu, reprit Ahmed; n est- 
ce pas moi qui t ai nourrie et elevee, moi qui te destinais des 
vetements, des bijoux et de Tor?.. // Et Sauba de s ecrier : // C est 
Dieu qui est rnon pere , c est la Sainte Vierge qui est ma mere ! 
Quant a tes presents, garde-lea pour ta perte! // Le gouverneur 
a son tour prit la parole : // Sauba, dit-il, desires-tu rentrer chez 
ton maitre? // // Je suis chretienne, Seigneur, lui repondit-elle, 
et cela est impossible. Se tournant alors vers Ahmed Sultan : 
/ I/as-tu entendu? lui dit-il; maintenant qu as-tu a objecter?// 
// Qu elle est mon esclave! // // II n y a plus d^esclavage, reprit 
le juge, et elle est libre. // A ces mots, Ahmed consterne se jeta 
a genoux devant la jeune fille, proie qu il voyait lui echapper 
des mains, et la conjura, en des termes qu^il n y a point lieu de 
rapporter ici, de ne point Fabandonnner a sa douleur et a son 
desespoir, disant qu^elle serait heureuse avec lui, dans la position 
qu il lui plairait de choisir dans ses deux harems. A cela elle ne 
repondit qu en lui montrant le crucifix, qu elle baisait avec fer- 
veur, les yeux leves au ciel. Alors le gouverneur, fatigue de ces 
debats, prononca sans plus de retard la sentence solennelle 
suivante : // Ahmed Sultan est condamne a remettre a Sauba une 
lettre d affranchissement, et elle sortira de prison. // Ce qui 
fut fait. 

Mais, me demandera-t-on, comment le magistrat Musulman, 
si contraire a la jeune fille la veille, lui rend-il aujourd hui si 
promptement justice? Je reponds que ce fut a la suite d une 
requete presentee au consulat francais, le matin de bonne heure, 
par le P. President, qui etait arrive du Caire dans la nuit, et par 
le P. Francois d Orta. L. Avocat Gili, personnage distingue, 
s etait genereusement joint a nous pour obtenir la delivrance de 
la malheureuse neophyte. A peine le Consul eut-il entendu le 
recit succinct des faits, qu appelant son secretaire M. Brest, avec 
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lui dit-il, a Finstant chez le gouverneur, et ordonnez-lui en rnon 
nom de m envoyer sur le champ la jeune fille en liberte. // En 
effet, une heure apres Sauba se jetait dans les bras de sa bonne 
maitresse. 

En verite on ne saurait s empecher d admirer la protection 
speciale du Seigneur sur notre neophyte. Baptisee settlement 
depuis trois mois, comment aurait-elle pu resister a tant d epreu- 
ves dangereuses, aux menaces, aux flatteries, aux richesses, aux 
plaisirs, si Dieu, qui choisit les faibles pour confondre les forts, 
et met sur les levres de ses serviteurs ce qu ils doivent repondre 
aux juges a 1 heure du peril, ne 1 avait assistee de sa grace? Eien 
qu en montrant courageusement le crucifix et en s en proclamant 
la disciple, elle triompha de ses ennemis, et cela suffit sans doute 
pour que nous puissions nous eerier ! Dic/tius Dei est hie I C est 
le doigt de Dieu qui a opere cette merveille ! 

Je reste, mon Tres-Keverend Pere, toujours avec la meme 

estime, 

Votre tres-devoue Confrere, 

En. Louis DE EABKIANO, 

Predicateur annuel, Mineur Observanlin. 



IY. 
HEEZEGOVIA T E. 

Lettre du P. PIERKE BAKULA, Missionnaire apostolique en Herzegovina , au 
T.-R. PEEE MARCELLIN DE CIVEZZA , Historiographe des Missions Fran- 
ciscaines } sur la maniere dont Von celebre la Noel dans ce pays. 

MON TIIES EEVEEEND PEIIE, 

Je m empresserai tres-volontiers , toutes les fois que mes oc 
cupations me le permettront, de vous transmettre quelques 
nouvelles sur notre mission Seraphique en Herzegovine, et de 
contribuer ainsi pour ma part a ^extension de la gloire du Sei 
gneur, en faisant connaitre au monde les travaux de Fapostolat 
catholique pour le saint de la famine humaine. Mais aujourd hui 
sur le point de partir pour FAllemagne, afin de trouver quelques 
ressources au milieu des besoins si grands de notre chretiente, il 
me serait impossible de vous entretenir d aucun sujet important. 
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Je me bornerai done a vous adresser une courte relation sur la 
maniere dont Ton celebre en Herzegovine la nuit et le jour de la 
Nativite de notre Seigneur. 

A vrai dire, toutes les fetes de 1 annee sont celebrees par les 
habitants de ce pays avec une joie extraordinaire, mais plus que 
toutes les autres la Noel, a tel point que ce qui se fait dans les 
autres contrees (je parle de celles que j ai visitees) n est presque 
rien en comparaison. Notre salut, disent ces braves gens, n a 
qu un Noel, il faut done le celebrer avec toute 1 allegresse possi 
ble. // Aussi n est-il pas de preparatifs quails ne fassent alors 
plusieurs mois d avance, et c est pour ce jour qu ils reservent 
tous les divertissements honnetes de la vie. 

Quand la solennite est arrivee, leur premiere pensee est d e- 
couter denotement les trois messes que le pretre a coutume de 
celebrer. Sans se laisser arreter ni par la distance a franchir, ni 
par le mauvais temps, ni par quoi que ce soit. Avant tout ils 
precedent a une ceremonie curieuse, preparee depuis plusieurs 
niois, et que je dois brievement depeindre. Voici en quoi elle 
consiste : ils amassent un grand nombre de torches, ou de mor- 
ceaux de bois, faciles a allumer et capables de donner longtemps 
de la lumiere, c est-a-dire tant qu elles ne sont pas consumees; 
ces torches, hautes de trois palmes et plus qu a inoitie fendillees, 
sont entourees a leur extremite d un petit cercle de fer, de sorte 
qu on peut aisement les porter par le bout inferieur, sans danger 
de se bruler; elles sont d^ailleurs tres-propres a Tusage qu^on 
veut en faire, car on les desseche tout le temps convenable pres 
du feu de la cheminee de la maison. Puis, quelques jours avant 
la fete, on voit les habitants se rendre dans les forets, y couper 
trois arbustes bien droits, gros d environ trois palmes, et hauts 
de douze, de telle sorte que la taille se fasse d un cote jusqu a 
ce que le tronc soit coupe dans le tiers de sa grosseur, et se 
pratique ensuite du cote oppose une palme plus bas; ainsi, 
quand on les detache de la souche, on leur laisse un chicot, par 
lequel on puisse les tenir a la main, quand le moment est venu. 
Enfin, ils les transportent cliez eux, Tun a cote de Tautre, le plus 
gros au milieu, et les placent verticalement contre le petit mur 
qui precede la porte de chaque maison, jusqu a ce qu arrive la 
veilie de la Noel. 

Ce jour venu, des que minuit est sonne, ils remplissent la 
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maison de paille qu ils etendent dans tons les sens, recouvrent 
cette paille de tapis et s y installent a la facon orientale, jusqu a 
ce que, a une heure, le chef de la famille disc qu il est temps de 
mettre au feu les dits arbustes, quails appellent Badujaei} c est 
un droit qui lui appartient exclusivement, tandis que les autres 
personnes de la maison, placees sur deux rangs entre la porte et 
le foyer, lui font cortege. Alors il prend en main le premier ar- 
buste, et Fintroduit dans la maison, en disant a haute voix : 
Lone soit Jesus-Christ ! A cela les autres repondent : Qn il soit 
lone ajamais! Puis il ajoute : Qiie cette nuit soit la bienvenue, 
gue la naissance de Notre Seigneur soit benie! Qu elle soit 
la bienvemie! repondent encore les assistants; et aussitot le bois 
est mis au feu. Les choses se passent de meme pour les autres 
aibustes. On sort ensuite de la maison et Ton tire un coup de 
pistolet. C est vraiment quelque chose de merveilleux que d en- 
tendre au meme moment retentir de toutes parts ces decharges 
qui attestent la joie du peuple a la naissance du Sauveur du 
monde ! 

Le maitre rentre dans la maison, et tous s agenouillent, priant 
quelque temps a haute voix et se repondant les uns aux autres. 
Apres cela, on sert le repas, on dit le Benedicite et Ton se met a 
manger; mais ici on ne saurait dire que ce repas, quoique com 
pose d aliments maigres, rappelle la solennite, surtout par Feau- 
^le-vie et les fruits qui en forment precisement la base. 

Le repas termine et les graces dites en commun, chacun se 
.revet des plus beaux habits qu il possede, pour aller a la messe 
de minuit ; Fun des membres de la famille allume une torche 
pour preceder les autres, et Ton se dirige vers Feglise, en chan- 
tant et en dechargeant des pistolets, jusqu a ce qu on y soit 
arrive. 

S il arrive que la nuit soit sans lune, en voyant du haut de 
quelque eminence ces centaines ou plutot ces milliers de torches 
se mouvoir en divers sens au fond de ces vallees, cornme dans les 
regions des tenebres et de la mort, on eprouve vraiment un tei 
enchantement que, comme le dit Dante, on ne saiirait I expri- 
mer par des paroles. 

Cependant, au milieu des chants et du bruit des decharges de 
pistolets, la procession des fideles, allant qui a pied, qui a cheval, 
atteint au lieu ou doit se celebrer la messe; et la, si le temps le 
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permet, on allume aussitot cle grands feux, soit pour se rechauf- 
fer, soit pour symboliser la divine lumiere qui a paru en cette 
nuit an monde; ce qu on entend marquer encore par les torches. 
Aussi ne laisse-t-on pas de les allumer, quand meme la presence 
de la lune les rendrait inutiles. 

Mais la messe de minuit commence. Elle est suivie de deux 
autres, dont la derniere fin it a Fapparition de Faube ou un peu 
plus tard. Apres 1 epitre, le pretre entonne sur les merveilles de 
la naissance du Seigneur un chant que le peuple continue en 
chceur, avec un enthousiasme indescriptible. Je suis sur, mon 
tres-Eeverend Pere , que, connaissant le genie de la langue 
slave, vous ressentiriez la meme joie, si vous assistiez a ce 
spectacle. 

Les messes dites, il est impossible de raconter a quels trans 
ports d allegresse se livre le peuple : on oublie ses rancunes, ses 
infinities, tous les sujets de discorde; on court dans les bras les 
uns des autres, en se disant : // Que la sainte nativite du Sauveur 
vous apporte bonheur! // et Ton se repond : /&gt; Ainsi qu a vous, 
mon frere (ou ma socar). Apres quoi, ils se restaurant de nou- 
veau avec des fruits et de F eau-de-vie, qu ils apportent a cette 
fin, et retournent ensuite chez eux au bruit des chants et des 
detonations d armes. 

La, ils se remettent, tout endimanches, autour de la table/ sur 
laquelle la mere de famille place un pain blanc, bigarre de toutes 
sortes de figures symboliques ou fantastiques (il doit y avoir de 
ce pain jusqu au soir de la Circoncision), et surmonte d une forme 
de fromage. Au-dessus on place aussi un vase rempli de di verses 
especes de grains, dans lequel on fiche un cierge a trois branches, 
absolument semblable a celui dont Ton se sert le samedi saint 
dans les eglises, et qu ori allume aussitot. Cela fait, on apporte 
un grand vase de vin a droite du maitre de la maison, on recite 
quelques prieres propres a la fete, puis on se met a manger et u 
boire, mais avec un maintien si grave et si modeste qu on voit 
que les notes veulent veritablement honorerla solennite du jour. 
Au milieu du repas et sur un signe du chef, tous se levent, se 
decouvrent la tete, et commencent une priere par laquelle ils 
implorent FEnfant-Dieu pour leur famille , pour les defunts, 
pour leurs amis, pour la conversion des pecheurs et des infi- 
deles, pour les animaux et les recoltes de la terre, et qu ils 
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terminent au nom du Pere, clu Pils et du Saint-Esprit ! Alois le 
chef de la famille, signant les cierges avec un morceau de pain 
trempe dans le vin, les arrose de quelques gouttes de liquide pour 
les eteindre. Immediatement apres, la maitresse de la maison en- 
leve tout le service special et le met en reserve pour les soupers 
et les diners des trois fetes suivantes et du jour de la Circon- 
cision. Quand elle a termine sa besogne, les assistants prolongent 
gaiement le repas, au milieu de mille vccux reciproques de bon- 
heur, jusqu a ce que, vers dix heures du soir, ils se levent, re- 
mercient le Seigneur, et sortent ensuite pour tirer des coups de 
pistolets, chanter, danser et faire fete dans le voisinage. 

Mais, mon tres-Beverend Pere, il est temps que je termine. 
Toutefbis il faut auparavant que je dise encore quelques mots des 
trois arbustes que nous avons vu mettre au feu, qui les a bientot 
entierement consumes, a 1 except! on du bout inferieur, comme 
je Fai explique ci-dessus. 

Or, vous devez savoir qu on couvre ce bout de cendres, de 
facon que le tison soit tout a fait eteint, et on le laisse ainsi jus- 
qu au lendemain du premier jour de Tan, ou le chef de la famille 
prend ces residus, les emporte a la campagne et les jette sur ses 
terres, en recitant une priere particuliere pour en demander la 
fertilite au ciel. 

Quant aux trois cierges et au reste des grains, on les met 
ensemble de cote dans la veillee de la Circoncision; puis on se 
partage a table et Ton mange par devotion le pain bigarre et le 
from age. 

Mais, dira-t-on peut-etre, etait-ce la peine de decrire de 
pareilles superstitions des habitants de FHerzegovine? Je reponds 
que, si Ton y reflechit, ce ne sont vraiment pas des superstitions, 
d apres F ex plication quails en donnent. Car, dans leur maniere de 
voir, les trois arbustes signifient les trois Personnes de la Trinite, 
un seul Dieu brillant d une seule lumiere par un seul feu. Cette 
lumiere marque aussi le desir qu^a la meme Trinite de racheter 
rhomme de la damnation qu il a encourue en mangeant, malgre 
]e commandement divin, du fruit de 1 arbre defendu. La paille 
qu on etend sert a rappeler la naissance , dans la grotte de Beth- 
leem, du Pils de Dieu, place par sa mere sur un peu de foin. Quant 
au pain, ces braves gens le xegardent comme un sacrifice offert au 
Seigneur pour le remercier de leur avoir procure des aliments 
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parmi lesquels le pain tientla premiere place. De meme, le fro- 
mage est un signe de la fecondite des animaux, et cette offrande 
a lieu en souvenir des offrandes faites au divin Enfant par les 
pasteurs. Enfin, les di verses sortes de grains, qu on finit par meler, 
sont off ertes afin que FEnfant Jesus benisse les travaux agri co 
les, et 1 on eteint avec le vin le cierge a trois branches represen- 
tant la Trinite, pour marquer que le sang du Eils de Dieu eten- 
dra les flammes de Fenfer dii au peche du premier hoimne. 
Telle est Fexplication que les chretiens de ce pays donnent dx?s 
ceremonies de la Noel quej ai decrites. 

Maintenant, mon tres-Eeverend Pere, je termine ma lettre, 
en vous offrant mes compliments tout particuliers, a vous et 
au P. Antoine Marie de Rignano, et je me declare de nouveau, 

Votre tres-devoue et affectionne confrere, 

ER. PIERRE BAKULA, 
Mlssionnaire apostoliqiie y Min. Obs. 



V. 
AMERIQUE MEEIDIONALE. 

Lettre ou le P. ANTOINE GILI , Missionnaire Apostolique dans I Ameriqm 
Meridionale , donne au P. VINCENT ALBIGNANO , Commissaire Apostolique 
a Rome pour les Espagnes , de nouveaux details sur les Missions de 
Tsiamas et de Tunmpasa en Bolivie. 

Bordeaux, le 24 octobre 1862. 
TRES-CHER ET TRES-ESTIMABLE PERE, 

Je suis revenu ici de Majorque, ou j ai eu bien du mal a me 
separer de ma famille et de mes amis, qui ^ 7 oulaient m^empecher a 
tout prix de retourner en Amerique. II est heureux que les eccle- 
siastiques fussent precisement reunis pour vaquer aux exercices 
spirituels d une retraite; sans cela, ils se seraient certain ement 
opposes aussi a mon depart. L eveque lui-meme ne voulait pas 
que je quittasse le diocese, mais j ai prornis de retourner parmi 
mes sauvages, et il ne sera point dit que je manque jamais de 
parole. D autant plus que j ai recu des lettres telles, que je ni en 
suis senti le cceur vraiment tout attendri. Voici, en effet, ce 
que m ecrit mon compagnon le Pere Joseph Comas, celui-la 

4. 
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meme qui m a remplace clans le gouvernement de la Mission de 
Tsiamas. 

a Tsiamas, ce 20 mai 1362. Cher Pere Antoine, je vous ai 
deja fait connaitre par ma precedente lettre la profonde douleur 
dans laquelle votre depart a jete la population de Tumupasa, et 
les regrets que vous lui avez laisses, a tel point que rien ne sau- 
rait la consoler. Je savais bien que vous etiez 1 idole des grands 
et des petits; mais je n aurais jamais cru que tous vous aimassent 
d une affection si ardeute. C est ce que j ai pu reconnaltre la 
semaine derniere, lorsque ceux de Tumupasa revinrent, apres 
avoir conduit chez les Barbares leurs compatriotes de Tsiamas. 
Je leur ai lu la lettre que vous avez ecrite de Tcna le 20 mars, 
et en entendant vos affectueuses paroles, ils se sont mis a pleurer 
a chaudes larmes; puis, levant les yeux au ciel, ils le priaient de 
hater votre retour, de telle sorte que moi-meine je ne pus m em- 
peclier de pleurer d emotion. Que serait-ce done s ils venaient a 
vous perdre! 

a Or je dois vous dire que les Barbares onfc cherche a faire perir 
ces braves gens, en leur tendant toutes sortes de pieges le long 
du chemin; lieureusement aucun d eux n y est tombe, a 1 excep 
tion d^une femme qui cut le pied perce d un gros clou, qu il fallut 
scier pour Fen oter; jugez par la ce que la malheureuse a du 
souffrir! Les habitants de Tsiamas se joignirent a ceux de Tu 
mupasa pour aller chatier leurs perfides agresseurs; ils les ren- 
contrerent au Cap de Tcquese; mais ceux-ci prirent aussitot la 
fuite et se refugierent chez d autres tribus. Quand nos chre- 
tiens essayerent de les atteindre, ils furent accables d^une grele 
de traits qui en tuerent un bon nombre, et parmi ceux de 
Tsiamas, Marien Ejuro fut grievement blesse au bras. Alors se 
trouvant sans vivres en des lieux rocailleux et deserts, ils prirent 
le parti de regagner leurs stations. J aime a vous dire que les uns 
et les autres (les habitants de Tsiamas et ceux de Tumupasa) 
montrerent une union parfaite, et se conformerent de tout point 
aux avis que je leur avais donnes. 

// Ah! mon cher ami, s il vous reste un peu d affection pour ce 
peuple que vous avez gouverne avec tant de sollicitude, ne tardez 
pas a revenir. Car, vous le savez, un mois d absence du Pere 
parait durer plus d un an aux fils. II est vrai qu il y a quelqu un 
qui vous remplace pendant ce temps -la, mais avec quelle diffe- 
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rence! Car vous connaissez a merveille la langue, les idees, les 
inclinations et jusqu aux plus secretes pensees du coeur de ces 
pauvres gens. Aussi une seule de vos paroles leur fait-elle plus 
d effet que mille sermons d un autre avec qui ils ne se sont pas 
encore familiarises et lies par une confiance reciproque. Si tout 
cela ne suffisait pas pour vous arracher aux doux epanchements 
d une famille que vous n aviez plus embrassee depuis taut d annees, 
pensez que vous ne pourriez avoir la conscience tranquille, en 
abandonnanfc ces enfants, ces orphelins qui dans leur desolation 
appellent leur Pere spirituel. 

//Ah! auriez-vous le courage de les delaisser pour des joies 
terrestres? Avec votre cceur vous n en seriez point capable! 
Quand done vous reviendrez, veuillez m apporter un nouveau 
Breviaire, etc. Je suis toujours votre confrere et ami Fr. Jo 
seph Comas. // 

De son cote le gardien du convent de la Paz m ecrit ce qui 
suit : // La Paz, ce 14 aout 1862, Reverend Pere Antoine, 
tres-cher frere et ami, je suis fache d avoir a vous annoncer 
d abord la perte de notre confrere le P. Paul-Emile Reynaux 1 , 
qui, comme il revenait des Salines a sa mission, accompagne de 
plusieurs enfants, la veille de la Fete-Dieu, fut, au moment d y 
arriver, echarpe et devore par une tigresse, ainsi que Tun de ses 
enfants. Les autres se inirent a fuir precipitament, et ayant ren 
contre quelques Indiens, occupes a pecher, ils leur raconterent 
Faffreux evenement. Ceux-ci coururent aussitot au lieu indique, 
et trouverent effectivement la bete feroce qui dechirait les deux 
victimes : le Pere Paul Emile etait deja tout en lambeaux, et son 
jeune compagnon, dechiquete de la tete au ventre. Que le Sei 
gneur les receive tous les deux dans sa gloire ! // Voila ce dont le 
P. gardien de la Paz m a fait part. 

Apres de pareilles nouvelles de TAmerique, vous jugerez, mon 
bon Pere, que j ai des motifs plus que suffisants pour que je sois 
dedide a y retourner. 

Communiquez, si vous le voulez, cette lettre au P. Marcellin 
de Civezza; il me semble utile de faire inserer des nouvelles de 
ce genre dans ses Annales des Missions Franciscaines. Paites-lui 

*) Au moment de mettre sous presse nous apprenons que ce pauvre Mission- 
naire appartient a la Province des Observantins de St-Thomas de Turin. 
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mille compliments de ma part, ainsi qu au Reverend Pere Lecteur 
de la maison des Quaranfa Martyrs, et au bon Erere Constant 
(FOlevano. Enfin croyez moi, commej aime ameredire, 

Votre tout-affectionne, 

En. ANTOINE GILI, 
Missionnaire apostoliqne , Min. 06s. 



VI. 
AMERIQUE SEPTENTEIONALE. 

Lettre d^^ PERE PAMPHILE DE MAGLIANO , Mineur Observantin , au Redac- 
teur des Annales, sur VHistoire des Franciscains aux Etats-Unis. 

LES FRANCISCAINS RECOLLETS DE FRANCE. 

(Suite. Vow la V Q livraison de la 2 e annee, page 301). 

De meme que les Eranciscains Espagnols avaient ete les pre 
miers herauts de la civilisation chretienne de TAtlantique a la Mer 
pacifique dans la partie de TAmerique Septentrionale qui s^etend 
vers le Sud, de meme les Pranciscains Eecollets de Erance porte- 
rent avant tons les autres le flambeau de TEvangile dans la partie 
qui en forme le Nord. 

II est vrai que les adversaires de FEglise catholique voudraieut 
attribuer au protestantism e le merite d avoir fonde les premieres 
colonies dans les Etats-Unis d Amerique, mais ils se trompent a 
cet egard de parti pris; pour les demenlir, il suffit de citer ce 
qu en dit un historien non suspect, Bancroft, surnomme le Tite- 
Live de Fhistoire d Amerique. // Les entreprises des Erancais dans 
ces regions, dit-il, precederent toutes celles que tenta FAngle- 
terre au Nord du Potomac. En effet, plusieurs annees avant que 
des voyageurs (non catholiques) jetassent Fancre au Cap Cod, 
FEglise Romaine florissait, grace aux travaux des Missionnaires 
de Erance, dans la partie orientale du Maine, et Fhumble Pere 
Le Caron, compagnon de Cham plain, avait, en s avancant courageu- 
sement dans le territoire des Mokauskiens, non-seulement franchi 
le Nord et penetre dans les forets des Wyandotes, mais prenant 
le role de veritable inendiant parmi les sauvages, il s etait, tantot 
a pied, tantot sur un canot, avance assez loin pour toucher aux 
rives du lac Huron. 

Le Pere Christian Leclercq a publie 1 histoire des Missions des 
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Eecollets jusqu a son temps sous ce litre : L etablissement de la 
foi cat/iolique dans la Nouvelle France; il y raconte longuement 
les operations de ses confreres et compagnons dans le champ 
americain. Mais devant nous renfermer dans les plus etroites 
limites, nous rappellerons seulement que le pieux Champlain, fon- 
dateur de Quebec, avide de la conversion des sauvages plus que 
de la conquete de leurs terres, y amena des Missionnaires 
d elite pour evangeliser les nombreuses tribus de S t Laurent, dont 
il s etait concilie Festime et 1 affection par la sagesse de sa po- 
litique. 

Ces missionnaires etaient des Franciscains Eecollets de Trance, 
qui, au noinbre de quatre, dont trois pretres et un frere lai, y 
arriverent en 1615. C etaient le P. Jean d Olbeau, qui se rendit 
de Jadaussac a rembouchure du Saguinay, afin d y apprendre la 
langue, les usages et le genre de vie des Montanariens, et Fai- 
mable Pere Joseph Le Caron, qui, ayant commence par evange 
liser les Hurons et les tribus occidentales, resolut de visiter 
ensuite les grands lacs de FOuest. II se mit en route en automne 
avec douze Pranciscains, ramant avec eux tout le jour quand il 
rencontrait des cours d eau, ou transportant sur ses epaules sa 
propre barque, sans autre nourriture que du sarrazin insipide. 
C est ainsi qu apres des peines et des fatigues inouies, il parvint 
a la residence des Wyandottes, ou il commenca sa mission en 
offrant ie Saint Sacrifice, en presence de Champlain et de plu- 
sieurs autres de ses concitoyens et d une grande foule d Indiens 
emerveilles. Puis, tandis que Champlain conduisait ses allies Hu 
rons au creur de Mat de New- York, le zele Kecollet s appliqua 
a reunir tons les materiaux a sa portee sur la langue de cette 
tnbu, afin d en tracer des regies qui pussent guider dans Fetude 
des^etranges anomalies qu elle presente, ou dans celle des idiomes 
vraiment nouveaux qui en derivent. 

Eevenu de cette expedition au mois de Janvier, il accompagna 
ensuite Champlain dans les montagnes des Tiomontates, oii, 
annoncant FEvangile, il eut beaucoup a souffrir des persecutions 
ds Obis, c est-a-dire des hommes exercant la medecine. Eepre- 
nant de nouveau sa mission parmi les Hurons, il continua a se 
hvrer sans relache a ses travaux apostoliques, jusqu au moment 
ou la flotte se prepara a descenclre les Trois Eivieres, et il 
s y embarqua, parce qu il connaissait suffisamment la langue des 
habitants. II avait meme deja compose uu dictionnaire assez 



com plet, qui est le premier de la langue indienne parlee dans 
cette partie de 1 Amerique. 

Mais quand on lui eut confie le gouvernement general des mis 
sions et qu il eut commence a s occuper particulierement de celui 
des tribus voisines de Quebec, la mission de Hurons resta quelque 
peu negligee jusqu en 1622, ou le P. Guillaume Poulain la 
visita. En outre, les Peres Nicolas Viel et Gabriel Sagard, 1 his- 
torien, y etant arrives Fannee suivante, le Pere LeCaron regagna 
avec eux son ancienne mission. Quand apres mille fatigues ils 
eurent le 20 aout atteint Carnagohua (ou S* Gabriel), ils y trou- 
verent leur humble demeure encore debout, et la ils embrasserent 
la vie commune en veritables pauvres de S*- Francois, pourvoyant 
a tous les besoins des Francais qui les avaient accompagnes, et 
travaillant toujours a repanclre la lumiere de 1 Evangile parmi un 
peuple encore plonge dans les tenebres de la mort. 

Ainsi pendant dix ans les Franciscains Eecollets de France 
furent les seuls Missionnaires qui defrichassent cette vaste con- 
tree de 1 Amerique Septentrionale qu on appela Nouvelle France. 
Mais s apercevant qu ils ne suffisaient pas a la besogne, ils se 
deciderent a y inviter aussi les religieux de la compagnie de Jesus, 
qui se preterent volontiers a leur demande. On vit done en 1625 
les Peres Charles Lalemant, Edmond Massu et Jean Brebeuf 
aborder a Quebec avec quelques autres Franciscains. Malheureu- 
sement le peuple leur fit si mauvais accueil, qu il ne leur fut 
rneme pas possible de trouver un endroit ou se loger; mais les 
notres leur cederent une partie de leur propre convent et jardin. 
Cependant le P. Brebeuf, jesuite, et le Franciscain Joseph de la 
E/oche-Dallion (de la famille des comtes du Lude) furent destines 
avec le P. Wiel a evangeliser les Wyandottes. A leur arrivee, ils 
apprirent que ce dernier avait ete jete par les sauvages dans un 
cours d eau ou il se noya; d ou vient qu on 1 appelle encore 
aujourd hui le Cours du Recollet. Ici il nous est doux de dire que 
pendant cinq ans les Franciscains et les Jesuites cultiverent ce 
champ du Seigneur en si bonne intelligence, que leur union n eut 
pu etre plus grande, s ils avaient appartenu a la meme societe. 
Et sans doute ils se seraient maintenus dans cette merveilleuse 
harmonie, si les Anglais, conduits par le traitre Kirk, ne s etaient 
jetes sur Quebec, n avaient saccage cette ville ainsi que toute la 
contree, puis, transporte Champlain et tous les Missionnaires, 
tant Franciscains que Jesuites, en Angleterre. (Sera continue.) 
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XOUVELLES DIVEESES CONCERXANT LES MISSIONS FRAXCISCAINES. 



BULGARIE. 

Dans le Easier de Marie du 20 novembre, nous lisons ce qui suit sur ia 
nation Bulgare : La Sacree Congregation de la Propagande a repu des 
lettres qui ne permettent plus de douter du sort de Moriseigneur Joseph 
Sokolski. Enleve traitreusement de Constantinople, il fut d abord ren- 
ferme dans un monastere de moines grecs, puis transfere dans un autre 
pres de Kief, ou il est actuellement detenu. Le Reverend Pere Jean- 
Baptiste de Ealerone (Observantin de la Province des Marches), Prefet 
apostolique des missions Franciscaines a Constantinople, charge de con- 
stater la verite du fait , en a envoye la confirmation irrefragable a la 
meme Congregation. Ces renseignements concordent parfaitement avec une 
correspondance de Kief que le Journal de Constantinople a publiee dans 
son no du 28 octobre. II est hors de doute, y lit-on, que Monseigneur 
Sokolski, odieusement ravi a son troupeau, persevere avec Constance et 
courage dans la profession de la foi catholique qu il a embrassee , et 
que , retenu dans un couvent , il endure , de la part des grecs schismati- 
ques, toute sorte de privations et de mauvais traitements. Nous savons 
que le Saint- Siege se dispose a user de toute son autorite afin d obtenir 
la liberte du venerable Prelat, Primat de la Bulgarie. Assurement les 
difficultes ne manqueront pas; mais on mettra tout en osuvre pour abou- 
tir a un bon resultat. (Signe) Mac-Sheehy. 

EGYPTE. 

Le Tres -Reverend Pere Erederic de Castelnuovo, Mineur Observantin 
de la Province de Saint-Bernardin dans les Abrazzes, annonce par la lettre 
suivante, datee du 28 octobre, au Tres-Reverend Pere Alexandre de Crec- 
chio, chronologue de 1 Ordre, qu il est arrive a Alexandrie, et 1 epoque a 
laquelle il commencera sa predication. Je profite, dit-il, de la preserite 
occasion pour vous faire savoir que le 20 du courant j ai , grace au Sei 
gneur, heureusement aborde en cette ville, dont le climat lie me parait 
nullement malsain. Le jour de Toussaint je commencerai ma predication, 
esperant que Dieu daignera m assister pour sa plus grande gloire ainsi 
que pour Tavantage de mon ame et de mes auditeurs. Recommandez-moi 
done dans vos prieres a Marie notre Mere pour qu elle m accorde un am 
ple succes. A vrai dire, je me niets a I csuvre avec grande confiance, me 
rappelant que j ai repu une benediction speciale du chef supreme de 1 E- 
glise le jour meme de la fete de notre Patriarche Seraphique , qui a 
evangelise avec taut de zele I ancien maitre de ces contrees. 
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SYRIE. 

Le Pere President de notre convent de Sa ida en Syrie nous a envoye 
un tableau des ecoles catholiques fondees dans le Liban pour la conver 
sion des grecs schismatiques ; nous le publierons dans le prochain numero 
de ces Annales. En attendant nous avons voulu en informer nos lecteurs, 
comine d un objet de la plus haute importance pour le sort du catholi- 
cisme en Orient. 

AMERIQUE SEPTENTRIONALE. 

Hieroglyphes imagines par le P. CHRISTIAN LECLERQTJE, Missionnaire Fran- 
ciwain Recollet , pour exprimer les mots de la langiie de la trifai 
indicnne des Micmacs. 




N utschinev, wasok ebin techiptuk deluisin. meHdedemek, wasok 

Nostro Padre (che in) cielo sei sedente sii come nomato onoralo luce 
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n telidanen^ tscliiptuk igenemuiek ula nemulek 

cui andiarno fa concederci ivi vediamo te 
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noi folici 



nadel 
ivi 



wasok eikik deli skedask, tscliiptuk elp ninen deli skedulek, 

(in) cielo coloro (che) sono siccome obbediscono te possiamo anche noi cosi obbedire te 




eimek delamugulenilcel essemiekel, apseh nigetsch 

(in) terra (ove) siamo lo stesso cibo (che) ci hai dato di nuovo ora 



HsJs nk 
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delarnuktetscn penegunemuin nilunal deli aWcsiktaksik 

lo stesso cibo ci venga per nostro nutrimento siccome noi perdoniamo 



CO 



o 



wegaiuinamedenik, elp kil Nikskam deli abiksiktuin 

chi sono stati irati con noi ancora tu Grande Spirito cosi ci perdona 
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c :&gt; 



cc 
c c 
c c 



cuttivi 



fcokwel 
di ogni sorta 



tuachtuin 
rjmuovi danoi 
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w deliatsch. 
Cid e vero. 



elueultieJc, 
peccutori 

C(1&lt;C 



mdkenin metsch winmdil mu IcHigalinen, Tcesinukwamkel 

ci renda forti giammai di nuovo (a) cattive cose non siamo indotti mali 
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Tel est le Pater de la tribu indienne des Micmacs, en hieroglyphes, 
dont jusqu a ce jour aucun erudit ne s est occupe 1 . C est pourquoi nous 
avons cru bon, apres de profondes recherches, de les faire connaitre a 
nos lecteurs, pour montrer, si nous ne nous trompons, qu ils sont une 
invention europeenne, appliquee a des elements indiens. 

Et d abord il importe de remarquer que 1 usage des hieroglyphes ou 
caracteres figures a ete commun a toutes les tribus americaines, bien que 
ce soient les Mexicains qui leur aient donne une rare perfection. Mais on 
ne les employait en certains endroits que dans des circonstances particu- 
lieres. C etait ici la housse d un buffle, ornee d armes de guerre; la une 
roche, sur laquelle on gravait le recit de quelque grande action, ou des 
nombreux exploits des braves qui les avaient accomplis en divers temps, 
comme sur un registre historique destine a les immortaliser. De meme , 
s il arrivait qu une tribu gagnat une bataille sur le territoire ennemi, on 
en inscrivait le souvenir sur 1 ecorce de quelque arbre, c est-a-dire le fait 
et le nom des combattants. 

Mais les missionnaires qui ont entrepris la conversion des Indiens se 
sont ordinairement sends des caracteres romains pour rendre les sons de 
la langue, et pour instruire leurs neophytes. Gues Le Chewkec a invente 
un alphabet syllabique de 85 lettres, la plupart d une forme compliquee, 
qui fat adopte des que plusieurs livres et meme des dictionnaires furent 

l ) Get article est pris du Magasin historique de New-York (octobre 1861), 
auquel 1 avait adresse" I aimable et savant M. Shea, qui y avait joint une lame 
de metal, sur laquelle etaient graves lesdits caracteres, ainsi que la traduc- 
tion italienne. II a ete traduit de 1 anglais en frangais par notre confrere et 
ami le P. Anselme Knapen, Beige, secretaire cle la Procure des Recollets a 
Rome, et nous Tavons ensuite nous-meme traduit en italien. 

Note de I Editeur des Annales. 

Pour conserver a cette planche toute son exactitude, nous 1 avons employee, 
page 44, telle qu elle a ete composee pour Fedition italienne des Annales. 
Nous ajoutons ici pour la facilite" du lecteur la traduction exacte de Fitalien : 

]\ T otre Pere (qui dans) les cieux etes assis; soyez, comme nomme, ho- 
nore"; lumiere vers laquelle nous allons, faites quMl nous soit donne la de 
vous voir, pleins de bonheur; la (dans le] ciel ceux (qui) sont, de meme 
qu ils vous obeissent, puissions-nous aussi , nous, de m6me vous obe"ir (sur 
la) terre (ou) nous sommes; le m^me aliment (que) vous nous avez donne , 
de nouveau maintenant aujourdliui que le m^me aliment nous vienne pour 
notre nourriture; de meme que nous pardonnons a ceux qui se sont faches 
contre nous, de meme vous, Grand Esprit, pardonnez-nous aussi, pe"cheurs; 
rendez-nous forts toujours de nouveau; (aux) mauvaises choses ne pas nous 
induisez; les mauvais, les me"chants de toute sorte, eloignez-les de nous. Qela 

est vrai (ainsi soit-il). 

Note du Traducteur. 

5 
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cents avec cet alphabet; mais les missionnaires de la bale d Huclson en 
prirent un plus simple, dont cliaque lettre representait une syllabe; il y 
en a au total 56, ontre 10 finales; plusieurs livres furent egalement 
publics avec cet alphabet. 

Au contraire , les caracteres que nous avons empruntes au Pere Le- 
clerque sont tout a fait symboliques, et extremement nombreux ; car on en a 
compte, d apres ce que nous ecrivait le Reverend Charles Kander, plus 
de sept mille, et encore sont-ils autres que ceux employes pour ecrire les 
trois ouvrages ecrits sur la religion; d ou il semble resulter qu il en fau- 
drait un nombre infini, si Ton voulait s en servir pour traduire d autres 
traites de doctrine. Toutefois nous savonsque 1 ecclesiastique, qni a en 
1 obligeance de nous envoyer le Pater avec 1 explication y jointe, a deja 
fait preparer a Vienne les instruments necessaires pour 1 impression des 
trois ouvrages susmentionnes, lesquels seront prochainement publics; 1 un 
est un livre de prieres; Fautre , dont je possede une copie faite par nn 
commandant du Cap Breton qui me 1 a fait parvenir , contient des exer- 
cices pour entendre la messe; le troisieme est un catechisme. 

Afin de retrouver 1 origine historique de ces caracteres , il faut se re 
porter aux premiers rapports des Europeens avec la tribu des Micmacs, 
places a 1 Est d Etchemins, sur un territoire qui, se prolongeant vers le 
Nord, rejoint les terres des Montanariens , jusqu a 1 embouchure du 
Saint-Laurent, d ou il atteint le Cap Breton, le Nouveau-Brunswick et la 
Nouvelle-Ecosse. 

Champlain , Lescarbot et le P. Biard n en font aucune mention avant 
1613, bien qu ils fussent parfaitement a meme de se rendre compte des 
choses. Quelque temps apres on y etablit une mission de Franciscains lie- 
collets ; mais le recit de leurs travaux , bien que Leclerque affirme qu il 
ait etc pnblie, est un livre tout a fait inconnu dans 1 histoire d Amerique, 
par consequent, il nous est impossible de savoir quelle lumiere il jetterait 
sur le sujet qui nous occupe. 

Quant aux Missionnaires Jesuites, ils n allerent jamais, apres le Pere 
Biard, jusqu a la Nouvelle-Ecosse, et restreignirent leurs operations a la 
region superieure des Micmacs ou Souriquois, L un d eux (le P. Guil- 
laume Perrault) nous a laisse une courte description du Cap Breton , oil 
il fut missionnaire en 1635 , et ou les dits caracteres sont encore en 
usage; mais il n en dit pas un mot. De meme il n en est pas question 
dans 1 histoire des ceuvres apostoliques du P. Andro Richard, missionnaire 
H Michon vers la meme epoquc ; c est seulemeut trente ans plus tard qu il 
parait en avoir a grand peine docouvert 1 existence. 

Une notion positive a cet egard nous est fournie en 1652 par le Pere 
Gabriel Druillets, qui fonda en 1616 la mission de Kennebek. Voici com 
ment il parle de la methode qu il suivait pour instruire des Indiens. 
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Qtielques-uns, dit-il, ecrivant les lepons a leur maniere, se servaient d un 
morceau de charbon comme d une plume; une ecorce d arbre etait leur 
papier; et leurs caracteres etaient si nouveaux et si diffcrents les ims des 
autres, que celui-ci etait incapable de lire et de comprendrc ce qu avait 
ecrit celui-la. Cela veut dire qu ils emploient certains signes , correspon- 
dant a leurs idees, pour se mettre bien en memo-ire cliaque point, ckaque 
article , cliaque maxime qu ils out entendus ; puis , emportant cet ecrit , 
ils y etudient la lefon pendant la nuit. Quoi qu il en soit, il est cer 
tain que ni lui ni aucun autre Jesuite ne songerent a profiler de ces ca 
racteres symboliques des Indiens pour les instruire , quoique , quelques 
annees apres , ils se soient servis a cette fin des figures de Le Nobletz. 
Au contraire, le Pere Christian Leclerque, Franciscain llecollet, auteur 
de 1 ouvrage intitule : Etablissement de la foi, etc., ayant observe ce sys- 
teme d ecriture, en tira un merveilleux parti pour 1 exercice de son mi- 
nistere apostolique. Voici en quels termes il nous en rend compte lui- 
meme dans sa Nauvelle description de la Gaspesia, p. 140. // Le Seigneur, 
dit-il, m inspira cette methode. Comme en 1679, seconde annee de ma 
mission, je me trouvais dans un grand embarras sur la maniere d appren- 
dre aux Indiens a prier, je remarquai que quelques enfant s dessinaient 
des figures sur une ecorce d arbre avec du charbon, retracant ainsi exac^ 
tement cliaque priere qu ils recitaient. Cela me fit penser que, si je leur 
donnais un formulaire qui , au moyen de certains signes, leur aiclat la 
memoire, j arriverais a de meilleurs resultats qu en leur faisant repeter 
les paroles que je leur enseignais. J avoue que je fus emerveille du succes 
etonnant que j obtins. Car les caracteres que je tracais sur le papier 
procluisaient tout 1 effet desire, de telle sorte qu ils eurent en quelques 
jours appris toutes leurs prieres. Je ne saurais depeindre le zele avec le- 
quel ces pauvres Indiens, pleins d une sainte emulation, rivalisaient pour 
faire le plus de progres. II -est vrai d ailleurs que je devais depenser bien 
du temps et me donner bien de la peine pour former autant dc signes 
qu il en fallait, surtout quand j eus entrepris de leur faire apprendre tou 
tes les prieres de 1 Eglise, ainsi que toutes les notions des mysteres sacres 
du Christianisme, de la Trinite, de 1 Incarnation, du Bapteme, de la Pe 
nitence et de 1 Eucharistie. Mais autant j etais encourage par 1 avantage 
qu ils en retiraicnt, et qui par cette methode facile s accrut bientot a un 
point incroyable, autant je me sentais anime a 1 oeuvre par les paroles et 
les lettres bienveillantes de beaucoup de personnes de vcrtu et de savoir 
qui, m engageant a continuer, m inviterent en meme temps a envoyer un 
specimen de mon travail en France, pour 1 y faire connaitrc, et montrer 
comment Dieu se sert d humbles instruments pour manifester la gloire 
de son saint nom aux peuples de la Gaspesia. D un autre cote, 1 autorite 
de Monseigneur de Saint-Valere, aujourd hui eveque de Quebec, me tran- 
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quillisait sur 1 emploi de ce formulaire. Car ce digne prelat, apres en 
avoir pris pleine et entiere connaissance pendant le penible voyage qu il 
a fait en Acadie, en demand a un modele au Reverend Pere Moreau, a 
qui j en avais fait remettre une copie plusieurs annees auparavant ; puis, 
quand il 1 eut, il le preta a un de ses missionnaires ; et je ne doute point 
que ce fidele serviteur de Dieu n en tire de grandes ressources pour Ten- 
seignement des Indiens de son diocese. Nos Neophytes ont d ailleurs ces 
caracteres en si grande veneration qu ils se font scrupule de les jeter au 
feu, et qu ils en conservent avec respect meme les fragments, s ils vien- 
nent a se briser. Ils les nonnnent Oukate Iguenne Kignatimonoer. 

Le meme Pere dit dans un autre endroit de son livre : La methode 
facile que j ai inveiitee pour apprendre les prieres a uos Gaspesiens , au 
moyen de certains caracteres que j ai imagines, me parait si avaiitageuse, 
que , s ils veulent en profiter , elle achevera leur education ; car je ne 
trouve plus aucune difficult.e a leur apprendre soit a lire, soit a ecrire 
avec mon alphabet, dont chaque caractere conventionnel signifie un mot 
particulier et quelquefois deux. Us le connaissent si bien qu ils appren- 
nent en un seul jour plus qu ils n apprenaient auparavant en une semaine. 
Us donnent a ces signes le nom de Kignatimonoer Kategitenne, et les 
conservent avec tant de soin et d affection, qu ils les placent dans des 
etuis en bois, ornes d une maniere variee. Us s en servent, comme nous 
de nos livres, les tenant en mains durant la messe, apres laquelle ils les 
remettent dans les etuis. Le principal avantage de cette methode con- 
siste en ce qu elle leur permet de s instruire les uns les autres, partout 
oii ils se rencontrent , les fils leur pere , la mere ses enfants , la femme 
son mari, les jeunes gens les vieillards ; ceux-ci, il faut le dire, n ont au 
cune honte d apprendre de leurs petits fils et filles les principes du chris- 
tianisme. De leur cote, les enfants, quoiqu ils ne possedent point encore 
1 usage parfait de la langue, prononcent de leur mieux les mots que re- 
tracent mes tableaux , et qu ils entendent dans leurs cabanes , ou les In 
diens se plaisent a les repeter avec une sainte emulation. Aussi un enfant, 
a peine age de sept ans, obtint-il souvent, au convent de Quebec, notre 
juste admiration, en lisant dans son livre d une maniere si distincte et si 
merveilleuse. Get enfant dechiffrait si bien ces caracteres , que nos reli- 
gieux , comme les ecoliers eux-memes , ne revenaient pas de leur etonne- 
ment. Ils n etaient d ailleurs pas moins edifies de la maniere dont ces 
Indiens entendent la messe et tiennent entre leurs mains des livres con- 
tenant les explications necessaires pour assister avec fruit a 1 auguste 
sacrifice des autels. &lt; Ainsi s exprimait le Pere Leclerque. 

II faut neanmoins convenir que ce bon Pere professait a 1 egard des 
Gaspesiens des opinions insoutenables. Induit en erreur par le respect 
qu ils montraient pour la croix, dont le P. Perrault leur avait deja donnu 
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^explication , il voulait nous les faire passer pour un peuple primitif, 
ainsi que le veulent encore aujourd hui ceux qui prennent une tribu 
quelconque en affection. Mais il est certain que les Gaspesiens ue sont 
qu une branche de la souclie des Micmacs on Souriquois, de memo que 
le territoire qu ils occupent, de Gaspe a Niipsiguit, se trouve dans leur 
province. 

En laissant cela de cote, il n en est pas moins vrai que le P. Lecler- 
que a introduit parmi les Micmacs les caracteres symboliques, doiit ils 
out continue a se servir, tout en les modifiant avee le temps. C est done 
a lui que revient 1 honneur d avoir invente ces lettres, et d en avoir en- 
riclii ces peuples. Elles constituent le monument le plus important, quu 
Ton connaisse jusqu ici, des premiers travaux des Recollets Franciscans 
en Am erique. 

Ayant appris qu un manuscrit en pareils caracteres se trouve dans 1 u.uc; 
des bibliotheques publiques de Paris, nous avons fait des demarches pour 
en obtenir une copie complete ou partielle. D apres ce qu on nous a dit, 
nous pensons que ce doit etre un manuscrit du XYIIe siecle, probablc- 
ment uu de ceux que le P. Leclerque a envoyes en France; et si 1 ou 
peut preciser le temps auquel il remonte , il sera extremement important 
d en faire la comparaison. J en connais un autre, du siecle dernier, qui 
existe au Musee Britannique, et dont j ai vu une copie, et il n est point 
douteux que les caracteres dans lesquels il est ecrit ne soicnt idcntiqucs 
a. ceux que nous avons plus liaut reproduits. 



DEPART BE MISSIONNAIEES. 

EN OCTOBE.E, NOVEMBEE ET DECEMBRE 1862. 

Dans le cours de ces trois mois sont partis : pour la Chine , les J 
Aime Pagnucci, de Lucques, Observantin de la Province de Toscune, et 
Ange Angelini, de Funti, Observ. de la Province des Marches; pourl A- 
frique Centrale, le P. Telese, de Naples, de la Province de St- Pierre 
d Alcantara en cette ville; pour la Terre-Sainte, le T. R. Pere FrrcU-rin 
de Castelnuovo, avec le frere lai Maxime Antoine de Capsano, Observ. d; 
la Province de St-Bernardin dans les Abruzzes. 
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QtriTBlEME PABTiE, 

ANCIENNE CHRONIQUE .. - 

Sar les clr Constances q-ui accompagnerent la suppression au Danemarck 
Frauciscains Missionnaires de VEcosse, de la Norwege , de la Laponie 
et des ant res regions voisines du Pole Nord [ . 

2IIEAMBULE. 

Les jugements de Dicu sont vraiment impenetrables 2 , et les temps de- 
sastreux que nous traversons prouvent bicn les paroles du Psalmiste. En 
effet, la secte Lutherienne amoncelle chaque jour autour d elle de nouvelles 
ruincs ; ceux qui y ont adhere ne se contenlent plus de repousser 1 inter- 
pretation veritable des Ecritures, ils s obstinent malignement a violenter 
le sens du texte pour soutenir leurs pernicieuses doctrines. Martin Luther, 
le grand imposteur 3 , s avisa le premier d enseigner que la foi seule justifie , 
et que si les bonnes ceuvres servent a mortifier la chair et a edifier le pro- 
chain , elles ne sont d aucune valeur quant a la sanctification et an salut de 
1 individu. II pretend en meme temps qu on ne doit en attendre aucune 
recompense dans 1 autre monde, puisque c est en vertu de la foi que tout 

J ) Nous avons eu a trailer amplement ce sujet dans le cinquieme volume 
de notre Histoire universelle des Missions Franciscaines qui est sous presse, et 
ou nous avons signale le mal que de ce cote aussi la reforme protestante de 
Luther a fait a Fhumanite. C est pour cela que nous avons cru qu il ne serait pas 
hors de propos de publier dans nos Annales le rdcit dea douloureuses circonstan- 
ces cle la suppression de cea bons religieux, telle qu elle est racontee par 
F^crivain. Nous i&gt;rions nos lecteurs, qui y remarqueront la cruelle injustice avec 
laquelle a et6 commis ce crime et les maux graves qu il a causes au Dnne- 
marck, de considdrer en meme temps les calamites bien plus grandes qui pesent 
depuis lors sur les regions du Nord, lesquelles sont reste es jusqu ici presque 
entierement barbares, et tombees, au moins quelques-unes, dans la pire dis 
solution du Protestantisme. Ajoutons que cette chronique a ete publiee, il y a 
peu de temps, apres la d(5couverte d un manuscrit latin, en Danemark, par 
le celebre historien protestant Knudsen, puis en danois, par Fabbe Karup, 
qui la mit comme appendice a la fin de sa belle histoire de FEglise catholi- 
que au Danemarck. Quant a nous, c est sur une traduction francaise que nous 
avons fait notre version italienne, pour en enricbir notre Revue des Missions 
Franciscaines. 

2 ) Psaume XXXV. 

3 ) En fait, quand on parle en Danemarck, meme cliez les Protestants, d un 
grand menteur, on dit proverbialement : il mcnt comme Luther. Et une faus- 
sete liardiment debitee s appelle un mensonge a la manure dc Luther. 
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bonlieur y est accorde et quo toute punition y cst infiigee. Avec cela mal- 
heureuseraent nous sommes tcmoins dc la tiedeur morale que produisent 
de pareilles doctrines ; ce qui nous dispense d cn faire une longue refuta 
tion. Trop de Chretiens, jadis animes d un saint zele pour la pratique et la 
defense de la foi, out perdu toute vigueur spirituelle et se sont laisses en- 
trainer par le souffle homicide de ce vent dc 1 enfer. D autres, assez nom- 
breux , qui menaient dans 1 ordre de Saint Erancois une vie si sainte qu on 
les aurait pris pour des cedres du Liban , sont tombes comme des arbres 
abattus et deracines par la tempete , pour mourir la plupart dans le 
desespoir! D un autre cote , prcsque toute la noblesse, seduitc par leurs 
mauvais excmples et leurs funestes erreurs, la noblesse, clevenue cntiere- 
ment injuste, se mit a persecutcr cruellement ceux de nos freres qui per 
se vererent dans la foi. Tous ceux qui combattirent la secte Lutherienne 
furent pour ce seul crime chasses dc leurs convents, que les nobles s appro- 
prierent avec tout ce qui s y trouvait, en leur donnant des destinations 
profanes , et c est par une pareille conduite qu ils se flattaient de faire une 
oeuvre meritoire aux yeux de Dieu ! On enseigne , dans les assemblies 
heretiques, que le saint sacrifice de la messe, institution aussi aucienne 
que 1 Eglise , n est qu une pratique tellement impie , qu il y a lieu de s eton- 
nerquela terre ne s entr ouvre pas pour engloutir ceux qui la celebrent, 
et cette horrible heresie est prechee par des gens qui font leur Dieu de 
leur venire! Mogens Gjoe 1 se distingua entre tous 2 par 1 acharaement avec 
lequel il cliassa nos pauvres freres d un plus grand nombrede lieux 3 . 

LE COUVENT DE FLEXSBOUKG. 

L an de grace 1528, le lundi apres le dimanclie des Rameaux, Mogens 
Gjoc envoie a Elensbourg un de ses predicateurs , nomme Svencl, en le char- 
geant d expulser nos religieux du convent dc cette ville. Svencl, escorte d un 
bon nombre d habitants qu il ymene, intime au gardien le P. Stig Nielsen, 
natif dc Lund en Scanie, 1 ordre de lui remettre les clefs du convent. 
L humble religieux y obeit et reput quatre florins pour les depenses de son 
voyage, ainsi que les Peres Andre Hoffmand et Jean Hanscn, ses vice- 
gardiens. On enjoignit ensuite a 1 econome, frere lai, nomme Jean, dc 
donner les clefs de 1 office. Celui-ci repondit qu il n en avait pas le droit, 
nicois qu il offrait aux visiteurs toute la biere , dernierement encavee , a la 
condition toutefois de la garder pour la remettre a Mogens Gjoe, puisque, 
d 1 apres la declaration du predicant Svend, les religieux allaient etre bannis 
du Danemarck avant la fin de 1 annee. C est ce que le Er. Jean nous a ra- 

) A cette opoque intendant general du royaume. 
2 ) Versl an J528. 

*} Mogens Gjoc expulsa les Franciscains de Flensbourg, de Renders, de 
Nestved et de Kallundborg, comme son nis Axel Gjoe les chassa d Alborg. 
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conte lui-meme. Apres cela, il se rendit chez le frere cuisinier, qui s appe* 
lait Andre Gand et qui, applaudissant a 1 a-propos de sa reponse , lui dit 
qu il agirait de meme. Quant aux autres religieux , ils obtinrent de rester 
au couvent jnsqu au lendemain, sous la garde de quelques officiers de palais. 
Quand, a 1 aube dujour, le chevalier Wolfgang 1 , commandant du chateau 
de Plensbourg , apprit ces tristes nouvelles , il courut aussitot a notre cou 
vent, et demanda au gardien s il etait vrai que nous dussions avoir un 
nouvel iuspecteur. Le gardien repondit qu uu certain Weel, dont la maison 
avait etc incendiee, avait, en effet, etc nomine administrateur du couvent, 
et Wolfgang, reprenant les clefs du couvent, les rendit au gardien. Apres 
cet evenement , les religieux continuprent a habiter le couvent et a y servir 
le seigneur jusqu a la Trinite, ayant, par precaution, depose leur argent en 
ville. Le jour auquel leur expulsion cut lieu, ils recurent chacun trois florins 
danois en especes ou en nature, excepte le P. Mathieu, qui s en alia au 
couvent de Svendborg, ou il demeura quelque temps, et qu il quitta plus 
tard afin de rentrer dans le monde , jusqu a ce qu il mit malheureusement 
MII terme a ses jours en se noyant dans la Baltique. Le dimanche de la 
Trinite, les religieux venalent d entonner le Kyrieek ison, lorsque le predicant 
Svend se presenta de nouveau au couvent , accompagne d une grande foule de 
bourgeois , et porteur d une lettre royale , qui ordonnait aux habitants de la 
ville d aider le chapelain de Mogens Gjoe a chasser les Preres. Ceux-ci 
ayant refuse de sortir avant d avoir pris quelque nourriture, tous les bour 
geois resterent pour prendre part a leur repas, et quand il fut terminc, tous 
les religienx furent mis a la porte. 

LE COUVENT DE WIBOB.G. 

L an de grace 1527 2 , maitre Jean Tausen, apostat de 1 ordre de St Jean 
de Jerusalem, ancien membre dn couvent d Anderskov, vint a Wiborg, 
encore revetu de son habit religieux, et se mit a precher les heresies de 
Luther dans 1 egHse du couvent des chevaliers. Mais un jour il se depouilla 
de sa tunique , a la fin de son sermon , et sortit du temple avec ses audi- 
teurs. II commenfa des lors a frequenter celui de St Jean dans la meme 
ville , et la il reunissait souvent ses partisans , afin d epancher en leur pre 
sence tout le fiel qui debordait de son coeur. Son audace s accrut chaque 
jour a mesure qu augmentait le nombre de ses adeptes , jusqu a ce qu elle le 
porta a s emparer de notre couvent, pour y etablir des ecoles Lutheriennes. 
Car TEglise St Jean etant devenue trop petite pour le nombre toujours 
croissant des sectateurs de la nouvclle doctrine , ils prierent les Peres Pran- 
ciscains de permcttre au predicant heretique de donner le soir ses sermons 



r ) Wolfgang Uttenhof ^ tait chancelier de Frederic 1" pour les ducbes. 
-) Ou.plutotran 1525. 
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dans la notre. Nos religieux s y refuserent, et alors les novateurs sollici- 
terent du roi 1 autorisation de demolir les eglises paroissiales , au nombre de 
douze , et de celebrer leur culte dans celle des Dominicains et dans la notre. 
L ayant obtenue , ils se mirent sur le champ en possession de cette derniere 
eglise 1 , ou nos peres preckaient le matin, suivant 1 usage , et ou le pretre 
heretique eu faisait autant le soir. De la pour nos religieux toutes les vexa 
tions et toutes les violences possibles. Ainsi les Lutheriens commencerent 
par forcer les portes de 1 Eglise pour y introduire leur predicateur. Le jour 
de la Toussaint 2 , il y eut deux preclies , et les heretiques chanterent trois 
cantiques, de maniere a empechcr 1 office divin du soir et les Vigiles des 
morts, que neanmoins nous chantames. Puis, comme les Peres furent en- 
tierement exclus de 1 eglise, ils durent se resigner a celebrer la messe et 
1 office divin dans une cliapelle voisine de la ville. Voyant done que les 
religieux ne voulaient a aucun prix s eloigner, les bourgeois placerent au 
couvent quatre soldats auxquels ils leur ordonnerent de procurer tout le 
necessaire. 11 arriva un jour que le gardien, le Pere Nicolas Thybo, se 
rendait a Sailing pour queter : a peine avait-il fait un mille de cliemin, 
qu il fut rejoint par un domestique du couvent, qui le pria d y retourner 
immediatement ; et c est alors qu il y trouva ces militaires, auxquels il 
fournit, en effet, tout ce dont ils avaient besoin. Mais durant leur collation, 
1 un d eux s approclia du Pere, et lui dechargea sur la nuque un grand 
coup d epee ; il 1 assaillit encore a deux differentes reprises , une fois en 
lui vomissant au visage une gorgee de biere, et une fois en le frappant 
de son sabre. Neanmoins les religieux continuerent a rester dans le couvent 
avec ces manants, dont ils eurent a essuyer beaucoup d autres mauvais 
traitements. II arriva un jour que deux de ces fanatiques, s etant mis en tete 
d aller visiter quelque-uns de leurs amis a Hostenberg, pretendirent que 
le gardien leur donnat pour cette course la voiture du couvent. II repondit 
que c etait impossible, puisqu on en avait besoin pour transporter le ble au 
moulin ; mais il leur procura une voiture de louage , qu il paya des fonds 
de la communaute. A leur retour 1 un d eux voulut etre indemnise de toute 
les depenses qu il avait faites, ou pour le moms recevoir 1 equivalent de 
ce qu il avait consomme durant son sejour a Hostenberg, et le gardien 
dut faire droit a cette inique reclamation. Cependant le nombre de ces 
stipendres s accrut jusqu a quinze hommes, qui eurent bientot epuise les 
provisions du couvent. Reduit a de pareilles extremites, le gardien resolut 
de se presenter en personne devant le roi, pour se plaindre d une si 
grande injustice, et ayant fait connaitre son dessein au bourgmestre, il lui 
confia les clefs du couvent a garder pendant son absence. Le bourgmestre 

a ) L autorisation d abattre les e glises paroissiales fut donnee le 25 fev. 1529, 
et avant le 17 mai suivant toutes ^taient disparues. 
2 ) En 1527 ou 1528. 
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objccta qu une fuite pareilie paraitrait un manque de respect envers les 
officiers publics de sa Majeste et pourrait produire des suites tres-fa- 
cheuses tant pour lui que pour tous ses autres religieux. En consequence, 
le gardien crut preferable de rester, et vendit un calice pour subvenir 
aux besoins les plus pressants du moment. Plus tard il se deeida nean- 
moins a faire le voyage de Copenhague, ou, admis a une audience royale , 
il reput une lettre scellee. A son retour il 1 ouvrit et la lut aux habitants 
rassembles : elle ne contenait rien d autre qu un deeret prononpant 1 ex- 
pulsion des religieux du convent 1 . Oh! le tout-puissant jugera del equite 
et de la legalite d un pareil acte ! La relation m en a etc faite a moi , 
frere Jacques, coadjuteur du R. P. Provincial, par le R. P. Nicolas 
Thybo, gardien de Wiborg, a 1 epoque oil se passerent ces tristes evene- 
ments, et aujourd hui vice-gardien a Ribe* 

LE COUVENT DE TOENDER. 

Enl an de grace 1530, la semaine apres la nativite de la Sainte Vierge, 
le roi Frederic se trouvait au chateau de Toender, lorsqu un sermon luthe- 
rien fut preche dans l eglise Sainte Marie, contigiie a notre couvent. II 
etait fini, et sa Majeste se promenait dans le chreur, quand le P. Nicolas 
Thybo, alors gardien de ce lieu, se presenta devant elle, la suppliant de 
vouloir bien autoriser les religieux de continuer a y resider et a y servir 
le Seigneur comme par le passe. Le roi lui tourna le dos et lui repondit 
qu il ferait connaitre sa volonte avant de partir. En consequence, le pcu 
de religieux qui restaient encore au couvent attendirent quelques jours 
pour voir quelle tournure prendraient les clioses. Mais ici il faut savoir 
que des avant 1 arrivee du roi 1 intendant du chateau avait transforme tout 
le couvent en magasin, a 1 exception du chosur, du dortoir et d un petit 
cellier. Lorsque le roi fut sur le point de partir, le gardien alia de nou- 
veau le trouver et lui demanda avec toute 1 humilite possible a pouvoir 
continuer a servir le Seigneur avec ses freres dans le couvent. Le prince 
repondit que c etait impossible, d abord parce que 1 intendant manquait de 
place a occuper, quand la cour venait dans la ville , et ensuite , parce que, 
1 enceinte du couvent se trouvant trop pres du chateau, il serait necessaire 
de 1 abattre. Le gardien representa que les religieux ne pouvaient gener 
1 Intendant, puisque leur unique but etait de servir le Seigneur. Le roi 
repliqua , que , quant a cela , ^emplacement ne manquait point ailleurs , 
et quand il fut parti, 1 intendant s installa au couvent, en chassa les re 
ligieux , et ne leur laissa , outre 1 habit, que deux chevaux pour transpor 
ter les vieillards et les infirmes. 

*) Ceci arriva dans les premiers jours de Janvier 1531. 
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LE COUYENT DE MOLMOE. 

Histoire de la cruelle expulsion des Freres Mimurs de leur couvent 

de Malmo d. 

En Fan de grace 1527 arriva a Malmoe mi pretre nomme Niels Boedker, 
dit aussi Tonnelier. C etait un heritique forcene, un de ces hommes a qui 
tous les moyens sont bons 1 . 

A peine avait-il etc ordonne pretre, et avant d avoir aeheve les etudes 
ordiuaires, il se rendit a Copenhague, ou les cours de theologie etaient 
tres-suivis , bien que la doctrine qu on y enseignait fut plus lutherienne 
que catholique. Ce fut la qu il se laissa secretement gagner par 1 heresie 
qui n y etait point encore enseignee d une maniere ouverte. Dans son en- 
thousiasme pour le Lutheranisme , il s effo^ait de se faire des partisans , 
en prechant souvent dans 1 eglise de Notre-Dame, oathedrale de la capitale 
du royaume, et tout fier de sa voix pleine et sonore, il montrait dans ses 
discours tout 1 orgueil de son esprit. Ayant appris que Boedker osait a 
cliaque instant calomnier le clerge et propager des erreurs lutheriennes , 
1 illustre eveque de Roesehilde 2 lui interdit la predication dans son diocese. 
Le bruit de cette mesure etant parvenu aux oreilles de Georges Mynter de 
Malmoe 3 , secret adherent de I heresie de Luther, celui-ci appela pres de lui 

r ) La chronique de Skibby parle de lui en ces termes : En Tan de grace 
1528, Malmoe presque tout entier se se pare de 1 eglise, aux instigations d un 
certain predicant, appele Niels Boedker, pretre apostat, devenu un heretique 
enrage. Get homme, gonfle d ambition, parcourait les rues de la ville, es- 
corte d une grande multitude, et se montrait, en un mot, un tres-ze"le nova- 
teur; il etait violent, hardi, ignorant, depourvu de jugement, mais beau 
parleur et maniant la langue vulgaire avec une rare adresse; avant la fin de 
Tannee il rencontra un compagnon et un aide dans un autre apostat de Tor- 
dre du Saint-Esprit, qui s appelait Jean Spandemager, ce dernier etait plus 
instruit, bien qu il jouit de moins de consideration que le premier. L/un et 
I .autre etaient natifs de Malmoe, et Ton ne pouvait leur appliquer cette sen 
tence de Jesus-Christ que mil n est prophctc dans son pays; car, quoiquMls 
fussent nes dans une humble condition, ils etaient considere"s par leurs com- 
patriotes comme des hommes d une grande valeur. 

2 ) Lago Urne, qui administra ce diocese du mois de fev. 1512 au 29 av. 1529. 

3 ) Son veritable nom etait Georges Kok; mais on 1 appelait communement 
Moenter (le monnayeur) parcequMl avait ete gouverneur de la monri.aie de Mal 
moe, ou il remplissait en me me temps les functions de bourgmestre; c etait une 
creature de Christian II. Knudsen dit que ses contemporains le regardaient 
comme un homme ires-habile. La chronique de Skyddy, qui 1 appelle homme 
renard (vulpinus homo], s exprime ainsi sur son compte : En ce temps-la 
(c est-a-dire lors de Fintroduction de laReforme), Malmoe avait pour premier 
bourgmestre un certain Georges Kok, natif de Westphalie, gouverneur de la 
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le malheureux pretre et lui communiqua ses intentions, en ltd faisant pro- 
mettre de seconder le bourgmestre dans 1 accomplissement de ses desseins , 
d attirer les habitants de Malmoe a la nouvelle doctrine et d exciter leur 
liaine centre le clerge. 

En consequence, Boedker demanda Fautorisation de monter dans les 
chaires de la ville, mais Georges Mynter n osa la lui accorder; car, a cette 
epoque, le lutheranisme n etait point repandu dans le Danemark, comme 
il Test de nos jours. II lui permit seulement de tenir des reunions dans 
une petite chapelle abandonnee, qui s elevait dans une prairie voisine de 
la ville. 

La foule y accourait pour entendre ses predications , qui , a vrai dire , 
ne produisaient d abord qu un mediocre effet, mais qu il declamait avec 
un enthousiasme extraordinaire. L adroit predicant comprenait bien qu il 
devait user d une certaine moderation et ne point verser aussitot le poi 
son a pleines mains ; il se contentait done de le distribuer a petites doses. 
En effet, il avait a peine preche deux fois en public qu on commen9a de 
toutes parts a clever jusqu aa ciel son genie oratoire, la purete et 1 ex- 
cellence de sa doctrine, et Ton se mit a repeter partout qu il etait bien 
facheux qu un pareil bomme ne fut pas re9u dans la ville , et fut au con- 
traire relegue a la campagne, comme un etre nuisible. A cela se joigni- 
rent les plaintes qu exhalait le proprietaire de la prairie contre ceux 
qui foulaient et faisaient perir 1 herbe a cote de la chapelle. Bref, on 
ne tarda plus a accueillir Boedker dans la cite, et on lui assigna 1 eglise 
St Croix , ou il se contenta pendant quelque temps de lancer par intervalles 
quelques etincelles du feu del heresie, tandis qu il travaillait en cachette 
a se procurer des amis et des protecteurs. Cependant ses predications com- 
mencerent bientot a attirer un si grand nombre d auditeurs, que la cha 
pelle ne suffisait plus a leur affluence. On resolut done de demander au 
roi 1 eglise des Saints Simon et Jude, que les Freres Mineurs avaient eux- 
memes abandonnee comme trop petite (1489). La demande fut immediate- 
ment accueillie , de sorte qu on vit les habitants accourir en foule pour y 
entendre et chanter la messe lutherienne en Danois. Mais cette eglise ne 

Monnaie. C etait un usurier perfide, violent, dont les d^sorclres dtaient connus 
de tout le monde. Le second bourgmestre s appelait Jeppe Nielsen, qui, plus 
age que le premier, e"tait e"galement impie et inhumain. Ces deux homines, 
ce"lebres par leurs manoeuvres sacrileges, firent de Malmoe un repaire de bri 
gands, un asile ouvert aux impies et aux apostats de toute sorte. Dans un 
autre endroit de la m^me chronique on le traite d hornme de reputation de 
testable, de voleur, d usurier, de sacrilege, d imposteur, et aussi, de liber- 
tin. )) Or, il est bien naturel que des gens de cette espece fussent tout disposes 
a abandonner 1 antique foi catholique, et devinssent d excellents instruments 
entre les mains du pouvoir et des grands. 



suffit pas non plus a contenir la multitude , et le predicant, s apercevaut 
qu il se conciliait de plus en plus sa faveur, s enhardit peu a peu a parler 
plus ouvertement. Bientot les sectaires, eblouis par ses discours, ne craigni- 
rent pas de derhander au cure de la ville 1 autorisation de precher le pur 
Evangile dans 1 eglise paroissiale de St Pierre. Les keretiques se conten- 
terent d abord d en avoir 1 usage en cornmun, puis ils empieterent hardi- 
ment sur les droits du cure. 

Des lors une foule no mb reuse allait chaque jour assister au spectacle qui 
s y offrait a la curiosite publique. Aussi le predicant ne tarda-t-il point a 
franchir toutes les barrieres et a declamer contre 1 Eglise de la maniere la 
plus abominable qu on puisse imaginer. Avant ce moment-la 1 , Aage 2 , eveque 
elu de Lund, avait interdit au pretre heretique 1 entree de la ville pendant 
hi duree d un an. En consequence, celui-ci en etait parti, emmenant avec 
lui un apostat de 1 ordre du Saint-Esprit , nomine Spande-Hans ou Hans- 
Spande Muger 3 , et s etait retire a Haderslev, ou ils s occuperent a faire un 
recueil d hymues danoises et a se rendre plus familiere la doctrine Luthe- 
rienne. Ils rentrerent ensuite a Malmoe 4 , porteurs de lettres de surete que 
leur avait delivrees le roi. A peine etaieat-ils arrives qu ils travaillerent a 
tout bouleverscr, abattirent les autels, cliasserent les pretres et raserent le 
differentes chapelles de 1 eglise St Pierre , ou Niels fit placer une liaute table 
qui avait longtemps servi a la communion ; enlevee plus tarcl , elle f ut rem- 
placee par un autel heretique , qui existe encore dans 1 egiise. Les sectaires 
detruisirent de meme les images et les tables des autels, et Ton donna 
ensuite une somme d argent 5 au cure titulaire 6 pour que Boedker fut nomine 
predicateur de la ville. 

Reprenons maintenant le recit des circonstances qui accompagnerent 1 ex- 
pulsion des Ereres Mineurs de leur sainte demeure. L annee meme ou 
riieretique Niels se mit a precher (en 1527), il eut recours a des moyens 
detournes pour attaquer 1 Ordre des Eranciscains. Ainsi, lorsque les Reli- 
gieux allaient ensevelir les niorts , il ecoutait attentivement les oraisons 
funebres qu ils rcitaient , et il en prenait occasion de les tourmenter 

1 ) En 1528. 

2 ) Son nom veritable etait Aage Jacobsen Sparre, plus communement Aage 
Spare. 

3 ) 11 se nommait proprement Jean Olsen, et etait egalement natif de Malmoe. 
Void ce qu on trouve sur son compte clans la Chronique de Skibby : en la 
merne annde (1523) il (Niels Boedker) trouva un compagnon et un aide dansun 
autre apostat de FOrdredu St-Esprit, commune raent appel^ Spande-Hans, un 
peu plus instruit que lui. 

*) En 1523. 

5 ) Ceci se passait au mois de septembre 1529. 

fi ) II s appelait Henri Hausen. 

6 
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par la predication de ses doctrines heretiques. Un jour, apres une de ces 
oraisons funebres , il se mit a poursuivre le vice-gardien le P. Jacques , 
jusqu aux portes du couvent, ou ils arriverent en meme temps. La 1 here- 
tique lui demande ce qu il entend par faire penitence. Le vice-gardien ne 
repondit pas a cette question , sachant bien qu il serait pour le moiiis in- 
terrompu a cliaque mot., et que d ailleurs ses paroles seraient retorquees 
centre lui. Alors le predicant reprit par cette sentence de St-Paul : Comme 
vous avez fait servir votre corps a commettre 1 impurete et 1 injustice, 
ernployez-le aussi maintenant a pr&tiquer la justice et a vous sanctifier. 
Que voulez-vons dire? repliqua a son tour le P. Jacques. Et se tournant 
vers les assistants, Vous 1 entendez, continua-t-il; il est evident que si 
Niels, le faux prophete ici present, a passe plus de trois ans dans le de- 
sordre avec une prostituee, la justice voulait, suivant ses propres paroles, 
qu il en passat trois autres dans la penitence, en jeunant au pain et a 
1 eau. " Cette riposte piqua jusqu au vif Niels, qui s attendait a tout autre 
chose. Ne sachant que repondre, il se retira tout convert de confusion. 
Cependant le P. Gabriel, gardien 1 , ayant entendu du dedans le bruit de 
cette scene , sortit et demanda au P. Jacques pourquoi il s entretenait 
avec un heretique forcene. Mais durant la peste 2 , nos religieux et surtout 
le P. Jacques eurent souvent de pareilles disputes a soutenir dans notre 
cimetiere, ou certaines gens les traitaient de seducteurs et d hommes en- 
durcis ; mais ils n en continuerent pas moiiis a confesser courageusement 
la verite. Le meme Pere ayant un jour expose la doctrine catholique 
sur la foi et les bonnes oeuvres, dans la chapelle du Saint -Esprit, venait 
d en sortir , lorsqu il fut accoste par un autre heretique , nomme Jean 
Spandemager, qui etait a 1 attendre sur le chemin avec un grand nombre 
d adherents. Ils lui dirent que, s il avait du cosur, il accepterait sur-le- 
champ une discussion fondee sur 1 Ecriture. Le religieux repondit qu il 
etait tout dispose et tout pret a Faccepter en presence de 1 archeveque et 
de pretres verses dans la matiere. Mais comme Spandemager et les siens 
insistaient vivement, le P. Jacques s arreta un instant, quand il entendit 
le predicant lui dire : Qu est-ce qu une bonne ceuvre? Citez-nous en une 
seule! Le Pere repondit : Observer les jeunes presents est une bonne ceu- 
vre. Et il prouva sa proposition par le seizieme chapitre de St-Mathieu. 
Get a-propos deplut grandement a notre heretique, qui s eloigna aussitot 
avec ses compagnons. Mais les sectaires ne cessaient d assister aux ser 
mons des religieux, cherchant a trouver a y redire. Ne reussissant point 
dans leur dessein, ils resolurent a la fin de nous attribuer quelques sen 
tences ou de tronquer quelques-unes de nos phrases, pour trouver de quoi 



) II s appelait Gabriel Poulsen. 

) Une maladie contagieuse qui se de clara dans Tautomne de 1529. 
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nous accuser et exciter le peuple contre nous. Un jour ils firent du bruit 
dans notre eglise, pendant un sermon du P. Jacques; ils userent une 
autre fois de la meme manoeuvre contre le P. Gabriel, gardien du couvent. 
Enfin, dans d autres circonstances, Niels Boedker, envahissant notre eglise 
a une heure apres-midi, voulut a tout prix y debiter un sermon, parce 
que les Peres Jacques et Christophe Metthiaesen etaient absents. II vo- 
cifera d horribles paroles, en se dechainant de la maniere la plus violente 
et en vomissant des torrents d injures contre nous. Mais au moment ou il 
terminait son discours, le P. Jacques arrive ; il monte immediatement en 
chaire, et lave notre Ordre de toutes les accusations elevees a sa charge . 
Mais a peine en etait-il descendu, que 1 heretique y remonta, et apres lui 
le P. Christophe. Cette scene se prolongea jusqu a cinq heures du soir, 
et le P. Christophe se fit entendre trois fois , une fois de plus que le 
predicant. Vers la chandeleur de 1 annee 1529 1 , un autre predicateur 
heretiaue, d un merite pen ordinaire, vint dans la ville : c etait Vex-pere 
Fra^ois Laesemesfcer, nomme Luther Eranjois 2 , de 1 Ordre des Car- 
mes, demis des fonctions de professeur a 1 universite de Copenhague. II 
promit d annoncer la parole de Dieu dans toute sa purete et de reconci- 
lier les habitants entre eux. En consequence il se rendit a Lund, pour 
demander a 1 Archeveque Aage la permission de precher. II fut accueilli 
comme un predicateur orthodoxe, pret a retablir 1 ordre partout. Aussi 
le venerable prelat lui offrit-il quatre florins pour les depenses du voyage, 
tandis que le faux prophete promettait d annoncer la parole sainte dans 
toute sa simplicite et toute sa purete 3 ... 

Les habitants de Malmoe , craignant de voir perir leur ville , si les 
religieux continuaient a y celebrer des messes basses, chasserent les 116- 

*) II dit lui-meme que ce fut le 3 f^vrier 1529. 

2 ) Son veritable nom etait Frangois Vermordsen, dont la chronique de Skibby 
parle en ces termes : Francois ^tait Batave (Hollandais) de naissance. II cacha 
longtems la perversite de son coeur, se contentant de tonner contre les abus 
et la corruption des moeurs,et se gardant bien d enseigner quoi que ce fut 
contre la foi , bien quMl mit beauceaup d acharnement & defendre certains 
principes. Ces apparences d orthodoxie le rendirent doublement pernicieux. 
II fit d abord semblant de vouloir redresser les erreurs qui regnaient dans 
1 eglise de Malmoe; mais il agissait de la sorte, afin de montrer quMl ne b;*i- 
tissait pas sur les fondements poses par les autres, car, en realit^, il etait, 
le pire de tous dans ses opinions et dans ses osuvres. Les bourgmestres ) a- 
vaient appele a Malmoe avec un autre Carme apostat, nomme Pierre Laurid- 
sen, parce qu ils s ^taient apergus que TS T iels Boedker et Spande-Haus etaient 
inf^rieurs aux pretres catholiques en science the ologique. 

3 ) Le manuscrit e*tant souille" en cet endroit, la phrase qui suit est devenue 
inintelligible. 
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tres du chccur de 1 eglise. Neannioins Georges Mynter nous permit de 
celebrer le culte divin dans le parvis, mais en declarant que nous aurions 
a repondre devant Dieu de ces messes diaboliqnes. C est ainsi que s expri- 
mait le sage administrateur de cette grande cite , en parlant du Saint 
Sacrifice ! Ces pauvres gens ne se faisaient nul scrupule de leurs desor- 
dres, mais ils craignaieut d encourir 1 indignation de Dieu, s ils celebraient 
le culte divin suivant le rite de 1 Eglise catholique 1 . Conducteurs aveu- 
gles, qui avez grand soin de filtrer ce que vous buvez, de peur d avaler 
un moucheron, et qui, en attendant, absorbez un chameau! 

Les habitants avaient une telle liorreur pour la messe, qu un jour que 
le Pere Jean Ploug se presentait a 1 autel, il fut assailli a coups de pier- 
res et grossierement hue. Tine autre fois, on trouva la chaire pleine de 
cailloux amasses dans la ineme intention. La haine et 1 envie des Luthe- 
riens croissaient chaque jour davantage, et ils mirent tout en ceuvre pour 
enlever aux Ereres les dependances du couvent. Ils ne prirent de repos 
que lorsqu ils furent arrives a leurs fins, et pour y reussir plus surernent, 
ils foulerent aux pieds sans scrupule toutes les lois divines et humaines. 
Les autorites recoururent tantot aux flatteries, tantot aux menaces, afin 
de decider les religieux a ceder au moins une partie du couvent, esperant 
que, quand on y aurait une fois mis le pied, on se rendrait plus facile - 
ment maitre du reste 2 . Mais les Peres tinrent bon, disant qu ils ne pou- 
vaient point abandonuer un lieu consacre au Seigneur, qui en avait seul 
le domaine. Irrites de cette resistance, les heretiques finirent par s em- 
parer de vive force des pieces de service, et quand 1 hospice de la ville 
fut demoli, ils en batirent un autre dans le jardin du couvent. Alors les 
portes du couvent restant continuellement ouvertes , les animaux y er- 
raient librement, et tout le monde avait acces jusque pres des religieux, 
auxquels on ne laissait point un seul instant de tranquillito ni le jour ni 
la nuit; a peine trouvaient-ils le temps de celebrer la messe, de reciter 
le breviaire ou de reposer. Neannioins ils supporterent avec patience 
toutes ces contradictions, continuant a lire 1 Ecriture Sainte aux heures 
fixees par la regie. Pendant 1 avent et le careme il y eut un sermon a 
1 office du soir, et lors de la sainte quarantaine les heretiques confessaient 
le peuple aux portes du couvent, afin d empecher que personne s adressat 
aux Peres , qui prirent 1 habitude de celebrer le culte divin pendant que 
leurs persecuteurs dormaient. Le lundi de Paques les religieux chantaient 
le troisieme psaume de none, lorsque sept grosses pierres briserent les 

a ) Le Saint Sacrifice de la Messe est le plus grand mystere, le plus grand 
tresor de notre religion. Autant il honore et glorifle le Dieu trois fois Saint, 
autant il humilie Tesprit du mal, qui a employe tous ses efforts pour 1 abolir. 

2 ) C est bien la le systeme, et telles sont toujours les mauvais resultats 
des concessions! 



fenetres du cote du Nord; ils sortirent tous du clioeur et prirent preci- 
pitamment la fuite. Apres le temps pascal les sectaires employerent tour 
a tour les prieres et les menaces pour persuader aux Peres de quitter le 
convent, qu ils voulaient convertir en un college theologique ; ils ajou- 
taient que, s ils consentaient a renoncer a la recitation des heures cano- 
niales et an culte catholique, ils pourraient frequenter ce college, d oii ils 
sortiraient bientot docteurs en vraie theologie , ou , ce qui me parait 
plus exact, blasphemateurs de Dieu et des Saints. Les Ereres persiste- 
rent courageusement dans leur refus, et les heretiques chargerent un pre 
dicant d aller leur donner des lepons de theologie au couvent. Mais pour se 
soustraire aux mauvais traitements et pouvoir consacrer a la lecture le 
temps prescrit , les religieux resolurent de lire 1 Ecriture a voix basse. 
Neanmoins ils voyaient souvent arriver des personnes qui venaient voir 
s ils s appliquaient bien reellement a lire ou plutot a faire des sermons. 
Un jour apres -diner les Lutlieriens se rendirent pres des Peres reunis 
au refectoire et leur demanderent s ils voulaient embrasser la nouvelle 
religion et assister aux instructions et aux predications des novateurs. 
Tous refuserent de professer une religion autre que celle qu ils avaient 
connue jusqu alors, et dirent que leur professeur d Ecriture Sainte suffi- 
sait pour leur en enseigner i interpretation. Comme le bourgmestre Myn- 
ter se mettait a elever jusqu aux nues 1 excellence des lepons et des pre 
dications de ses professeurs , le gardien lui objecta avec une certaine 
vivacite qu ils menaient une vie relachee et licencieuse. Que dites-vous ? 
s ecria Mynter ; est-ce que par liasard 1 etat du mariage serait criminel ? 
Je n entends point dire cela, repondit le religieux ; mais le bourgmestre 
pretendait a tout prix lui attribuer cette opinion. Le Pere Jacques, vice- 
gardien, intervint alors dans la dispute : Pere gardien, s ecria-t-il, si vous 
avez dit que leur mariage 1 est un etat de fornication, vous avez affirm 6 
la verite ; vous n avez done point a vous retracter , et nous somrnes prets 
a en fournir les preuves. Pique au vif par ces paroles, ecumant de rage 
et tremblant de tous ses mernbres 2 , le predicant Eranpois reprit liardi- 

J ) C est-a-dire le mariage des pr^tres et des religieux apostats, qui avaient, 
en embrassant cet e*tat, ouvertement viole" leur vceu de chastete. 

2 ) La ehronique de Skibby nous fait connaitre les ve"ritables motifs de la 
colere de Luther FranQois par les paroles suivantes : Apres avoir donne" ^ 
entendre a beaucoup des personnes qu il ^tait toujours resie ce"libataire, il 
s e prit d un fol amour pour une servante, qu il e pousa centre la volonte des tu- 
teurs et tous les parents delajeune fllle. Afin de colorer sa vie scandaleuse 
des apparences du mariage, il publia deux Editions d un livre danois, qui traite 
du mariage des Pretres, des religieux et des religieuses (Malmoe, 1531).C est 
un veritable tissu de mensonges et de calomnies tels qu on peut afflrmer 
(comme disent les latins) qu il est plus faux que la faussete meme et plus dif- 

6. 



ment que tous nos voeus n etaient qu une impiete. A quo! le P. Jacques 
repondit qu en matiere de voeux il etait impossible d admettre le senti 
ment de ceux qui avaient viole les leurs. Apres une discussion bien lon- 
gue , les Lutlieriens finirent par se retirer. La quatrieme semaine apres 
Paques 1 , un grand nombre d habitants, aveuglcs par 1 envie, se reunirent 
vers huit keures du matin, au moment ou le gardien celebrait la messe 
dans le parvis. Mais le vice-gardien (le P. Jacques) avait ordonne a 
reconome (le P. Jacques Johansen) de fermer toutes les portes; malheu- 
reusement celui-ci 1 oublia, de sorte que les heretiques parent entrer dans 
la piece de service. Cependant le gardien, esperant les calmer par les pa 
roles de douceur, s avanja a leur rencontre; mais des qu il parut dans le 
refectoire, ils 1 accablerent tellement d irijures que, rentrant dans le cor 
ridor, il appela tous les religieux, a 1 exception du vice-gardien qu il jugea 
a propos de laisser dans la cellule. Nous ne descendrons, repondi- 
rent-ils , que si le vice-gardien descend aussi. Neanmoins ils finirent 
par se rendre aupres des heretiques, qui se montraient tres-irrites, et qui 
leur proposerent de quitter immediatement le couvent , ou d enibrasser le 
lutheranisme. Comme les religieux rejetaient 1 une et 1 autre proposition, 
les novateurs essay erent jusqu a midi par toute sorte de nioyens d ebran- 
ler leur Constance : promesses, menaces, tout ce qu il y a au monde fut 
mis en osuvre, sans toutefois qu on fit valoir un decret royal d expulsion 2 . 
Quand les sectaires virent que les religieux persistaient dans leur refus , 
ils s emparerent des clefs de 1 hospice (1 infirmerie) et de la cave , et se 
inirent a manger et a boire , puis a chanter des couplets injurieux pour 
les IVeres. Enfin le bourgmestre se retire avec tous ses conseillers, a 1 ex- 
ception seulement d uu nommo Jean Fynbo, reste avec une troupe de mi- 
serables qui exigent que le gardien leur remette les clefs du couvent. 
Celui-ci les refusant, ils dirent quo les religieux ne sortiraient point du 
refcctoire de toute la nuit, de sorte qu ils furent obliges de se coucher 
par terre, sauf Laurent Jacobsen, homme d un age fort avance, qui, se 
trouvant mal a la suite de ces mauvais traitements, obtint de retourner 
dans le corridor, et auquel on accorda du temps jusqu au lendemain pour 
se decider a embrasser le lutlieranisme. Quand tous les Preres se trouve- 

famateur que la diffamation. Peu de temps apres Frangois abjurant tout sen 
timent de pudeur apostasia et devint bientot le plus dissolu de tous les Lu- 
theriens. En effet il tenait dans ses discours et dans ses Merits le langage le 
plus grossier, n y apportant aucun ordre ni aucun jugement, et ne cherchant 
qu a satisfaire son ambition eflre nee. Telle estla veritable raison pour laquelle 
il ne put supporter les dures verites qui lui fit entendre le P. Jacques. 

) C est-a-dire du 8 au 14 mai 1530. 

2 ) Knudsen affirme qu ils firent en sorte de ne point avoir un ordre de 
cette nature. 
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rent ainsi renfermes dans ce lieu, les gardes dont les fit entourer le bourg- 
mestre commencerent une veritable orgie, buvant et dansant dans le dortoir 
et dans le clioeur de 1 eglise, et parfois sonnant la cloche du couvent; ils 
ouvraient d ailleurs a chaque instant les portes du refectoire , aim de 
s assurer que les religieux ne s etaient pas enfuis par la fenetre. Le jour 
venu, ce fut a grand peine qu ils permirent a quelque Frere de sortir pour 
satisfaire ses besoms; encore trois ou quatre d entre eux I accompagnaient- 
ils et le remettaient-ils aussitot dans la prison improvisee. 

Cependant les bourgmestres revinrent vers midi, amenant avec eux leur 
lecteiir, qui entreprit de convertir les Peres au lutheranisme, et qui leur 
adressa a cetefietdeux instructions here tiques dans la matinee. Voyant en- 
suite que malgre leurs efforts ils n aboutissaient a aucun resultat , ils 
resolurent enfin de les chasser par la force 1 , ne leur laissant rien d autre 
que leurs literies et la vaisselle. Mais a peine les religieux avaient-ils 
traverse le cimetiere, qne le P. Gabriel Paulsen, gardien, et le P. Ber 
nard Paulsen, vice-gardien, furent arretes et menes en prison, parce qu ils 
refusaient de remettre les lettres de fondation du convent. Malheureuse- 
ment 1 annee suivante le gardien se laissa seduire et jeta le froc aux 
orties. Que Dieu dans sa niisericorde infinie lui pardonne sa chute ! Que 
Dieu en meme temps soit honore et glorifie pour tons les bienfaits dont 
il a comble ses creatures depuis le commencement des siecles! Amen. 

LE COUVEXT DE COPENHAGUE. 

Ce couvent fat supprime quelque temps avant celui de Malmoe 2 . Nous 
allons donuer ici la relation minutieuse de ce deplorable evenement 3 . 

LE COUVENT DE KOLDING. 

Vers la fete de la Nativite de Fan de grace 1520, le roi Frederic, fils 
du tres-pieux monarque Christian, se renclit dans la ville de Kolding ; 
c etait precisement au moment ou, venant d embrasser le lutheranisme , 
il persecutait notre Ordre avec plus de violence quo jamais. La ville ne 
comptait alors qu un petit nombre de sectaires, dont 1 un des principaux, 
nomine Hartvig Andersen 4 , avait grande envie de se mettre en possession 
de notre couvent. Les here tiques pousserent done le roi a y envoy er 
quelques gentilshommes de sa suite, charges d annoucer aux religieux 
qu ils eussent a sortir aussitot cle leur maison , attcndu que Sa Majeste 
ne voulut plus les y tolerer plus longtemps. Ces messagers apporterent 

*) Ce fut du 8 au 11 mai 1530. 
) C est-S-dire , du 25 au 30 avril 1531. 

3 ) Le manuscrit ne contient malheureusement pas la relation promise, on 

y trouve seulement quelques pages en blanc, qu elle devait sans doute remplir. 

*) II etait de la famille d un nomme" Ulfelt, employ^ ^ la cour de Frederic I". 
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avec eux la somms de cent marcs d argent, assignes aux Peres pour les 
depenses de leur voyage. Mais ceux-ci ne consentirent point a recevoir 
cet argent, qui, depose a 1 infirmerie, j resta intact jusqu au lendemain. 
Alors le roi, voyant qu ils refusaient d obeir a ses volontes et de prendre 
1 argent, envoy a des agents avec ordre d executer par la force 1 arret de 
proscription. II fit en outre offrir aux Peres mi calice et une chasuble 
qu ils refuserent egalement. C est ainsi que nos Ereres, depouilles de tout, 
quitterent le couvent, sans savoir de quel cote ils dirigeraient leurs pas. 
Tons parvinrent neanmoins a trouver un refuge, a Texception d un seul, 
nomme Er. Martin, qui put rester dans le couvent, en deposant 1 habit 
religieux. Ils avaient d ailleurs essuye dejabeaucoup d avanies dc la part des 
heretiques de Kolding et de leur predicateur, un apostat de 1 Ordre des 
Ereres Dominicains expulses d Hadeslev. 



LE COUVENT D AALBORG. 



En Fan de grace 1530, Absalon Gjoe, maitre du chateau d Aalborg et 
fils de Mogens Gjoe, commen9a a molester et a persecuter les Ereres Mi- 
neurs du couvent de cette ville. D abord il demanda an P. Jean Christian 
sen, gardien, la permission de mettre du ble dans le grenier du couvent ; 
puis, prenant peu a peu possession de diverses parties des batiments, il 
s empara des denrees. 

Un jour que les Ereres avaient fait de la biere, il envoy a ses domestiques, 
pour en transporter toutes les tonnes dans sa cave. Renouvelant ainsi cha- 
que jour ses extorsions et ses empietements, il fit si bien qu ils ne surent 
plus a la fin ou passer la nuit. Un autre jour il enleva le battant de la 
cloche, afin d empecher les religieux d appeler les fideles a 1 eglise; puis, 
deployant une banniere, il fit processionnellement le tour de leur cimetiere, 
jusqu a ce qu en dernier lieu il les chassa tous, en les accablant d injures 
et de mauvais traitements. 

LE COUVENT DE EANDEKS. 

En Fan de grace 1530 nos Ereres eurent a souffrir de la part des hersti- 
ques des avanies et des vexations sans fin. Mogens Gjoe, a qui le roi 
avait donne par trois fois 1 autorisation d expulser les Eranciscains de 
Kanders, envoya dans cette ville un de ses ofliciers. Celui-ci, se rendant 
au couvent en compagnie du bourgmestre et du commandant, exhiba une 
lettre du souverain , qui , voulant recompenser les longs services que lui 
ava-it rendns Mogens Gjoe , lui faisait donation du couvent des Francis- 
cams de Eanders ( , au lieu de celui de Elensbourg qu il possedait deja. 

) Cette phrase, qui ne se trouve point- dans la chronique, est extraite de 
la lettre royale, date"e du 17 fe"vrier 1530. 



Mais le P. Jean Jossc , gardien, repondit qu ime pareille lettre n etaft 
pas une raison suffisante pour le decider a abandonner le convent. On lui 
dit alors : Vous meprisez done Sa Majeste? Je n entends pas le 
moins du monde, repliqua-t-il, manquer de respect an roi. On lui sug- 
gera 1 idee de demander un sursis. II accepta ce conseil et obtint un de- 
lai jusqn au dimanche suivant, on 1 expulsion eut lieu de la maniere quc 
nous allons raconter. Le gardien avait defendu au portier d ouvrir, quand 
le commandant viendrait avec ses gens mettre la sentence a execution. 
La-dessus le Fr. Henning se rendit aussitot cliez le commandant, et lui 
fit traitreusement savoir que le gardien ne consentirait point a lui par- 
ler dans le vestibule de la maison, mais settlement pres de la grille de 
1 eglise. Le commandant accourut en cet endroit, et la le Fr. Clement 
le pria, tout en ouvrant la grille, d attendre qu il eut appele le gardien. 
Mais les sectaires et leur chef entrerent sur-le- champ, ils envahirent les 
cloitres, et ayant rencontre le portier et le gardien, ils les sommerent de 
se conformer a la lettre rovale. Le gardien repondit : Je declare qne 
cette lettre ne nous decidera point a quitter le convent. Irrite de cette 
reponse, le commandant mena9a de le traiter en rebelle. Neanmoins il etait 
sur le point de se retirer , et le portier lui avait a cet eifet ouvert la 
porte , quand le traitre Henning s avanpa et lui dit : // Comment , vous 
vous retireriez sans avoir rien fait ! De cette facon, vous n aurez point 
le couvent meme d ici a un an ! Profitant du conseil, le commandant dit 
alors au gardien : Eh bien ! je reste ici avec vous des aujourd hui, et 
je ferai mon feu a cote du votre ! Effectivement il s installa au convent, 
et en expulsant bientot les religieux, il s empara de tout ce qui s y trou- 
vait au iiom de Mogens Gjoe. 

LE COUVENT DE TROELLEEORG. 

La relation qui concerne ce couvent manque dans la chronique. 

LE COUVENT DE KJOEGE. 

Relation, succincte de V expulsion des Freres Mineurs du convent 

de Kjoege. 

Les religieux avaient deja essuye beaucoup d avanies , dont la plupart 
ctaient retombees sur le P. Laurent Jensens, qui fut a differentes repri 
ses vicaire et ministre de 1 Ordre de Danemarck 1 . En 1 an de grace 1530, 

*) II (5tait natif de Suede, et fut cinq fois Provincial des Franciscains au 
Danemarck, savoir en 1498, en 1504, en 1510, en 1516, en 1522, et chaque 
fois pour trois ans. Avant 1517 le Provincial n avait que le litre de Vicaire, 
depuis, celui de Ministre. C est pourquoi Ton dit qu il fut a diilerentes re- 



66 

ils eurent beaucoup a souflrir de la part des heretiques et manquerent 
souvent meme da necessaire. Sous le minis tre Jean Bran 1 ils prierent les 
bourgeois de differer la suppression de leur maison. Ceux-ci y consentirent 
a la condition qu apres tel delai ils cederaient a la ville la possession du 
couvent , s ils n avaient pas de quoi subsister. Les choses se passerent 
ainsi 2 , malgre la resistance du Provincial, qui pretendait que le temps 
convenu n etait point expire. En fait, les religieux ainsi que le gardien, 
troinpes et joues de mille manieres, se virent a la fin contraints d aban- 
donner le convent 3 . 

LE COUVENT DE HALMSTADT. 

L expulsion des religieux ou 1 usurpation du couvent de Halmstadt cut 
lieu de la maniere suivante : 

En 1 an de grace 1531, une semaine apres le jour des Hois (1 Epiphanie), 
il vint dans la ville de Halmstadt un predicant Lutherien tres-obstine du 
nom de Jean Hemmingsdyng, que les habitants avaient appele de Ealsterbo, 
afin qu il prechat le Lutheranisme : pour eux c etait la vraie parole de 
Dieu. Quelques jours apres son arrivee, il reunit un grand nombre de ses 
partisans et se dirigea un soir avec les bourgmestres vers 1 eglise du cou 
vent. La, devant toute la multitude assemblee , il traita les religieux de 
voleurs et d assassins spirituels, de seducteurs du peuple, ajoutant que les 
regies observees par les Ereres Mineurs n avaient aucun fondement dans 
les Ecritures. Mais le gardien, le P. Matthiaesen le refuta en presence de 
toute la communaute et de la foule. II repondit entre autres choses ce qui 
suit : Saint Paul, dans sa seconde epitre a Tiniothee (chap. II) nous avertit 
qu il faut eviter les questions proposees sans raison et sagesse , sachant 
qu elles sont une source de difficultes. Or je vois que vous elevez centre 
nous precisement toute sorte d accusations calomnieuses , opposees a la 
raison et a la justice; sachez qu ainsi vous vous faites a la fois juge et partie. 
Je vous recuse done comme un calomniateur qui n a pas le droit de nous 
juger, et j en appelle a FEveque et au chapitre de Lund, ou, en presence 
d hommes competents, je saurai me laver moi et les miens de vos accusa 
tions calomnieuses, en montrant clair comme le jour que nos regies sont 
conformes aux doctrines des Apotres et des Saints Evangiles. // Et a la fin 
d un sermon preche le dimanche de la septuagesime 4 Severin Jacobsen, 



prises Vicaire et Ministre. Ce dernier litre lui fut donne" par le chapitre 

ral tenu a Rome en 1517, ou, deja nomme Vicaire en 1516, il fut conflrme 

dans sa dignite" et de"sign6 comme Ministre de la Province de Danemarck. 

1 ) II fut ministre Provincial de 1528 a 1531. 

2 ) En 1531. 

3 ) Le reste manque. 

4 ) Le 5 fevrier 1521. 
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assassine depuis a Ystadt 1 , prouva clairement que les vceux et les regies 
monastiques etaient fondes sur les divines Ecritures. Jean Hemmingsdyng 
ne cessa de 1 ecouter, afin de le surprendre dans ses paroles, comrae les 
Scribes et les Pharisiens avaient fait a 1 egard de Jesus-Christ. Ce discours 
mit Hemmingsdyng dans une telle colere qu il travailla aussitot a exciter 
le peuple centre les religieux, et se rendant ensuite a 1 Eglise paroissiale, 
il y declara qu il ne preclierait plus, si Ton n interdisait pas aux Eran- 
ciscains la predication et la celebration de la messe. Toutefois, comme 
c etait justement le moment ou se disait la grand messe, on resolut de 
remettre 1 operation a une autre circonstance. Dans 1 apres-midi de ce 
meme jour les bourgmestres , accompagnes des conseillers, du commandant 
de la ville et d autres Lutheriens , allerent au couvent, enleverent les ca- 
lices et abattirent presque tous les autels; ils prirent de meme les livres 
du chceur, ainsi que tous ceux de la Bibliotheque , et les enfermerent 
dans lasacristie, dont le commandant emporta les clefs. 

Des ce jour la il fut egalement interdit aux religieux de sonner 1 office, 
et tout cela a 1 instigation du predicant et a 1 insu de 1 autorite supreme. 
Sur ces entrefaites les religieux obtinrent 1 autorisation de rester au cou 
vent jusqu a ce que les provisions en fussent consommees; et afin d em- 
pecher que tous partissent en meme temps, Holger Gregorsen convoqua 
au couvent les bourgmestres et les conseillers , qui deciderent que six des 
Ereres Mineurs y resteraient. Cette concession toutefois ne fut faite qu a 
la condition qu ils ne celebreraient plus la messe, qu ils renonceraient a la 
predication, qu ils cesseraient d aller queter, qu ils ne sortiraient point 
sans la permission expresse du Bourgmestre, qu ils n exhorteraient per- 
sonne a perseverer dans 1 antique foi et qu ils s abstiendraient de confesser. 
En consequence , le P. Severin Jacobsen , ayant confesse deux fideles pen 
dant le careme, il fut aussitot expulse du couvent avec tous les autres 
religieux; cette expulsion s accomplit en 1531, dans la semaine du qua- 
trieme dimanche du careme. 

C est ici le lieu de remarquer que les documents relatifs au mode du 
gouvernement des Ereres Mineurs, revetus du sceau du gardien et du cou 
vent, furent deposes a Roeskilde. 

On vendit encore ou Ton enleva du couvent de Halmstadt les objets 
suivants, qu on avait pourtant promis de restituer. 

Gerard Olsen, bourgmestre de la ville de Halmstadt, acheta un calice 
d argent dore, au paiement duquel avait contribue son pere Alaf Perdersen. 
Ce calice ne fut pas enregistre, parce que la mere d Olsen, encore vi- 
vante a cette epoque , en demanda la restitution , attendu qu il ne servait 
plus au culte divin en vue duquel il avait ete donne. 

1 ) Comme nous le verrons plus tard. 
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Le meme Gerard Olsen se mit en possession d une maison an sud de 
celle que le P. Laurent Byltzman avait, etant gardien, achetee soixante 
marcs. II reclama cette maison an lieu et place d une autre moms grande 
qu une de ses sceurs avait dans le temps donnee au convent de Halmstadt. 

Nicolas Skriver, commandant de la ville de Halmstadt , acheta de Jon 
Styng un vase de cuivre, que le gardien lui avait rernis en nantissement 
d une somme de quinze marcs, mais qui en valait bien vingt. II ne lui vint 
point non plus en pensee de le faire enregistrer. 

Jean Bagge se mit en possession d une maison au nord de celle dont 
Nicolas Triksen, ancien habitant de Halmstadt, nous avait legue sa co- 
propriete, en ne nous attribuant toutefois la libre jouissance qu a la mort 
de sa femme. Mais les deux epoux etaient morts au temps de 1 expulsion. 

Holger Gregersen s empara de quatre grandes tables, sans rien donner 
en compensation, et en outre , de trois grandes scies, qu il promit de ren- 
dre en -temps et lieu. 

A la demande da gardien, Matliias Matthiaesen, il prit encore sous sa 
protection une petite chapelle avec une maison que le convent avait fait 
batir a Skanoer. 

II acheta du convent vingt arbres, de 18 palmes de hauteur, trois tables 
et douze arbres hauts, deux de 13 palmes, cinq de 1C palmes, et cinq 
autres de 20. Pour tout cela les religienx recurent 4 barils de seigle, 
5 de ble de Turquie, et 5 d avoine. De plus, lorsqu ils furent expulses, 
Holger Gregersen leur donna de 13 a 14 marcs. Sa femme accepta en- 
suite en depot une petite hoiioge qu elle promit de restituer, s il arrivait 
que les religieux reprissent unjour possession du convent. 

Le meme Holger se fit encore ceder par le Fr. Ziger un grand coussin 
de plumes, que le commandant lui accorda, en lui faisant souscrire par 
ecrit la promesse de le rendre en temps opportun. Le meme Holger eut 
encore une plaque de metal. 

Enfin, le predicant Jesper, ex-religieux de 1 ordre, heretique endurci, 
obtint une grande Concordance de la Bible avec gravures, que le comman 
dant de la ville lui laissa prendre , en lui faisant promettre de la rendre ; 
et en outre un grand coussin aussi de 1 agreinent du dit commandant. 

Voila tout ce que nous savons dn convent de Halmstadt. 

(La fin a la prochaine Uvraison}. 
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TAETAEIE ET CHINE. 

MERVEILLEUX DEVELOPPEMENT DES MISSIONS FRANCISCAINES CHEZ 
LES MONGOLS DE LA TARTARIE JUSQl/A LA CHINE. 

Pour reprendre Vhistoire des Missions Eranciscaines parmi les 
Tartares, il faut maintenant que nous revenions a Fempereur 
Mangu-Khan, que nous avons precedemment vu accueillir avec 
tant de bienveillance dans sa tente le P. Guillaume Eubriquis 
avec son compagnon le P. Barthelemy de Cremone 1 , qui ne vou- 
lant plus traverser de nouveau le desert continua a evangeliser 
ces regions. Or Mangu-Khan avait regie de la maniere suivante 
le gouvernement de ses immenses Etats, ou plutot de ses vastes 
conquetes. II avait donne toute la Tartarie Orientale, avec quel- 
ques provinces de la Chine, a son frere Kublai; les pays du 
Gibon jusqu a la Chine a Ilwadi et a Massoud; le Korassan, 
rindostan, la Perse et toutes les provinces enlevees aux Musul- 
mans jusqu a la Syrie et 1 Asie mineure, a Argoun Aga; puis, il 
chargea Holitay de subjuguer le Thibet, et ce general mit en 
effet tout a feu et a sang, rasant jusqu j au sol les villes et les 
chateaux. 

Sans perdre jamais de vue les Missionnaires Franciscains , qui 
suivent les Tartares dans leurs excursions, jetons encore les yeux 
en arriere sur ces mysterieux et terribles instruments de la Pro 
vidence divine jusque dans les regions sans bornes de la Chine. 
La, tandis que Kublai en effectuait la conquete, Mangu-Khan 
employait, de son cote, pour se Fassurer, tous les moyens de 
gouvernement et toutes les mesures propres a lui concilier 1 affec- 
tion des habitants : ainsi il construisit et approvisionna des maga- 
sins de vivres, il releva les murs de plusieurs villes, il defendit 

J ) Voir la deuxieme livraison de la deuxieme ann^e des Annales. 

1 
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aux soldats de causer le moindre dommage aux campagnes, et de 
plus, dormant Fexemple d un rare esprit de justice, il indemnisa 
les victimes des ravages qu il n avait pu empecher. A cet egard 
il poussa la rigueur jusqu a punir de mort plusieurs officiers 
superieurs qui avaient ose enfreindre ses ordres. Mangu-Khan 
n epargna meme point le chatiment a son propre fils, rien que 
parce qu il avait dans une chasse traverse quelques champs culti- 
ves. Comme ensuite la ville de Karakorum lui paraissait trop 
petite, il i onda en 1256 celle de Kai-ping-Eou, qu il peupla de 
chinois et de mongols. Le territoire de cette nouvelle ville etait 
plus voisin de la Chine, dont la situation etaifc d ailleurs plus 
favorable a la peche, a la chasse et aux assemblies generales. 
Enfin, quand il eut etabli Tordre dans toutes les affaires de la 
Tartarie, et en eut confie le commandement a son frere Arig- 
Bouga, impatient d achever la conquete cornmencee, il bannit la 
dynastie imperiale des Song et se mit en marche pour rejoindre 
Kublai (1257). II faut remarquer a ce sujet que, par un de ces 
caprices fainiliers aux rois barbares, il avait depouille ce dernier 
de Tautorite dont il 1 avait precedemment revetu, parce que quel 
ques malveillants le lui avaient rendu suspect, comme se faisant 
trop aimer et estimer des Chinois. Kublai, a la verite, concut 
d abord le dessein de repousser cette injustice par les armes; 
mais, suivant le prudent conseil que lui donnait son ministre 
Yao-Chou, il prelera se presenter seul et sans gardes devant 
1 empereur son frere a Chen-si, oii il se jeta a ses pieds, lui 
offrant ses femmes, ses fils, ses biens, et jusqu a sa propre vie. 
Par cette attitude si humble et si affectueuse, il toucha tellement 
le cceur de Mangu-Khan, que celui-ci, le relevant de terre et 
Fembrassant avec des larmes de tendresse, non-seulement lui 
rendit sa premiere confiance , mais le mit a la tete de troupes 
plus nombreuses que jamais, pour qu il entreprit de nouvelles 
conquetes. En meme temps il voulait s avancer lui-meme d un 
autre cote avec trois autres corps d armee; mais au milieu des 
brillanls succes qui couronnaient sa valeur, il fut blesse a mort 
dans Fattaque d une ville le 10 aout 1259, dans la neuvieme 
annee de son regne, et la cinquante-deuxieme de son age 1 . 
Kublai, proclame empereur des Mogols dans une assemblee de 
la nation, eut done a lui succeder au trone en 1261. Les Mon- 

l ) Biogr. universelle, torn. XXVI, art. Mangu. 



gols se trouvaient alors maitres de Pekin et de toute la partie 
septentrionale de la Chine, quails avaient enlevee aux Kin, 
autre branche de Tartares orientaux, dont les manclchous d au- 
jourd hui tirent leur premiere origine. Cependant les empereurs 
de la dynastie des Song, chasses des provinces du Nord par les 
Kin, s etaient retires dans les provinces du Sud au-dela du Kiang, 
ou. ils avaient fixe leur residence a Nanking. 

Dans cette situation, il etait naturel que Kublai, fort de 
toute la puissance des Mongols, et deja possesseur de la moitie 
de la Chine, travaillat a renverser la dynastie de ses rivaux 
jusque dans leur dernier asile. Pourtant ce n est point la ce 
qu il desirait, et cela est si vrai qu il leur offrit plusieurs fois la 
paix, a la seule condition qu ils lui payassent un leger tribut 
et se reconnussent dependants de la puissance Mongole, comme 
tant d autres royaumes. Mais il semblait que les derniers empe 
reurs de cette dynastie des Song, princes faibles et domines par 
des ministres aussi incapables que presomptueux, cherchassent 
eux-memes toutes les occasions d irriter leur redoutable anta- 
goniste; ils allerent jusqu a faire arreter et retenir longtemps 
en prison un de ses ambassadeurs , et jusqu a en assassiner un 
autre. De pareils outrages finirent par porter Kublai a la ven 
geance. En consequence, il donna ordre a ses generaux en 1267 
de franchir le Kiang, et d envahir les dernieres parties de F an 
tique empire chinois que possedaient encore les Song. Ces va- 
leureux chefs penetrerent done par divers points dans les 
provinces rneridionales avec une armee considerable, et y rem- 
porterent partout victoire sur victoire, nonobstant la vigoureuse 
resistance des gouverneurs des places fortes et de la pi apart des 
generaux chinois a la tete de leurs soldats. Neanmoins cette 
guerre dura plus de donze ans, et les Chinois s y immortalise- 
rent par maints traits sublimes de courage et de fidelite a leurs 
anciens maitres. Mais ils finirent par succomber, lorsque les 
Mongols se furent empares de la capitale des Song et y eurent 
fait prisonniers Fempereur lui-meme, le jeune Kong-Song, enfant 
a peine age de sept ans, ainsi que I imperatrice regnante sa 
mere et tous les dignitaires de la cour. Les captifs furent trans- 
portes a Pekin, ou, il faut le reconnaitre, le monarque tartare 
les accueillit avec les egards delicats que merite le malheur. 
Cependant la jalousie ombrageuse du conquerant lui fit condam- 
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ner le pauvre enfant a aller.mourir dans le desert de Gobi, et 
quant aux deux freres du jeune prince, qu une troupe de Chinois 
tideles, qui soutenaient encore par les armes la cause desfils du 
del, avait enleves a temps de la capitale, et menes au loin dans 
les regions de la mer, ils ne purent empecher que la dynastie des 
Song ne perit, car elle perit dans les flammes! Ainsi s ecroula 
defmitivement la domination chinoise, apres avoir dure quatre 
mille ans sous plus de dix-neuf dynasties, et leur empire tomba 
pour la premiere fois en des mains etrangeres. Les Chinois n a- 
vaient ni assez de patience pour supporter, ni assez d energie 
pour repousser ce pouvoir usurpateur; mais quand toute la resis 
tance qu ils essayerent d opposer aux legions de Kublai, gtiidees 
par le brave Pe-yen, devint inutile, quand beaucoup de gouver- 
neurs et d officiers de 1 ancien gouvernement se furent donne la 
mort, et que plusieurs commandants de places se furent ensevelis 
avec leurs families sous les ruines des murs qu ils defendaient, 
les Chinois finirent par perdre courage, et se resignerent a ceder 
a la force. 

Kublai, alors maitre de la Chine entiere, prit le nom de Chi- 
Tsou, et songea a de nouvelles conquetes. II voulut parmi elles 
compter celle du Japon; mais sa flotte, forte de plus de cent 
mille hommes, battue par des vents furieux et d horribles tem- 
petes, ne put meme point aborder au rivage du pays qu il se 
promettait d^assujettir. Loin de la; carles troupes japonaises tra- 
verserent le detroit, poursuivirent les envahisseurs, et tuerent 
ou firent prisonniers nombre de Mongols et de Chinois. L entre- 
prise tentee dans le royaume de Pegu fut plus heureuse : les 
generaux de Kublai le subjuguerent entierement, presque sans 
coup ferir. Ils reussirent egalement dans d autres expeditions 
faites dans les mers du sud et conquirent a leur maitre plus de 
dix grandes iles independantes, entre autres, celle de Sumatra. 
II est certain que jamais prince n a regne sur des Etats aussi 
vastes, et cotnmande a tant de peuples. En effet, 1 empire de 
Kublai ou Chi-Tsou comprenait la Chine, la Tartarie Chinoise, le 
Pegu, le Thibet, le Tonquin, la Cochinchine, outre les royau- 
mes contigus a la Chine du cote du couchant et du midi, puis le 
Leatong et la Coree au nord, qui reconnaissaient aussi leur depen- 
dance, en envoyant des soldats a Tarmee, et de 1 argent au tresor 
du souverain mongol. Tous les princes de sa famille, qui regnaient 



en Perse, en Assyrie, dans le Turkestan, dans la grande et petite 
Tartarie, du Dnieper jusqu a la mer du Japon et des Indes jus- 
qu au pole glacial, etaient d ailleurs autanfc de lieutenants ou de 
vassaux, qui lui payaient des tributs annuels, comme a Fempe- 
reur de tons les Mongols. Ni Alexandre-le-Grand, ni les Remains, 
ni Tchinghiz-Khan , dont Fon vante si souvent les fameuses et 
iinmenses conquetes, n etendirent leur domination sur des pays 
si differents et si nombreux que ce Chi-Tsou , potentat chinois a 
peine connu jusqu ici, puisque, dit Eohrbacher 1 , les histoires 
modernes n en font meme point mention ! Quant aux ecrivains 
chinois, ils en parlent dans un sens peu favorable, comme d un 
conquerant etranger, tandis que les Mongols, au contraire, le con- 
siderent a juste titre comme Tun de leurs souverains les plus 
habile s et les plus illustres. En fait il a opere de bien grandes 
choses en Chine, ou il se conduisit en prince equitable, bienfai- 
sant, sage et digne de toutes les sympathies. 

Nous nous bornerons a en citer un seul exemple que voici. 
Durant les guerres entreprises dans les provinces meridionales, 
un de ses generaux avait fait prisonniers trente rnille Chinois, 
qu il mit en vente comme esclaves. Chi-Tsou les racheta tous lui- 
meme pour leur rendre la liberte. Comme il aspirait vivement a 
la gloire, il ne cherchait qu a faire benir son regne et a Fillus- 
trer, en se conciliant le plus possible 1 estime de ses sujets par 
ses belles qualites. C est ainsi que, rougissant de la grossierete 
des Mongols, il travailla a leur faire adopter les usages de la civi 
lisation chinoise. Loin de les dedaigner, il s appliqua a puiser 
dans les livres chinois les maximes de sagesse politique, dont il 
fit la regie de son gouvernement. II accueillait avec bienveillance 
les lettres et les savants, sans regarder de quel pays ou de quelle 
religion ils etaient, et leur accordait toute sorte de privileges en 
les exemptant de tributs et de subsides. II institua le college 
desHanliii, le premier tribunal litteraire qui ait existe en Chine; 
il inspira a la multitude le gout et Famour des mathematiques 
et porta les esprits a s appliquer a 1 etude d un nouveau sys- 
teme ou d une nouvelle science astronomique, toute differente 
de celle qui avait auparavant cours chez les Chinois. II ouvrit 
ensuite des ecoles dans toutes les principal es cites de 1 empire; 
il voulut qu on traduisit en mongol pour ^instruction des siens 

*) Jlistoire universclle de I Eglise, liv. LXXIV. 

7. 
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tons les bons livres chinois, ainsi qu une foule d autres ouvrages 
etrangers, indiens, persans, thibetains. II rait en honneur Fagri- 
culture avec une egale sollicitude; ainsi, quand deux cents 
Niutches ou Tartares orientaux vinrent lui offrir du poisson de 
lenr pays, a la peche duquel ils consacraient tout leur temps, 
il les fit accueillir et traiter avec la plus grande bonte, leur 
assigna des terres a cultiver, leur fournit des boeufs et toute 
sorte d instruments rustiques, les exliorta a s adonner au travail, 
et les renvoya enfin avec des commissaires charges de procurer 
les memes secours a leurs compatriotes. Tout cela ne lui faisait 
point negliger Findustrie et le commerce; on le vit alors creu- 
ser des canaux, construire sur tous les chantiers des barques 
et des navires, ouvrir tous les ports aux etrangers, en leur pro- 
mettant une liberte commerciale absolue. Aussi les marchands 
de F Arabie, de la Perse et de FInde aborderent-ils bientot en 
foule aux rivages du Fo-Kien, ou commenca a se developper 
un trafic etonnant et tout nouveau pour la Chine entiere. Mais 
la ne se bornerent pas les soins judicieux de Kublai; il acheva 
son oeuvre et mit le comble a tant de bienfaits par la promul 
gation d un nouveau code, au moyen duquel il soumit les Chi 
nois a des lois plus sages et plus humaines que celles que leur 
avaient imposees les autres Tartares 1 . Tous les titres de gloire 
que nous venons d enumerer paraitront assurement d autant plus 
extraordinaires et merveilleux qu on les rencontre chez un prince 
tartare, et il n est point, jusque dans les pays les plus civilises 
du monde, de monarque qui ne s en honorat; car il faut avouer 
que les rois seraient plus respectes et plus aimes que ne le 
montre Fhistoire en ceux qui, abandonnant le timon des affaires 
a des subalternes, parfois a des agents incapables de satisfaire 
aux besoins des peuples, ne se preoccupent pas d^observer eux- 
inemes les lois et semblent ne songer que le moms possible aux 
veritables interets, soit moraux, soit materiels, de leurs sujets. 
Mais un point qui se rapporte plus directement a Tobjet et 
au genre de notre present memoire, qui constitue vraiment pour 
Kublai ou Chi-Tsou le plus brillant titre de gloire, c est la sol 
licitude eclairee que ce monarque montra pour procurer a son 
empire des avantages propres a Felever a un etat de civilisation 
infiniment superieur aux meilleures conditions de la barbaric. 

*) Biographic universellc, torn. VIII, art. Chi-Tsou. 
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C est dans ce dessein qu il appela et accueillit pres de lui, des 
homines choisis dans les pays polices, meme les plus lointains, 
qu il supposait capables d insinuer pen a pen et d inculquer dans 
Tesprit grossier des Tartares et des Chinois les principes, les 
usages et les traditions d une civilisation religieuse et sociale plus 
avancee, sur laquelle, du reste, quelques notions avaient deja 
heureusement penetre en Tartarie, grace aux allees et venues 
des Missionnaires Franciscains dans ces contrees, que nous 
avons rapportees dans les precedents numeros des Annales. 

Nous devons ici insister avec quelques details sur ce grand 
dessein de Kublai, d attirer dans ses Etats des homines appar- 
tenant a d autres pays et a d autres civilisations. Plus tard nous 
ferons voir, autant qu il est en nous, qu il concut probablement 
ces nobles projets apres avoir personnellement vu des Mission 
naires ou entendu parler de leurs travaux et des disputes reli- 
gieuses que soutinrent en Tartarie les Peres Laurent du Portu 
gal, Jean de Plan-Carpin, et surtout Guillaume Eubriquis a 
Karakorum, dans une assemblee des grands de la nation, & 
laquelle assistaient des representants de toutes les sectes reli- 
gieuses qui vantaient le merite de leurs doctrines. II est inte- 
ressant de savoir que les messagers envoyes par Kublai a la 
recherche des homines par ^influence desquels il se promettait 
de civiliser ses peuples , furent deux italiens celebres , Nicolas 
et Maphee Polo de Venise, auxquels avait ete joint un mandarin 
chinois nomme Gogak. Maintenant ecoutons parler de ce fait si 
important Marc Polo, fils de Nicolas, qui en fut en partie temoin, 
et dont la reputation universelle nous dispense de nous etendre 
sur son compte. 

// Lors, dit-il, que messire Baudouin etait empereur de Con 
stantinople, en Fannee de FIncarnation 1250, messire Nicolas 
Polo, pere de messire Marc Polo, et messire Maphee, son frere, 
homines sages et avises, partirent de Yenise avec leurs mar- 
chandises et se rendirent en la ville de Constantinople. Y ayant 
demeure quelque temps, ils songerent pour leurs intt3rets a aller 
ailleurs, ils acheterent beaucoup de joyaux, monterent siir un 
navire et allerent en Soudanie, ou ils resterent quelque temps. 
Puis ils voyagerent par terre, et marcherent tant et tant qu ils 
arriverent a une ville ou residait Eorcheam, seigneur d une 
province de Tartares. Ce seigneur rendit de grands honneurs a 
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messires Nicolas et Maphee et temoigna une grande joie de leur 
arrivee; quant a eux, ils lui offrirent tous les joyaux qu ils 
avaient apportes. Borcheam les accepta volontiers, les trouva 
fort a son gout, et fit donner aux -deux etrangers des choses de 
grande valeur. Quand ils eurent ete quelque temps dans ce pays, ils 
partirent et voyagerent tant et tant parterre, qu ils arriverent au 
pays de Barclia; mais ils ne purent s en retourner par le chemin 
par lequel ils etaient venus, a cause de la guerre qui s eleva 
entre Barcha et Elan, souverain des Tartares du Levant, et dans 
laquelle guerre Elan cut le dessus. Les deux freres songerent a 
s avancer plus loin vers le Levant, pour retourner ensuite par 
mer a Constantinople. Ils partirent done et se dirigerent vers 
une ville appelee Euciacha; apres Favoir quittee/ils passerent 
le fleuve qu on nomme le Tigre, qui est Fun des quatre fleuves 
sortant du Paradis. Ils traverserent un desert, long de dix-sept 
journees de marche, ou ils ne trouverent ni villes ni chateaux] 
mais ils y rencontrerent une grande multitude de Tartares, qui 
habitaient les champs avec leur betail. Quand ils eurent franchi 
ce desert, ils trouverent une ville nominee Bacchera, une grande 
et. illustre ville, dont etait roi un prince qui s appelait Barache. 
Cette ville etait la principale de la Perse, et les deux freres s y 
arreterent trois ans. C est en ce temps la qu y vint un ambas- 
sadeur d Alavel, maitre du Levant, envoye par Elau au souve 
rain de tous les Tartares nomme le grand Ivhan. Quand ce 
puissant personnage vit les deux freres, il s en rejouit vivement, 
il les vit avec plaisir, s entre tint avec eux et leur dit : // Si 
vous voulez me croire, vous acquerrez de grands honneurs et 
de graudes richesses; car le souverain des Tartares n a jamais 
vu aucun latin, et si vous voulez m accompagner, je vous 
menerai a lui sains et saufs; et je vous assure qu il vous ren- 
dra de grands honneurs, et que vous tirerez de grands profits 
de ce voyage. // Quand les deux freres eurent entendu ces pa 
roles , ils resolurent d aller ou il disait. Ils se mirent done en 
route et marcherent une annee entiere par monts et par vaux, 
avant d arriver au pays ou se trouvait le grand Khan. Ils trou 
verent sur leur chemin beaucoup de choses etranges et merveil- 
leuses que ce n est point ici le lieu de raconter. Quand les deux 
freres arriverent, le grand Khan les recut avec grand honneur 
et grande fete, s enquerant pros d eux de la situation des latins, 



et leur demandant comment 1 empereur maintenait son autorite, 
comment il faisait regner la justice dans ses Etats, et comment 
s y faisait la guerre, s j entretenaient les armees et s y livraient 
les batailles; PUIS, IL LEUR DEMAND A AVEC CURIOSITE DES DE 
TAILS SUE, MESSIRE LE PAPE, ET SUR LA SITUATION DE L^EGLISE 
ROMAINE, ET SUR LES ROIS ET PRINCES DU PAYS. Les dits messires 

Nicolas et Maphee etaient si habiles et connaissaient si bien la 
langue tartare quails lui reponclirent convenablement sur tous les 
points. Quand ils eurent donne au grand Khan des details sur la 
situation des Latins, IL PARUT S Y INTERESSER VIVEMENT, ET IL 

BIT A SES COURTISANS QIj lL VOULAIT ENVOYER DES AMBASSADEURS 
AU PAPE DES CHRETIENS , ET IL PRIA MESSIRE NICOLAS ET MESSIRE 
MAPHEE DE VOULOIR BIEN ETRE, AVEC UN DE SES COURTISANS, 
SES AMBASSADEURS AUPRES DE MESSIRE LE PAPE. Et ils repondi- 

rent quails etaient a ses ordres. Alors le grand Khan fit ecrire 
ses lettres , et il mit dans son message QU IL PRIAIT LE PAPE 

DE LUI ENVOYER CENT HOMMES, QUI FUSSENT INSTRUITS ET VERSES 
DANS LA LOI CIIRETIENNE, ET HABILES CONTROVERSIES CAPA- 
BLES DE LE CON VAIN CRE, LUI ET SON PEUPLE ET TOUS LES ADO- 

RATEURS DES IDOLES, jpuis , qu il le priait egalement de LUI 

ENVOYER DE I/HUILE DES LAMPES QUI BRULENT DEVANT LE SE- 

PULCRE DU CHRIST A JERUSALEM. Ces instructions donnees, le 
grand Khan fit faire une plaque d or sur laquelle on grava qu il 
ordonnait a tous les habitants de ses Etats chez lesquels pas- 
seraient ses trois ambassadeurs, de leur procurer gratuitement 
toutes les victaailles dont ils auraient besoin. Et c est ainsi que 
les choses se passerent de province en province. Or, quand les 
deux freres et messire Ghalghatal (Gogak) furent prets, ils pri- 
rent conge du souverain, monterent a cheval et se mirent en 
route. Ils avaient marche vingt jours, quand le Seigneur tartare 
tomba malade, de sorte que messire Nicolas et messire Maphee 
le laisserent dans une ville et continuerent leur voyage. Dans 
tous Ifis lieux ou ils montraient la plaque d or, on se conformait 
a leurs ordres. Ils chevaucherent tant et tant qu ils arriverent a 
la Chiazza, apres deux ans de fatigues et de voyage par tous les 
temps, et forces parfois d attendre qu il fut possible de franchir 
de grands fleuves. Quand ils furent partis de la Chiazza, ils se 
rendirent a Acre vers la mi-avril, et la ils apprirent la mort du 
Pape Clement IV. En consequence, ils allerent trouver un grand 
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personnage ecclesiastique de Plaisance, lequel etait legat du Saint 
Siege dans les pays (Toutre-mer et portait le nom de messire 
Thibault, et ils lui transmirent le message du grand Khan. Ledit 
legat apprit avec plaisir ces nouvelles et leur conseilla d at- 
tendre qu on eut elu uri pape, pour s acquitter pres de lui de 
leur mission. Alors les deux freres quitterent Acre et se rendirent 
a Negrepont et de Negrepont a Yenise pour voir leur famille. 
En arrivant a Yenise, messire Nicolas trouva sa femme morte, et 
elle avait laisse un fils qtii avaifc nom Marc. Messire Nicolas ne 
Favait jamais vu; car cet enfant etait ne depuis son depart. Marc 
avait deja quinze ans, et c est lui qui a compose ce livre. 
Les deux freres resterent deux ans a Yenise, attendant que re- 
lection du Pape eut eu lieu. L ennui finit paries prendre; ils s en 
allerent et se rendirent a Acre, emmenant Marc avec eux; puis 
ils se rendirent a Jerusalem, aim de se procurer de Fhuile des 
lampes suivant la recommandation du grand Khan. Ils revinrent 
pres du legat a Acre et prirent conge de lui. Alors le legat leur 
remit la lettre qu il adressait au grand Khan et dans laquelle 
il rendait temoignage aux ambassadeurs de ce qu ils avaient fait. 
(Dependant leur mission n etait pas terminee, parce que TEglise 
Eomaine etait encore sans Pape. En consequence les deux freres 
partirent d Acre avec la lettre du legat et arriverent a, Layas. 
Etant a Layas, ils apprirent que le legat qu ils avaient laisse a 
Acre etait nomme Pcipe. Ce fut Gregoire X (de Plaisance). Sur 
ces entrefaites, le legat envoya a Layas un messager a la recherche 
des deux freres, pour leur dire de retourner sur leurs pas. 
Ceux-ci retournerent sur leurs pas avec grande joie et monterent 
une galere armee que leur fit appareiller le roid^Armenie. Les deux 
freres revinrent done trouver le legat. Quand ils allerent a Acre, 
le Pape les appela en sa presence, les accueillit tres-honora- 
blement et tres-i?racieusement et leur donna deux relisrieux du 

o o 

monastere du Mont-Carmel, les plus savants qu il y eut dans 
le pays : 1 un s appelait Nicolas de Yenise et Tautre Guillaume de 
Tripoli (ils appartenaient a Fordre de nos bien-aimes Freres Pre- 
cheurs). Ils devaientse rendre avec les deux freres pres du grand 
Khan; le Pape leur donna des lettres et des privileges et leur 
expliqua le message dont il voulait qu ils se chargeassent pres 
du grand Khan. Quand il eut donne sa benediction aux ambas 
sadeurs, c est-a-dire aux deux religieux, aux deux freres et u 
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Marc, fils de messire Nicolas, ils partirent d Acre et allerent a 
Layas. Comme ils venaient d y arriver, un prince nomme Ben- 
docdaire (le fameux Bibars), Soudan de Babylonien se presenta 
dans la contree avec line grancle armee, en y apportant une rude 
guerre. La-dessus les deux religieux eurent peur dialler plus loin, 
remirent les lettres et les privileges aux deux freres et ne passe- 
rent pas outre. Alors les deux freres allerent trouver le maitre 
du Temple (des Templiers). Messire Nicolas et messire Maphee 
et Marc, fils de messire Nicolas, continuerent ensuite a marcher 
ensemble, jusqu a ce quails fussent arrives la ou etait le grand 
Khan : c etait une ville du nom de Clemen fu, ville fort ^rande 

D 

et fort opulente. On ne raconte pas ici ce quails rencontrerent 
en chemin; on le racontera plus loin. Ils se fatiguerent a marcher 
pendant trois annees, par le mauvais temps et a tiavers des 
fleuves si gros, soit en hiver soit en ete, qa ils ne pouvaient 
point se servir de leurs chevaux. Quand le grand Khan sut la 
prochaine arrivee des deux freres, il s en rejouit beaucoup, et 
il envoya a leur rencontre, a plus de quarante journees de mar- 
che, un expres, qui leur rendit toute sorte de services et d hon- 
neurs. Quand les deux freres et le jeune Marc eurent atteint la 
grande ville ou se trouvait le grand Khan, ils se rendirent au 
principal palais, ou il etait avec beaucoup de seigneurs, ils 
s agenouillerent devant lui, c est-a-dire devant le grand Khan, et 
se prosternerent profondement. II les fit se relever et demanda 
qu ils lui racontassent comment s etait passe leur voyage et tout 
ce qu ils avaient fait avec le Pape. Les deux freres, ay ant com 
mence a tout rapporter avec ordre et eloquence, furent ecoutes 
dans le plus pro fond silence. Ils remirent ensuite au grand Khan 
les lettres et les presents du pape Gregoire. Tout cela fait, le grand 
Khan loua beaucoup les ambassadeurs de leur zele et de leur 
diligence, et EECEVANT AVEC RESPECT I/HUILE DE LA LAMPE DU 

SEPULCRE DE NOTRE SEIGNEUR JESUS-CHRIST, IL ORDONNA Qu oN 
LA CONSERVAT AVEC LE PLUS GRAND HONNEUR ET LE PLUS GRAND 

RESPECT. II leur demanda ensuite quel etait le jeune homme qui 
les accompagnait. Messire Nicolas repondit : c est votre serviteur 
et mon fils. - - Qu il soit le bien venu, dit le grand Khan ; il 
me plait beaucoup. Ils furent done grandement fetes, et tout le 
temps qu ils resterent a la cour, ils recurent de tons les courti- 
sans mille marques d honneur 1 . // 
J ) Milione, liv. 1, chap. IV; et Raynaldi , ann^e 1271, n* XX. Ce litre de 
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Tel est done le fait simple et nature! , lei que nous Fa retrace 
avec tant de candeur notre imniortel Marc Polo. Fait nouveau, 
dit avec raison Bohrbacher, fait important, et meme d une im 
portance extraordinaire pour 1 honneur de .la sainte Eglise de 
Jesus-Christ, qu on voit avec un melange de douleur et de pitie 
les historiens ecclesiastiques modernes passer ineme entierement 
sous silence 1 . Et cependant nous devons Fajouter, ce fait presente 
certain ement je ne sais quel sublime enchantement a quiconque 
eprouve un veritable amour pour la foi chretienne, venue du ciel 
pour faire renaitre a une vie nouvelle Fhumanite tout entiere; 
car le ciel semblait ainsi venir merveilltusement en aide a FEglise 
Komaine pour compenser abondamment les pertes et les regrets 
que lui causait la perfidie du schisme grec. Miserable perfidie! 
qui fermait a Borne les portes de Constantinople et de F empire 
grec, tandis qu un empereur tartare lui ouvrait les vastes royau- 
mes de la Chine! Quant a nous, pour Fhonneur de notre Ordre 
Seraphique, auquel nous avons consacre les humbles efforts de 
notre plume, nous devons remonter ici aux origines d un fait si 
etonnant et si inoui, et en expliquer, autant que possible, le point 
de depart et en quelque sorte la filiation ; car il n arrive rien au 
monde qui n ait etc produit par des causes naturelles. 

Or, suivant les paroles de Polo, CHI-TSOU ENVOIE DU POND 

DE LA CHINE DES AMBASSADEURS ATI PAPE , AFIN DE LE PRIER DE 
VOULOIR BIEN LUI ENVOYER DES HOMMES INSTEUITS ET VERSES DANS 
LA LOI CHRETIENNE, ET HABILES CONTROVERSISTES POUR LE CON- 



milione (million) a ^t^ donne ci la relation de Polo, parce qu au moment ou elle 
vit le jour, elle fut consideree comme un tissu d exagdrations fabuleuses par 
ceux qui jugentde choses qu ils ignorent. Mais les nouvelles ddcouvertes, aux- 
quelles cette rel&tion a donne lieu, en ont plus tard confirme la ve"racite . Chose 
t^tonnante, le lieutenant Wood, de la marine britaniquedeslndes, qui adecou- 
vert les sources de FOxus sur le plateau elevd de Pamer, a trouve tres-exacte 
la description de ces pays qu avait faite notre celebre voyageur. Klaproth, dit 
Cantu, preparait une Edition de Marc Polo, avec des commentaires etla carte 
detaille e des pays par lui visite s, et devait la faire imprimer aux frais de la 
socie te geographique de Paris, mais il ne put venir a bout de son entreprise. 
II parait probable que Fouvrage a d abord ete* dcrit en Ve"nitien , dialecte de 
Tauteur; cependant le savant Spotorno soutient que sa longue absence lui avait 
fait oublier la langue de sa patrie, et que le genois Andalo del Negro 1 a e crit 
en latin, sur la relation de Polo lui-meme, il aurait ensuite e te bientot traduit 
en italien et en d autres langues. Histoire vniverscllc, tome XII, c. XIV, note. 
*) Histoire univcrsclle de I Eglise catholique, livre LXXV. 
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TAIN CUE DE SON EKREUR, LUI AINSI QJJE SON PEUPLE ET TOUS LES 

ADORATEUIIS DES IDOLES , et afin de lui demander en meme temps 
de rhuile des lampes qui brulent clevant le Saint Sepulcre a 
Jerusalem, pour lequel il montre une veritable devotion. Eli 
bien! tout cela ne prouve-t-il pas qu il avait une parfaite con- 
naissance de la foi chretienne, et qu il en avait souvent entendu 
parler, tout comme de son chef, qui etait le Pontife remain? 
Bien plus, il Faimait interieurement; car il confesse qu il se 
trouve, avec tous ses sujets, anciens etnouveaux, plonge dans 
des erreurs d oii elle seule pourra les tirer; et c est pourquoi il 
demande en grace que le Pape la procure a ses Etats par Finter- 
mediaire de courageux Missionnaires capables de la faire triom- 
pher partout. Ici Fon demandera naturellement : ou avait-il 
puise ces notions? Qui avait penetre son esprit de ces idees? 
Qui lui avait inspire cette espece d amour pour Jesus-Christ, et 
de devotion pour Fhuile des lampes de son tombeau? Si Ton y 
reflechit, on comprendra que c etaient la autant d effets salutaires, 
c est-a-dire, d^influences des premieres missions des l^reres Mi- 
neurs en Tartarie, et ces influences nous rappellent les voyages et 
les travaux apostoliques du P. Laurent du Portugal, du P. Jean 
de Plcin-Carpin, du P. Guillaume Eubriquis, et de tous les autres 
Eranciscains qui se repandirent en ces regions, surtout en 1248. 
Ces resultats furent vraiment admirables, et TOrdre Eranciscain 
peut a bon droit s en applaudir dans le Seigneur. 

En eft et, que Fon songe un seul instant au developpement en 
quelque sorte dynamique de ce grand evenement, qui a du se 
produire comme nous aliens le dire. De 1240 a 1250, les Tartares 
s avancent en conquerants terribles, des parties les plus reculees 
de FAsie jusqiFa la Ilongrie, et menacent d extermination et de 
mort TOccident tout entier. Le Saint Pontife Innocent IY, jus- 
tement effraye de Textreme detresse de la chretiente , se deter 
mine a envoyer un agent de la Providence divine plutot que 
de la politique humaine, un Eranciscain qu il charge d une 
mission qu on appellerait aujourd ; hui diplomatique, pour tacher 
d arreter, s il est possible, Fimpetuosite de ces barbares, et les 
incliner a des sentiments humains et pacifiques. Tout d abord il 
est vrai que ce messager fut recu avec fort pen d egards, bien 
qu on lui temoignat un certain respect religieux; mais ensuite 
il obtint d etre entendu de Fempereur, et quelqu ait ete le re- 

8 
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sultat de ces entrevues et de ces audiences, le fait est qu a 
partir de ce moment la banniere de guerre, levee par le souverain 
Mongol centre toutes les nations de I Occident, pour chatier leurs 
crimes,, se replia et n osa plus se deploy er d un pas en deca des 
frontieres de la Hongrie. Nous voyons, au contraire, Chi-Tsou 
se retirer peu a pen, reculer, et, changeant de dessein, aller 
annoncer de nouvelles destinees aux peuples du plus lointain 
Orient, c est-a-dire de la Chine. Jusque la il n etait pas encore 
question, au moins directement, d une mission evangelique ; 
mais la seule apparition d un religieux, envoye par le Pape, chef 
des chretiens, le langage et 1 attitude d un hoDime simple et 
pieux au milieu de ces hordes barbares, durent necessairement 
i aire parler de lui, et du Pape, et de Rome, et de la religion de 
Jesus-Christ, sinon dans la multitude, au moins certainement 
dans les assemblies des grands, auxquels il dut paraitre fort 
etrange de voir leur maitre renoncer tout-a-coup a son entre- 
prise. Mais tandis que ce Pranciscain retournait pres du Souve 
rain Pontife, heureux d avoir atteint le but qu il s etait propose en 
allant parmi les Tartares, un de ses confreres, venu par un autre 
chemin, avait obtenu du grand Khan Fautorisation de precher 
a ses peuples la religion catholique. Le prince lui-meme Tembrassa 
:-ivec plusieurs officiers de ses armees, et des lors on voit les 
fils de S fc Prancois, pleins d^une nouvelle ardeur, se repandre en 
grand nombre dans ces vastes contrees, obtenir par une faveur 
ipeciale le droit d eriger des eglises et des convents, vivre non- 
seulement tranquilles, mais veneres et aimes, a c( A )te des tentes 
des Tartares 1 . Pour accroitre ces triomphes du Christianisme, 
S* Louis, roi de Prance, obeissant a un ordre secret de la Pro 
vidence, songea a envoyer dans le meme pays le celebre P. Eu- 
briquis, en lui confiant une Mission a la fois politique et reli- 
gieuse pres de 1 empereur Mangu-Khan. D^un autre cote, les 
discussions solennelles que, sur les ordres du meme Mangu, ce 
religieux soutint contre les Juguriens, les Sarrasins et les Tui- 
niens 2 , propageaient, parait-il, tellement la renommee de la foi 
catholique, et de la vertu, de la sagesse de ses Ministres et de 
ses Missionnaires que les peuples ne pouvaient point douter que 

5 ) Voir notre Histoirc des missions Franciscaincs, chap. IX, et la premiere 
livraison de la deuxieme anne e des Annales. 

-) Ibid. chap. XIII et la 2" livraison de la 2 anne e. 
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ce ne fut la la vraie religion. Puis, les ornements sacres que 
Eubriquis deploya solennellement sous les yeux de cet empereur, 
les vases au Saint Chreme qu il lui fit voir, a sa demande , en lui 
en expliquant les mysteres, et le bapteme qu il confera avec 
grande pompe a beaucoup d idolatres a Karakorum , et la messe 
qu il celebra, et les confessions qu il entendit, et la communion 
qu il administra publiquement, tout cela dut sans doute deposer 
dans le coeur des Tartares les premiers germes de cette piete, 
de cette devotion, que montre ensuite si hautement Kublai on 
Chi-Tsou, par le desir d avoir de Fhuile des lampes qui brulent 
devant le Saint Sepulcre de Jerusalem. Et qu on ne cherche pas 
a diminuer la force de ces considerations , en disant que Kublai , 
parti pour la conquet.e de la Chine des 1251, ne dut pas se trou- 
ver pres de son frere Mangii, quarid celui-ci accueillit et traita 
le P. Eubriquis, de telle sorte qu il ne put pas assister a ces 
conferences et a ces ceremonies religieuses, auxquelles il fau- 
drait attribuer, dans notre opinion, Festime et la sympathie que 
les Tartares concurent pour la foi catholique et pour son chef 
le Pape, et qui lui firent demander alors des Missionnaires qui 
allassent evangeliser la Cliiue. Car, en supposant que Kublai ne 
se soit pas trouve a Karakorum en ce temps-la, il n en est pas 
moins certain qu il dut, a raison de la grande nouveaute du fait, 
en entendre parler non-seulement par son frere Mangu-Khan, 
qui alia le rejoindre a la guerre qu il avait entreprise centre le 
Song, mais encore par i\ne foule d autres officiers qui en avaient 
ete temoins, d autant plus que, si Ton en croit plusieurs liisto- 
riens, ils avaient, eux aussi, embrasse le Cliristianisme avec 
Mangu. En efl et, il y a, dans la relation de Marc Polo que nous 
avons citee, surtout a remarquer deux clioses, qui donnent a 
notre assertion la plus grande evidence possible. 

C est d abord que Kublai N AVAIT JAMAIS vu DE LATIN, avant 
que les freres Polo se presentassent a lui; et cependant, a peine 
les eut-il vus, qu^il S ENQUIT AVEC EMPEESSEMENT DE MESSIBE LE 

PAPE, ET DE LA SITUATION DE L^EGLISE ROMAINE, ET DES ROIS ET 

DES PRINCES DU PAYS. Quand il eut appris de bonnes nouvelles, 
IL EN MONTEA UNE GRANDE joiE, et il renvoya sur le champ 
les deux freres au Pontife Eomain, en qualite d^ambassadeurs, 
afin de contracter avec lui amitie et d en obtenir des Mission 
naires. Or, s il n avait jamais vu de latins, et si neanmoins il 



se montra si bien renseigne sur leur compte, sur la foi chre- 
tienne, et sur tout le reste, il faut necessairement en conclure 
qu il avait puise ses informations an foyer domestique et dans ses 
entretiens familiers avec son frere Mangu; efc ces epanchements 
intimes, ou les deux princes se eommuniquaient les plus grands 
desseins de leur politique, en meme temps sans doute que leurs 
idees religieuses, permettent de croire que Mangu d abord et 
Kublai ensuite se sont reellement convertis au Christianisme. 
Dans tons les cas, Kublai a du recueillir, d une maniere quelcon- 
que, autour de lui, diverses notions sur la religion chretienne. 

C est ensuite la portee des paroles du prince, demandant au 
Pape cent homines instruits et verses dans la connaissance de 
la loi chretienne, et HABILES CONTROVERSISTES , qui pussent lui 
montrer, ainsi qu a son peuple et a tons les adorateurs des idoles, 
dans quelles erreurs ils etaient plonges. Cepenclant, si Ton lit 
CENT (hommes) a peine dans une seule edition de la relation de 
Marc Polo, toutes les autres et les plus aceieditees portent CER 
TAINS; par ou Kublai semble vouloir indiquer assez clairement, 
soit qu j il ne connaissait personnellement jusqu^alors aucun latin, 
soit qu il reclamait non des latins quelconques, mais certains 
oTentre eux, c est-a-dire des moines, comme plus propres a attein- 
dre le but qu il se proposait. II voulnit dire sans doute : CERTAINS 
HOMMES, que je ne sais suffisamment designer sous leur nompropre, 
mais qui sont D HABILES CONTROVERSISTES, et qui reussissent a 
merveille dans les missions. II n esfc pas douteux que ces dernieres 
paroles ne fassent allusion aux conferences soutenues avec tant 
d^honneur par le P. Eubriquis centre les Juguriens, les Sarrasins 
et les Tuiniens , suivant Fordre et en presence de Mangu-Khan ; 
car avant ce fait il n y a pas la moindre trace de conferences 
sernblables dans Thistoire religiense des Tartares. 

Apres cela, nous, membres de Fordre des mineurs, affirmons 
done avec une sainte fierte que Fevenement si nouveau , si 
important, si propre a faire concevoir de grandes esperances a 
FEglise de Dieu, accompli vers 1270 et ci-dessus rapporte , 
c j est-a-dire que la demande adressee au Pape par Kublai , ou 
Chi-Tsou, empereur des Tartares de la Chine, par Fintermediaire 
de deux italiens, pour obtenir de courageux Missionnaires catho- 
liques, disposes a aller eclairer de la lumiere de FEvangile ces 
immenses regions, fut un des resultats les plus glorieux et les 
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plus memorables de Finfluence puissante et efficace qu exercerent 
sur les Tartares les premieres missions des Franciscains. II faut 
attribuer a la meme cause la bienveillance singuliere et si affec- 
tueuse que les deux freres Polo rencontrerent chez Kublai, qui 
les accueillit certainement avec plus de distinction qu aucun 
Seigneur de son empire, et qui, ne se contentant pas de les 
admettre a sa cour, placa en eux toute sa confiance pour les 
affaires les plus dedicates. Grace a cette opinion favorable du 
prince, que lui avaient inspiree le zele et les vertus dont les Ereres 
Mineurs avaient fait preuve en ces lieux, le meme Marc Polo 
put y developper son intelligence, des les premieres annees de 
sa jeunesse; il fut employe parle Souverain a d importantes am- 
bassades dans toute la Chine, et il y apprit tant de choses qu il 
ne craignit point de dire dans son livre : Depuis que notre 
Seigneur Jesus-Christ a cree Adam, notre premier pere, il n y a 
point d homme au monde, qui en ait vu et explore autant que 
messire Marc Polo. C est parce qu il a vu et entendu de grandes 
choses et de surprenantes merveilles , qu^il a voulu les raconter, 
les publier et en perpetuer la memoire 1 // Yoila comment cet 
ecrivain est devenu un des hommes les plus etonnants et les 
plus illustres de notre patrie, et nous nous felicitous d avoir 
ici le premier montre aux veritables sages que le souvenir de 
ce concitoyen illustre se rattache, comme une pierre d attente 
a un edifice, aux Missions catholiques commencees en Tartarie 
par les fils de S* Prancois. 

) Voir le Milione, dans le preambule du livre 1". 
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DEUXIEME PAETIE. 
HISTOIRE CONTEMPORAINE, 



I. 
CHINE. 

Lettre du P. PAUL DE ERESONARA , Observantin de-la Province de Bologne, 
Missionnaire Apostolique en Chine, et observations du Professeur JOSEPH 
DEEOSSI, Membre du College Medico-cliirurgical de VUniversite Ro- 
maine , etc. stir les proprietes de la plante ckinoise, nommee Gen-sen, 
ou de longue vie. 

Nous lisions, il y a peu de temps, dans un recueil d Epheme- 
rides historiques, des details qui nous parurent fort interessants 
sur la vertu merveilleuse d une certaine plante, dite gen-sen, 
croissant dans les lieux montueux de la Chine septentrionale , 
et au inoyen de laquelle on parvient a assurer la longevite et 
a rammer les forces des moribonds, au point meme de les ra- 
mener a la vie. La cliose nous semblait assez douteuse et 
suspected^ exageration; neanmoins nous nous sentimes la curiosite 
de recherclier Torigine de ces assertions, et de voir ce qu elles 
renfermaient de vrai. Nous tachames done de nous mettre, au 
moins indirectement, en rapport avec des personnes qui, de- 
meurant dans ces pays lointains, pussent nous en rendre compte, 
et le Eeverendissime Pere Bernardin de Montefranco , general 
immediat des Mineurs Observantins , eut la bonte de se preter 
a nos desirs, en chargeant les missionnaires residants en ce 
pays de nous donner des renseignements exacts sur Fhistoire de 
ce vegetal. Or, voici ceux que nous avons pu recueillir dans une 
lettre 1 du P. Paul Marie de Presonara, missionnaire, qui fournit 
quelques details sur ce medicament. 

Eistoire naturelle. Le gen-sen est une plante herbacee, qui 
croit sur les cimes les plus elevees de la Mandchourie (Chine 
septentrionale) ou de la province du Nuan-Tum, suivant Tappel- 
lation chinoise. Elle a une tige presque nue qui se confond avec 
les buissons voisins, les feuilles petites, jaunatres et de la meme 

*) En date a Tum-ol-con du 21 juillet 1861. 



87 

couleur que la racine. II sort de cette plante des exhalaisons 
rafraicliissantes, qui deviennent tres-sensibles quand on s en 
approche; elle est entouree d ossements de serpents, animaux 
qui, attires sans doute par les senteurs aromatiques, homogenes 
et reparatrices qu elle exhale, en recherchent yolontiers le voisi- 
nage, et y laissent ensuite leurs depouilles mortelles. Cela peut 
faire comprendre combien il est dangereux de s en approcher; et 
en effet, elles sont nombreuses les victimes que dec-hire la dent des 
betes feroces, ou que tue le venin des rejptiles, perfides gardiens 
qui defendent le gen-sen. Pour decouvrir et cueillir une pareille 
plante, il faut se joindre a des caravanes organisees, qui vont it 
sa recherche, la nuit, a la clarte de la lune ou des lanternes, et 
non le jour; car le jour, ses feuilles enroulees se confondent 
avec les racines et se montrent a peine , tandis que Fhumidite de 
la nuit les fait se deploy er et les rend bien apparentes. Du reste, 
sans Finspection des feuilles et la sensation de Fair frais que pro- 
duit la plante, il serait difficile de la distinguer au milieu des buis- 
sons efc des broussailles ou elle pousse. Cette difficulte de la decou 
vrir et le danger evident de mort, auquel on s expose en la cherchant, 
malgre toutes les precautions imaginables, donnent a la racine de 
cette plante une valeur enorme; en effet chaque once de racine 
coute 10, 15 et jusqu a 20 onces d argent. AFelevation extraordi 
naire du prix se joint un autre obstacle : c est que Ternpereur de la 
Chine a depuis longtemps interdit le cueillage du gen-sen, en 
se reservant le droit exclusif d envoyer dans les endroits ou il 
pousse des travailleurs expres, et en punissant de peines seve- 
res les contraventions. Neanmoins Favidite du gain et la repu 
tation de la vertu medicinale de cette plante portent certaines 
gens a violer la defense, et quoique secretement, on trouve le 
inoyen de se procurer et de vendre la merveilleuse panacee. II 
faut noter d ailleurs que pour echapper a taut de perils et de 
peines, et pour faciliter le commerce de la plante de longue vie, 
on a essaye de la transplanter et de la propager dans des terrains 
assez eloignes; et apres divers essais couteux, on a reconnu que 
la Coree est peut-etre le pays ou elle prend moins difficilement 
racine, bien qu encore ce ne soit pas sans perdre de son effica- 
cite native. Cette degenerescence en diminue la valeur, qui ne va 
guere alors au-dela de six a onze onces d argent et engage en 
meme temps ceux qui s en servent a en augmenter la dose. 



II. Usage et doses. Tout le monde, Cliinois ou Europeens, 
personnes saines ou malades, adultes ou enfants, peut se servir 
de la racine du gen-sen. Mais les Europeens, etant d un tempe 
rament plus nerveux, doivent, pour qu elle ne devienne pas nui- 
sible, Temployer a de moindres doses. Les personnes bien por- 
tantes peuvent en prendre de trois a cinq grains par jour, en la 
cuisant avec du lait, et alors la potion a presque la saveur de 
notre cbocolat. On la prend aussi ou cuite a 1 eau, ou en poudre, 
ou en nature. Les vieillards decrepits ou pres d achever le cours 
de leur vie recouvrent leurs forces en usant de 5 ou 6 grains de 
cette racine par jour, et il en est qui prolongent leur existence 
de deux ou trois ans. II j a pourtant des exceptions aux effets 
toniques du remede, il y a des anomalies qui dependent peut- 
etre de la variete des constitutions organiques. Les malades, 
deja pres de mourir, retrouvent a Tinstant, par 1 emploi de cinq 
ou six grains, une nouvelle vigueur qui leur assure une pro 
longation de vie de deux ou trois jours, prolongation souvent 
desirable et necessaire pour qu ils puissent se preparer au 
depart fatal. Le gen-sen ne rend done pas toujours la sante et 
n agit pas toujours de meme; condition faclieuse qui se mani- 
feste malheureusement dans presque tous les reinedes, meme 
les plus energiques. Du reste, ceux dont Forganisme est sain 
ressentent plus facilement la vertu du remede, et profitent de 
son action medicatrice. 

III. Notions P/iilologiques. Nous n avons pu encore de- 
couvrir a quelle famille naturelle ou espece de plante appartient 
le gen-sen et nous en ignorons le veritable nom botanique; 
jusqu ici toutes nos reclierches a cet egard ont ete inutiles, et 
nous n avons pas reussi a nous procurer un sujet qui nous per 
mit de determiner les caracteres de la plante. D ailleurs les let- 
tres assurent que les deux signes chinois Zen-Sen, bien interpre- 
tes, expriment seulement racine, etoile, trois, selon les divers 
modes de prononciation. 

IV. Notions critiques et conclusion. Nous voici done dans 
une incertitude absolue sur le genre botanique de ce vegetal, 
qui, a raison de sa valeur superieure, a poids egal, a celle de 
Tor, et de ses proprietes medicatrices semblables au fluide vital, 
semblerait meriter un des premiers rangs dans nos pharmacies. 
Si cependant il s agissait d en fixer rigoureusement, d apres Fexa- 
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men (Tune saine critique, la vertu meclicinale , on ne devrait voir 
dans le Gen-sen qu un tonique energique, propre a reparer la 
perte des forces naturelles et a prolonger ainsi pour un temps 
assez court une existence deja presque epuisee. II servirait done 
a rendre, instantanement quoique temporairement, au fluide 
vital sa premiere energie, comme, an moment de s eteindre, une 
flamme i aible et deja vacillante jette un moment de plus vives 
etincelles. Mais ne possedons-nous pas de puissants toniques et 
excitants, qui peuvent produire a pen pres les memes effets? 
I/electricite, soit physique, soit animale, les vins genereux, 
Fextrait Thebaique, Fecorce du Perou ou le quinquina, la cannelle, 
les balsamiques, les aromes, les drogues, le camphre, le fer, les 
spiritueux et les essences, qui entrent dans la composition de tant 
(FElixirs, ne raniment-ils pas aussi les forces vitales et ne reveil- 
lent-ils pas mille fois la vie cliez des cadavres ambulants, chez des 
sujets morts en apparence? D ou il semble qu on pent a bon 
droit conclure que le Gen-sen n est autre qu une plante aromati- 
que, douee de proprietes toniques et stimulantes d une grande 
energie , lesquelles exercent peut-etre une action beaucoup plus 
marquee et plus favorable sur des individus d un temperament 
plus mou et moins excitable que le notre, tels que les Chinois! 
Cette action doit, en ranimant jusqu a un certain point la vita- 
lite et en reparant les forces deju defaillantes , prolonger la vie 
deja pres de finir, ou bien elle doit, en main tenant les tissus 
dans 1 etat de vigueur necessaire, eloigner les causes morbides 
qui agissent plus facilement dans la vieillesse, et contribuer 
ainsi, au moins indirectement, a la longevite. La se borne toute 
Fefficacite du Gen-sen, et ceci prouve a quelles preventions exa- 
gerees on cede, quand on pretend presenter cette plante comme 
le veritable arbre de la vie. 

JOSEPH DEEOSSI., 
Professeur. 
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LIBAN. 

Tableau des JScotes cat/ioliques fondees pour la conversion des 
Grecs a Merge-Siun, au Liban, et cooperation de I Ordre des 
Franciscains au succes de ces ecoles. 

Saida ce 12 septembre 1862. 
MON THES-EEVEEEND PERE MARCELLIN, 

Pensant qu il sera agreable aux lecteurs de vos Annales de 
connaitre les Ecoles catholiques fondees an Liban pour la con 
version des Grecs, j ai resolu de vous envoyer une copie de la 
liste que m a fait parvenir le Pere Penech, de la Compagnie de 
Jesus,, en y joignant la lettre dont cet excellent religieux a bien 
voulu Faccompagner; vous j verrez en rneme temps comment 
nos pauvres confreres Pranciscains en favorisent le developpe- 
ment, du mieux quails peuvent. 

Je termine en vous saluant, et j ai Thonneur et le plaisir de 
me redire, 

Yotre tres-devoue et affectionne Confrere, 

LE P. ATJGTJSTIN DE EUTIGLIANO, 
Mm. Obs. de la Province de Basilicate, 
Miss. Apost. et Superieur de I kospice de Saida. 

Toici la lettre du Pere Penecli : 

Merge-Siun Gedeide, ce 17 aout 1862. 
MON TEES-REVEKEND PEUE PRESIDENT, 

Le P. Soragna me fait savoir que vous desirez avoir une note 
indiquant les villages ou sont etablies nos Ecoles. Je suis en- 
chante de pouvoir vous temoigner quelque peu la reconnaissance 
que j ai dans le crcur. J^aime aussi a esperer que vous voudrez 
bien venir de nouveau au secours de ces Ecoles, si utiles et si 
necessaires pour Tobjet qui en a inspire Finstitufcion, en abre- 
geant encore d un mois ou deux la duree des Ecoles de la mon- 
tagne que vous dirigez. Cette economic de temps et de pensions 
payees pendant deux mois aux maitres de trente Ecoles produi- 
rait 3600 piastres, somme necessaire pour completer les 5980 



piastres que content annuellement les Ecoles; car les 3000 pias 
tres que vous leur allouez ne sauraient seules suffire pour en 
couvrir les depenses pendant un an. Ay ant pleine confiance dans 
votre zele et dans votre discerneinent, qui vous font si bien com- 
prendre Timportance de cette entreprise pour le retour des Grecs 
au sein de 1 Eglise, je ne doute point un instant que le P. So- 
ragna ne m annonce que vous avez adhere a cette seconde de- 
mande et que je puis compter sur ce que j attends de vous. Je 
vous en offre d avance les plus vifs renierciements et mes hum 
bles respects, en me disant 

Votre tres-affectionne et tres-devoue serviteur, 
L. EENECH, DE LA C ie DE JESUS, 
Missionnaire en Syrie, 



Tableau des Ecoles Mobiles a Merge-Siun pour les Grecs : 

1. ECOLE DE GE.DEIDE. 

Elle a, en catholiques et en schismatiques, 46 eleves, et elle 
en aura bientot plus de 130. La population du village est d envi 
ron 1400 ames. Le manque de place retarde Taccroissement du 
n ombre des ecoliers. Le maitre touche annuellement 1600 pias 
tres, et il ecrit admirablement en caracteres arabes. II faudrait 
louer un local pour FEcole. Le catechisme catholique de Bellar- 
min est enseigne avec grand soin indistinctement a tous les 
eleves. 

2. ECOLE DE CHOVBEHE. 

On y compte 30 eleves catholiques. Ce village s est soumis a 
TEglise catholique avec le cure, qui a etc nomine maitre, bien 
que le local lui manque pour remplir ses nouvelles fonctions. 
Son traitement annuel, comme maitre, s eleve a 720 piastres. 

3. ECOLE DE DEE-MIMAS. 

On y trouve 40 garcons , tant catholiques que schismatiques 
et protestants; car tous y accourent, et il ne faut chercher qu a 
faire le bien en general. Le maitre touche 1080 piastres de paie 
annuelle. 

4. ECOLE D ABEL-EL-KAMEH. 

Elle sert aux catholiques (car tous les habitants se sont sou- 
mis a TEglise catholique) et elle compte plus de 30 eleves; mais 
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mi local y manque aussi. Le maitre est un vieux grec catholique, 
qui recoit annuellement 720 piastres. On trouve dans ce village 
plusieurs Maronites extremement pauvres. 

5. ECOLE DE BALATE ET DE DEBIN. 

Elle compte 20 eleves catholiques ,, outre les eleves schismati 
ques,, qui s y rendent de Debin, village voisin. Le maitre tou- 
ehait 720 piastres par an; mais il n y en a plus : il faudra done 
en trouver un autre, ou augm enter le traitement jusqu a 1080 
piastres. Nous pensons a y placer un maitre, depuis peu catholi- 
que,, qui tenait Pecole d Arbaia : il est capable, niais il exige un 
bon traitement. 

6. ECOLE D EBLESSAKI. 

Nous y avons pres de 50 eleves, tant catholiques que schis- 
matiques, et avec Faide du ciel le nombre des eleves augmentera. 
La encore nous aurions besoin d un local. Le maitre est tout 
jeune, efc comme les schismatiques lui donnaient 70 piastres par 
niois, nous avons du consentir a lui payer annuellement 890 
piastres. 

7. ECOLE DU KHIAM. 

II y existait une ecole avec plus de 40 garcons Maronites. Le 
maitre recevait 720 piastres par an. Maintenant 1 adjonction des 
ecoliers nouvellement convertis nous forcera d ausmenter de 300 

O 

piastres son traitemenfc annuel, et de le payer au meme taux que 
le maitre de Der-Mimas. 

8. ECOLE DE KOLAIAAH. 

Cette ecole compte plus de 50 jeunes Maronites. On doit 
ajouter a ce nombre quelques eleves nouvellement catholiques, 
puisque plusieurs families se sont soumises a TEglise catholique ; 
il y a done lieu de comprendre cette ecole dans le premier 
tableau. * 

II faut remarquer ici : 

1 Que les ecoles attireront a 1 Eglise catholique le reste des 
schismatiques, comme nous Fattendons de la Providence divine, 
et contribueront a preserver les Maronites du mal plus grand 
que pourraient leur faire les Protestants; elles reduiront meme 
ces derniers a quitter le territoire du Merge-Siun; 

2 Qu il est necessaire de trouver un local pour chaque ecole, 
pour parvenir au but et obtenir tons les resultats possibles; 
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3 Bien qu on m ait remis beaucoup de livres a distribuer dans 
ces ecoles et aux nouveaux catholiques, si Fon considere que 
chaque maison du village est pleine d ouvrages protestants et 
schismatiques, on comprendra que d*autres livres me seraient 
necessaires, afin de pouvoir enlever et bruler les anciens, comme 
afin de pouvoir en donner a ceux qui n en ont pas; 

4 Les schismatiques laissant leurs enfants dans une grande 
ignorance de la doctrine chretienne, meme pour les points fonda- 
mentaux et essentiels, ces Ecoles ameneront a FEglise la 
generation naissante et la formeront a la piete. C est ainsi qu on 
verra disparaitre Fignorance et la froideur religieuse et refleurir 
un genre de vie vraiment chretien; 

5 II importe beaucoup de faire attention au mouvement qui 
porte les Grecs vers le catholicisme, de chercher par tous les 
moyens a Fentretenir et a le favoriser avec tout le zele possible; 
or le soin avec lequel les Missionnaires secondent la marche des 
Ecoles parmi les populations fraichement catholiques est ici in- 
contestablement le moyen le plus efficace. II est a craindre que 
si, par manque de secours et de subsides, les Ecole s ne sont pas 
bien entretenues, ce mouvement ne se ralentisse peu a peu, et 
qu il ne devienne par la meme tres-difficile de le ranimer et 
de le faire renaitre. 

Ainsi s exprime le P. Penech. Le P. Augustin ajoute ensuite 
ces paroles : 

A peine eus-je recu cette note, que j envoyai a ces Ecoles 
pour environ 800 piastres de livres dont je pouvais disposer. En 
outre, independamment des 3000 piastres que j ai fait parvenir 
et dont parle le P. Penech , j espere pouvoir prochainement 
transmettre d autres sommes pour venir en aide a une osuvre 
si utile et si sainte. 

LE P. AUGUSTIN DE EUTIGLIANO, 
Missionn. Apost. Min. Ods. 
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III. 

TRIPOLI DE BARBARIE. 

Rapport du P. Ange de Salute- Ay athe, Mineur Olservantin , 
Prefet de la Mission Apostolique a Tripoli, aw Reverendissime 
Pere Raphael de Pontecchio , general des Franciscains , sur 
I etat de cette mission. 

Tripoli^ ce 18 Janvier 1863. 



BaVEKEXDISSIME PEEE GENERAL, 

Je viens rendre brievement compte a Votre Paternite Reve 
rendissime de ce qui est arrive de plus particulier en cette mission 
pendant Fannee derniere (1862). 

Son etat spirituel a ete a peu pres le meme qu en 1861. II y a 
eu cinquante et unenfants qui, nes de parents infideles et baptises 
a Particle de la mort, se sont en voles dans le Paradis, ou ils prient 
pour cette mission et pour le bien de notre Ordre, que vous gou- 
vernez si dignement. Un jeune Musulman, age d environ treize 
ans, a ete envoye, aux frais de la mission, a notre college de 
Negres a Naples, ou il a deja ete baptise, suivant que me Fa 
ecrit le P. Louis, Superieur de cette maison. A notre hopital, 
nous avons, dans le cours de Fannee 1862, soigne, assiste et 
pourvu de reinedes gratuits, 6523 malades, tant indigenes 
qu etrangers, la plupart Musulmans et Israelites. Parmi eux il 
en est beaucoup qui viennent d une distance de quatre ou cinq 
jours de voyage, pour etre soignes par les soeurs de S* Joseph, 
qui dirigent notre hopital. II est vrai que le maintien de cet 
etablissement absorbe chaque annee pour la mission de Tripoli 
une somme considerable, mais il est tres-vrai aussi que c est la le 
meilleur moyen d^operer du bien parmi ces malheureux infideles. 
Les e trail gers qui arrivent dans le pays et la plupart des chefs 
Musulmans viennent visiter Fhopital en semontrant tres-satisfaits, 
soit de la maniere dont il est tenu, soit de la grande charite 
qu y trouvent egalement les malades, sans distinction de religion 
ou de nationalite. II y a peu de jours, une jeune fille de cette 
ville prenait le saint habit des soeurs de S 15 Joseph, et les prin- 
cipales families de Tripoli assisterent a la pieuse ceremonie, ainsi 
que presque tout le corps consulaire. La mission entretient quatre 
ecoles, une pour les garcons, dirigee par les religieux, et trois 
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pom les filles, dirigees par les sceurs, au nombre de neui , 
outre deux jeunes institutrices pauvres, aux besoms desquelles 
subvient aussi la mission. Au moi de mai 1862 j ai etabli uu 
Missionnaire dans la ville de Derna, et le convent de Bengasi 
pour les missionnaires est entitlement aclieve; dans trois mois 
la maison destinee aux Sceurs de S* Joseph sera egalement termi- 
nee. J avoue qu au raeme inois de mai j avais fait suspendre les 
travaux; mais F architects m ayant ecrit que de ce retard resul- 
teraient de graves dommages pour la mission, je dus contractor 
de nouvelles dettes, afin d achever cette maison, et aussitot 
apres on reprendra la construction de la nouvelle eglise. 

Je devrais cette annee envoyer quatre sceurs a Bengari, ou Ton 
en a le plus grand besoin pour ^education des jeunes filles ct 
pour le soin des malades; malheurensemenfc, le manque de 
moyens pecuniaires m en empecliera. II y a dans cette ville line 
telle penurie que non-seulement elle y a presque aneanti le 
commerce, mais qu^elle y a rendu extremement rares les denrees 
neceasiires a la vie, de sorte que la mission est fort genee , 
tant par la diminution notable de ses ressources que par l/urgence 
de certaines depenses. 11 vous suffira de savoir que le seul entre- 
tien des missionnaires qui y resident a coiite en 1862 plus de 
six mille francs. 

Je profite de Foccasion pour faire observer a Yotre Paternite 
Eeverendissime qu* encore que la conversion des Musulmans de 
cette Eegence soit fort difficile, a cause de leur attackement 
fanatique au Goran, Dieu daigne neanmoins ne pas nous laisser 
prives d une certaine consolation, comme vous Favez vu plus 
haut; en effet la mission jouit d ime grande estime aupres des 
sujets de toutes les nations. Je ne saurais omettre de vous infor 
mer que les bonnes sceurs de S fc Joseph, attachees a cette mission, 
remplissent leur role avec un zele et une charite v raiment apos- 
toliques, aussi sont-elles aimees de toute la population, sans rn 
excepter les infideles Musulmans eux-memes, ce qui, certes , 
promet d excellents fruits pour 1 avenir. Je puis, du reste, vous 
assurer que la mission ne laisse manqucr les sceurs de rien, et 
qu elles sont tres-contentes de leur situation. 

Enfin, tout en vous exprimant IPS sentiments de mon pro fond 
respect et de ma vive gratitude, je prie ardernment le dispen- 
sateur de tous les biens de recompenser votre zele pour notre 
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mission; croyez qu elle ne cesse d adresser a Dieu et a la Yierge 
Immaculee des voeux fervents pour la conservation de Yotre 
Paternite Reverendissime. Je vous baise la main, je vous de- 
mande a genoux votre benediction Seraphique, et je me dis de 
Yotre Paternite Reverendissime, 

Le trescliumble, ires-devotee et tres-reconnaissant 

serviteur et sulordonne, 
PR. ANGE MARIE DE S te -AGATHE, 
Prefet Apostolique. 

P. S. Le 17 dn present mois on a baptise et confirme solen- 
nellement dans notre eglise une jeune negresse d environ dix-huit 
ans qui a d autres talents joint la connaissance de cinq lan- 
gues, savoir 1 arabe, 1 italien, le francais, Fanglais et le nialtais. 



IY. 
^ V PALESTINE. 

Lettre da P. CYPEIEN DE TKEYISE, Professeur de Philosophic des Mineurs 
Observantins a Venise, an Redacteur des Annales sur un evenement funeste 
arrive en nos Missions de Palestine. 



ce ^Janvier 1863. 
TRES-REVEREND PERE, 

En reponse a Texcellente lettre par laquelle vous me deman- 
diez de vous communiquer les nouvelles que je pourrais aisement 
me procurer sur nos missions cliez les infideles, je vous dirai 
que le plus souvent mes frequents rapports avec quelques-uns de 
nos Missionnaires se reduisent a en recevoir des commissions 
auxquelles je clierche a satisfaire le mieux possible. Cependant 
notre confrere le P. Eelix des Masi vient precisement de me 
rapporter an fait fort remarquable, dont il a ete temoin oculaire 
en Palestine, pays qu il a quitte il y a peu de temps. 

Ce fait prouve que les infideles de Terre-Sainte persistent dans 
leur rapacite effrenee et dans leurs habitudes sanguinaires; il 
montre en meme temps a quel prix les Pranciscains sont parve 
nus depuis plus de six siecles a se maintenir en ces lieux a la 
garde des augustes sanctuaires de notre Redemption, cornme les 
seuls r epresentants , dit tres-bien un ecrivain recent, de la civili- 
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salion cJiretienne de I Occident , dans un pays eniierement livre a 
la barbarie! 

C etait le 7 aout de 1 annee derniere (1862). Une petite cara- 
vane de personnes qui avaient satisfait leur devotion dans le ce- 
lebre sanctuaire de Nazareth, la ou le Yerbe divin se revetit de 
la chair humaine, Terlum caro factum est, se dirigea.it vers 
Jerusalem, qui s en trouve a trois journees de distance. C etaient 
trois religieux Franciscains , le P. Blaise de Toscane, le Fr. Jac 
ques de Sicile, sacristain du Saint Sepulcre, et le Fr. Fortune 
de la Marche, boulanger du convent et de 1 hospice S* Sauvenr 
a Jerusalem, un gentilhomme dela Eomagne, un chretien arabe 
et un turc, ces deux derniers en qualite de Mucari, ou de con- 
ducteurs de chevanx. Ay ant pris la route de Sannur (qne pin- 
sieurs pretendent etre la fameuse Bethulie) et avant passe a 
Nablos (Fantiqne Sicheni), ils s avancerent sans accident jusqu au 
dela de Siloh; ils n^avaient eu a se plaindre que de la fatigue 
causee par les montees et les descentes continuelles dans les mon- 
tagnes, par des nuits blanches, a la belle etoile, et par mille au- 
tres inconimodites, suites inevitables d un voyage a travers ces re 
gions sauvages etpresqus desertes. Ils arriverent ainsi lelendemain 
devant Gabaa, pauvre village turc, ou ils resolurent toutefois de 
ne pas entrer, s arretant, selon la contnme des pelerins, pour y 
passer la nuit, sous des plants d oliviers, d autant plus qn ils 
eurent la chance de rencontrer une autre caravane de sept ou 
Imit mucari, qui retournaient avec leurs montures a Jerusalem. 
Ils se joignirent done a ces derniers suivant 1 usage, enleverent 
leurs provisions de dcssus les chevaux pour prendre un frugal 
repas, puis s etenclirent sur le sol, Tun a pen de distance de 
1 autre. Mais a peine s etaient-ils endormis, qu une troupe de 
Bedouins a cheval et armes de lances apparut tout-a-conp , et, 
ayant decouvert la petite caravane, s elarica sur elle pour la pil- 
ler. Le premier qu ils frapperent fut le IT. Fortune, qui reposait 
un peu a Fecart des autres et qui recut sur la tete un terrible 
coup de baton. II avait eu neanraoins la force de se lever et 
d appeler an secours , quand un second coup Tetendit par terre 
evanoui et baigne dans son sang. Cependant son cri avait re 
veille ses compagnons, qui furent aussitot clebout; mais le tu- 
multe des assaillants et Vobscurite de la nuit produisirent une 
confusion telle que les mucari prirent precipitamment la fuite , 
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tandis que le P. Blaise recevait une profonde blessure au milieu 
du front et que le Fr. Jacques, atteint au crane, tombait sur le 
sol; le voyageur Bomagnol etait aussi grievement blesse, et le 
domestique chretien lui-meme tres-maltraite. 

Les feroces assaillants pillerent ainsi tout le bagage des pele- 
rins et les depouillerent meme des vetements qui les couvraient; 
puis ils partirent. Que pouvaient alors faire les malheureux, dans 
une situation si deplorable? Le P. Blaise, incapable de remuer, fit 
tant d instances qu il determina le domestique cliretien a se rendre 
au village voisin, pour demander aide aux Turcs. Ceux-ci, quoi- 
qu apres un peu de retard, allerent ou on les appelait, et furent 
touches d une telle compassion a la vue des blesses, que les trans- 
portant jusqu/a la bourgade, ils les installment dans une inosquee, 
et leur fournirent tout ce dont ils avaient besoin pour se couvrir. 
Neanmoins les religieux passerent le reste de la nuit dans les 
transes les plus cruelles, et le pauvre frere Fortune surtout, qui 
ne pouvait proferer une parole, poussait des gemissements a 
fendre le coeur de pitie, sans que ses compagnons pussent lui 
apporter aucun secours. Des que le jour parut, le P. Blaise 
s efforca d ecrire de son mieux au Pere, cure de Eamala, qui 
s empressa d envoyerimmediatement un expres au Eeverendissime 
Pere Custode de Terre-Sainte, a Jerusalem, aim de lui annoncer 
ce qui s etait passe. Ce dernier cliargea aussitot le Frere infirmier 
du couvent de se rendre sur le champ a Gabaa, avec un compa- 
gnon, un janissaire et deux autres personnes, munis de tout ce 
qu il fallait pour panser et habiller les blesses. Mais la distance 
des lieux ne leur permit d arriver a Gabaa que le 10, et c est 
alors seulement qu ; on put transporter sur une petite echelle le 
pauvre frere Fortune a Jerusalem; il y mourut la nuit suivante 
au milieu de souffrances incroyables ct dans un delire continuel, 
sans qu il lui iut possible de proferer un seul mot, a cause des 
blessures mortelles qu il avait recues a la tete. 

Telle fut la fin de cet excellent religieux, pleure, parce qu il 
en etait tendrement aime, de tons ceux qui 1 ont connu. Car, 
outre le zele avec lequel il servait les Lieux-Saints, il se montrait 
infatigable dans Faccomplissement de ses devoirs , et c est pour- 
quoi les Peres de Terre-Sainte deplorent si amerement sa perte. 
Qu^on juge par cet evenement de quelle securite on jouit en 
Palestine; il n est point un etranger qui soit certain d y conserver 
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la vie. Aussi le consul de Trance, en faisant son rapport; au 
pacha de la ville, demanda-t-il que le gouvernement prit des 
mesures pour atteindre les auteurs d un pareil attentat. En con 
sequence , le pacha se hata d envoyer du cote de Gabaa un deta- 
chement de 50 cavaliers, qui toutefois n ont rien fait jusqu ici, 
grace a Fincapacite et a Favarice de ceux que le gouvernement 
Tare prepose au maintien de Fordre public et a Fadministration 
de la justice dans les provinces. 

Je crois, mon tres-Eeverend Pere, qu il pourra etre utile de 
publier cette relation dans vos Annales des Missions Franciscai- 
nes, et je vous affirme qu elle est absolument conforme a tout ce 
que rn a raconte le temoin tout a fait digne de foi, que je vous ai 
ci-dessus nomme. Elle concorde, du reste, avec ce qu ont rap- 
porte les journaux les plus accredites de Erance. 

Entre-teraps , veuillez agreer Fexpression des sentiments 
d estime avec lesquels j ai Fhonneur de me redire, 

Totre tres-devoue serviteur et confrere, 
ER. CYPRIEN DE TREVISE, 
Min. Ofc. 



Y. 

HAUTE EGYPTE. 

Relation succincte du P. Venant de San- Venanzio , Min. Obs. 
Prefet apostolique dans la Hauie-Eyypte , au Pere Raphael de 
Pontecckio, Ministre general de I Ordre des Franciscains , sur 
I elat des Missions dans ce pays. 

Le Caire , 15 Janvier 1862. 
BEVEUENDISSIME PERE, 

Adonne depuis treize ans aux Missions d Egypte, je crois 
etre a merae de vous faire a ce sujet un rapport exact, entie- 
rement conforme a la verite. 

Or, notre mission de la Haute Egypte compte neuf hospices, 
savoir : ceux du Caire, d Assiut, d Akuin, de Tahatta, de 
Girge, de Easciut, de Ghine, de Kigade et de Suez; outre 
quelques lieux, tels que Hammas, Scekzanadin, Gammula et 
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Minie, ou la messe est celebree par Tun de nos Missionnaires 
ou par un pretre cophte; nous n y avons pas encore d eglise, 
mais nous esperons pouvoir y en batir prochainement. 

On trouve partout beaucoup de cophtes, que nous cherchons 
par tous les moyens a amener dans le sein de no tie sainte 
Religion; mais leurs pretres les empechent de sortir de 1 he- 
resie et de rentrer dans la veritable Edise. en les menacant de 

C_/ * ^ 

1 excommunication, dont ces pauvres gens ont grand"* peur. Ce 
qui ne contribue pas pen encore a les en deto timer, c est la 
conduite scandaleuse que tiennent ici les Europeens, qui mon- 
trent n avoir de chretien que le nom. Aussi, quand nous 
ob tenons quelque conversion, c est le plus souvent dans des vil 
lages eloignes de la ville, ou le caractere de la population, plus 
simple et plus candide, n est point gate par les mauvais exemples 
de ceux qui vivent comme s il n y avait point de Dieu , ou que la 
religion fut une chose indifferente. 

Quant aux religieux qui cultivent ce champ, les uns appartien- 
nent a notre Ordre, les autres sont des pretres cophtes soumis a 
leurpropre eveque, qui accomplissent les actes du culte dans nos 
egiises, mais suivant leur rite, auquel ils sont si attaches que 
ce serait les rendre hostiles au catholicisme que de vouloir les en 
priver. Jusqu ici nous nous sommes appliques a fonder des ecoles 
dans ces villages oiinous avons beaucoup de jeunes gens des deux 
sexes a instruire, meme parmi les heretiques; on y enseigne la 
lecture, 1 ecriture, la langue arabe et le catechisme; on joint 
pour les jeunes filles les ouvrages a Faiguille les plus ordinaires, 
de sorte qu elles puissent les pratiquer dans leurs families. Les 
maitres et maitresses sont des Arabes que nous entretenons a nos 
frais, et ils ont en verite une rude besogne; car ils ont plus de 
cinq cent cinquante eleves. II y a aussi un Caire pour les Francs 
des ecoles que frequentent des enfants de toutes les categories , 
catholiques, turcs, juifs et schismatiques ; on voit que ie prejuge 
qui portait ces peuples barbares a ne point vouloir coinmuniquer 
avec les catholiques latins commence a se dissiper, et deja ils se 
font, au contraire, gloire de ces rapports. 

C est la certainement un effet de rinstruction que nous leur 
fournissons et nous le constatons avec une grande consolation, 
car c est ainsi que notre sainte religion a obtenu une liberte dont 
elle n avait jamais joui dans le passe; c est ainsi que nous pouvons 
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tenir nos eglises ouvertes et executer publiquement nos cere 
monies religieuses, au son des cloches, et avec cette pompe 
exterieure qui donne tant d ; eclat a not re culte et produit des 
impressions si salutaires dans Fesprit et dans le ccenr des as 
sistants. 

Sans doute, la liberte profite egalement anx Protestants, qui 
ne se lassent pas de distributer des Bibles et d autres livres cle 
leur secte; mais je suis heureux de le dire, ils n en tirent aucun 
avantage, car ils n ont point jusqu ici opere une seule conver 
sion, si ce n est peut-etre celle de quelques miserables qui se sont 
rallies a eux, afin d en ob tenir un peu de secours en argent 
dans leurs besoins. 

Au Caire ils cherchent a faire quelques proselytes au moyen 
de ^instruction , et ils ont ouvert a cet effet une ecole dans la- 
quelle on enseigne ? anglais, Tarabe et meme le turc, en procurant 
gratuitement aux eleves les. livres necessaires. Les eleves y accou- 
rent en foule, dans le desir d apprendre ces langues, mais a la 
condition qu on ne leur parle point religion : a peine entendent- 
ils dire qu on ne doit point invoquer la Yierge et les Saints, 
auxquels les Cophtes, aussi bien que les Armeniens et les Grecs, 
ont une grande devotion, ni pratiquer la confession et la commu 
nion, qa ils s esquivent et vont en rendre compte a leurs parents; 
des lors ceux-ci les eloignent pour toujours de T ecole sans leur 
permettre d y retourner. 

C est ici le lieu de vous raconter un petit fait qui ne vous 
causera point peu de plaisir. Un ministre protestant, voyant qu il 
ne gagnait rien a faire lire la Bible dans 1 ecole, imagina de 
commencer a Fexpliquer sur la voie publique, et choisit a cet 
effet la rue d. jE-slac/iie , qui est la plus frequentee. Mais la maniere 
dont il fut accueilli le fit bientot renoncer a ses explications; il 
comprit que d un moment a 1 autre il pourrait etre ecrase d une 
grele de pierres. 

Quant a nous, Eeverendissime Pere, nous avons bien a re- 
mercier le Seigneur de Taffection que nous montrent soit les 
irifideles soit les lieretiques. Aussi arrive-t-il souvent que quel- 
ques-uns d^entre eux embrassent notre foi, et il en est beaucoup 
qui viennent nous prier d interceder en leur faveur pres du MucUr, 
lorsqu ils sont meles a quelque affaire facheuse. En fait les lettres 
de nos Missionnaires de la Haute-Egypte m^informent qu il s y 
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manifesto cliez les Cophtes un grand mouvement vers la religion 
catholique, surtout du cote de Gamula, oii Pannee derniere 
nous avons obtenu jusqu a quatre-vingt dix conversions, et ou 
toute la population parait disposee a suivre cet example Ces 
braves gens nous sollicitent raeme de leur batir une eglise, et un 
de leurs principaux personnages , qui vient de se convertir, s oc- 
cupe, apres nous avoir donne a cette fin le terrain convenable, a 
faire petrir et cuire les briques dont Pon aura besoin, et demande 
a s afnlier a notre Institut. Pour seconder ces pieux desirs, nous 
avons charge un bon vieillard catholique d instruire les habitants 
dans la foi, quand le soir ils reviennent de la campagne, et nous 
assignons a ce vieillard un salaire de dix francs par mois. En 
me* me temps je taclie d obtenir de sa Hautesse le Pacha le firman 
sans lequel nous ne saurions clever ni Peglise, ni Phospice des 
missionnaires; quand nous aurons reussi de ce cote, et que nous 
trouverons ce peuple sufnsamment instmit, nous le ferons abjurer. 
Le village de Teme dans Pancienne Thebaide montre les memes 
dispositions et nous adresse les memes demandes ; nous esperons 
egalement le satisfaire. Nous recevrons en outre a Nogade Pab- 
juration de trois pretres Cophtes,, cures, qui n attendent, pour 
se declarer catholiques, que Pachevement de leur eglise, et d etre 
places sous la protection de notre consul ; leur exemple sera fort 
efficace pour engager les habitants a rentrer a leur tour dans la 
vraie bergerie du Christ. Prions done le Seigneur d eclairer assez 
leur esprit pour quails comprennent qiPil n y a point de salut hors 
du catholicisme. 

Je finirais ici ma lettre, si je ne devais vous dire quelques 
mots de la mission naissante de Suez. La ville de ce nom ne ren- 
ferme que des Arabes infideles ou des protest-ants anglais, occupes 
aux travaux du percement de PIsthme, et a peine 160 catholiques, 
qui vont et viennent, suivant les exigences de leur besogne; mais 
il n est pas douteux que Suez ne soit destinee a prendre un grand 
accroissement, des que le canal sera termine. l\ r ous avons done 
arrange de notre mieux une chapelle provisoire suffisant dans 
une mission arabe, jusqu a ce que nous ayons obtenu du gou- 
vernement le terrain ou nous batirons une belle eglise, assez 
grande pour repondre a des besoins qui se feront bientot sentir. 
J y ai loge un pretre qui, independamment des ceuvres de son 
ministere, fait la classe a plus de vingt enfants; comme il ne 
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saurait suffire a sa tache, je me propose de lui en adjoinclre 
un autre, d autant plus que les catlioliqu.es qui resident en cette 
ville se montrent tres-empresses et tres-desireux d entendre la 
parole des religieux et que bon nombre de protestants penchent 
visiblement a se soumettre a notre Sainte Mere PEglise; dejii 
plusieurs d entre eux recoivent 1 enseignemenfc necessaire a cet 
effet. 

Maintenant, mon Eeverendissime Pere, je n ai plus qu a mettre 
sous vos yeux dans un tableau ce que je vous ai dit dans ma 
lettre; void ce tableau : 

Tableau de la Mission Apostolique Franciscaine 
de la Haute-Egypte et de Suez. 

POPULATION : Catholiques , ..... . 3600. 

Heretiques, ...... 500,980. 

Infideles, ....... 300,695. 

CONVERSIONS EN 1862 : Heretiques, ...... 34. 

" " Infideles, ....,., 3. 

MISSIONNAIKES : Franciscains , , ..... 20. 

" Pretres indigenes, .... 20. 

EGLISES, ............ , . . 10. 

CHAPELLES, .......... . . . , 2. 

ECOLES, .............. . 9. 

PASCALES, ...... . . . . 2500. 



Apres cela, je vous demande votre benediction apostolique, et 
suis de Yotre Paternite Eeverendissime le tres-humble et tres- 
devoue fils et subordonne, 

PR. VEXA^T DE S. YENANZIO, 
Prefel apostolique de la Mission de la Haute- Egypt e. 



Lettre du P. JOSEPH DE SAN-REMO, Confesseur des Sceurs Franciscaines 
an Caire, au Redacteur des Annales , sur V accroissement de ce monastcre, 
your F wantage des Missions d Egypte. 

Au Grand Caire, ce 17 fevrier 1863. 
TRES-EEVEEEND PERE MARCELLIN, 

J aurais mille choses a vous dire des avantages que nos reli 
gieux procurent par leurs travaux et leurs oeuvres aux chretiens 
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de ces contrees, et non-seulement a ceux du rite latin, mais 
encore a tons les autres. Neanmoins, comme je n ai point le 
temps de vous ecrire longuement, et que je veux vous parler un 
instant de nos Olarisses, je ine contenterai de vous signaler un 
seul fait dont la publication dans vos Annales des Missions 
Franciscaines ne sera point sans utilite. 

Or, il y a trois mois a peine qu un chretien Chaldeen, domes- 
tique chez un ministre Protestant, etant tombe gravement malade, 
fut, dans ce triste etat, jete sur la rue par son cruel maitre, et 
cela, parce que le P. Maxime de Pantasina lui avait administre 
les Sacrements de PEglise, et que Ton avait d abord essaye en 
vain par tous les moyens possibles de le gagner au Protestan- 
tisme. Averti de ce qui se passait, le P. Maxime courut, avec 
le P. Valentin de Yernazza, cure et gardien, au secours de ce 
malheureux, et le fit transporter en voiture a Fhopital des Grecs 
Schismatiques (auxquels il fallut payer une bonne somme d ar 
gent pour qu ils le recussent); la, quelques jours apres, ce chre 
tien soigne par nos religieux, rendit sa belle ame a, Dieu. 

Venons en maintenant a nos soeurs, qui, comme vous le savez, 
se consacrent a Fenseignement scolaire et religieux et apprennent 
les ouvrages de femme aux jeunes filles de cette ville. Je suis 
heureux de vous dire que, malgre leur extreme pauvrete, elles 
ont vu leur nombre s^accroitre de six compagnes, qui, apres 
avoir satisfait a toutes les epreuves prescrites, ont ete admises 
a la profession solennelle dans I lnstitut. Elle eut lieu le jour 
des Epousailles de S* Joseph, au milieu d un grand concours 
de peuple, qui, non accoutume a de pareils spectacles religieux, 
y assista avec une profonde emotion, et je suis sur que cette 
emotion n aura pas manque de produire d excellents eflets quant 
a Fedification du co3 ur. Les Sceurs s^appellent : Marie Candide 
de S* Pierre d Alcantara ; Marie Celestine de S fc Antoine de Pa- 
cloue (toutes deux de Ferentino, dans FEtat Pontifical); Marie 
Mathilde du Mont de Sion; Marie de la Conception du Saint 
Sepulcre (toutes deux toscanes) ; Marie Therese de S. Giuseppe, 
Romaine, et Marie Bonaventure, de France. Oh! qu il etait 
touchant de voir ces anges d^innocence , avec une couronne de 
fleurs sur la tete, des lis sur la poitrine et un cierge a la main, 
se consacrer pour toute la vie a FEpoux Celeste dans Finte"ret 
de la jeunesse de ces contrees! Elles etaient entourees de 
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14 pensionnaires, de toutes les eleves, de 30 orphelines et cle 
beaucoup de dames de la ville, parmi lesquelles se trouvaient 
M me Macio, femme du consul d ltalie, M me Yernoni, M me Brucher, 
M me Yalmasti et d autres. 

Je termine en vous disant que nous aussi, nous avons celebre 
un triduum solennel en Fhonneur de nos saints martyrs Japonais, 
par des messes pontificales suivant les rites armenien, grec et 
latin , en presence de tons les catholiques de chaque rite , qui y 
ont pris part avec grande edification. Le Seigneur nous console 
au milieu de tant de tribulations qui nous affligent en tournant 
nos yeux vers le Paradis, et ces epreuves sont le cliemin sur qui 
y a conduit heureusement les saints. Sur ce continuez a m aimer 
et croyez moi toujours. 

Votre tres-affectionne confrere 
i 

PR. JOSEPH DE SAN-BEMO 

Min. Obs. 



Lettre du P. Erasme de Sasso , miss, apost. Ninenr de la stride Obser 
vance , au redacteur des Annales , avec quelqiies details sur la Mis 
sion Franciscaine le long de Visthme de Suez. 

Port-Sa id , ce 12 novembre 1862. 

MON TEES -REVEREND PfiRE MAROELLIN, 

M etant rendu, il y a quelques jours, de cette nouvelle resi 
dence aDamiette, j ; ai pu voir dans les livraisons de vos Annales 
des missions Franciscaines que vous aviez juge utile d y publier 
quelques-unes de mes lettres relatives aux deux voyages que j ai 
faits le long du desert et du canal qu on construit a travers 
Fistlime de Suez. 

Cela m engage a vous parler des circonstances par suite 
desquelles j ai fini par me fixer a Port-Said, ville qui a surgi 
comme par encliantement sur une etroite lisiere de sable , u 
Test de Damiette, entre la Mediterranee a Test et au nord, et le 
lac Manzeleh au midi et au couchant. 

Et d abord je dois vous dire que des 1861 j ai ete envoye a 
Damiette par le Eeverendissime P. Custode de Terre-Sainte, afin 
d y donner des soins spirituels aux francais qui y accouraient en 
foule pour prendre part aux travaux. C est la qu on a etabli le 

10 
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bureau central de la compagnie, comme dans la ville la plus 
voisine de la plage cle Port-Said; raais il sera prochainement trans- 
fere a Trimpsah, dont le lac a recu le 18 novembre les eaux de 
la Mediterranee, et qui est devenu le centre des operations, comme 
il Test du desert. 

De la je me rendais a chaque instant a Port-Said et ailleurs, 
oil ma presence etait necessaire , soit pour conferer le bapteme 
auxenfants, soit pour administrer les autres sacrements a ceux 
qui en avaient besoin, et je recueillais toujours de bons fruits 
de ces courses. On commenca des lors a batir des maisons desti- 
nees aux nombreux employes qui arrivaient de France, d ltalie, 
et surtont de Dalmatie et de Grece, et ainsi se forma ca et la, 
dans tons les campements, et principalement a Port-Said, un 
peuple cath clique, 

C est pourquoi dans les premiers jours de mai le Beverendissime 
Pere Custode m ecrivit de m arranger a tout prix pour rester en 
ce lieu d une maniere stable, en m y installant sous le premier 
toit oil je pourrais me refugier : il exigeait comme une dette de 
mon ministere et de charite que je ne laissasse point ces catholi- 
ques dans leur abandon. 

En effet, je recus bientot une lettre d un employe de Port- 
Said , qui m appelait en toute hate , afin de confesser et d assister 
sa mere gravement malade. J* accounts et fortitiai la pauvre femme 
de tous les secours de notre religion; mais au meme moment le 
typhus se declara, et cette maladie contagieuse attaqua et enleva 
tant de monde, qu il me fut absolument impossible de m en 
aller, de sorte que je resolus de rester pour soigner ce canton - 
nement. 

Sur ces entrefaites arriva le vice-president de la compagnie 
avec le Directeur general des travaux, 1 Ingenieur en chef et le 
medecin, qui se montrerent tres-contents de ma presence, et 
m assignerent un chalet a habiter conjointement avec un i rere 
lai , nous fournissant tous les moyens necessaires de subsistance. 

s v 

On disposa de meme une chapelle destinee aux exercices religieux, 
et par suite j ai obtenu de la compagnie dix chasubles, trois 
chapes, quatre soutanelles, quatre surplis, quatre nappes d au- 
tel, six purificatoires , six corporaux, un calice, un ostensoir, un 
ciboire, douze chandeliers, une croix d^autel, et une autre pour 
les processions, six branches de fleurs, un benitier, une lampe 
ct un encensoir. 
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Neanmoins des difficultes de toutes sortes ne me manquerent 
pas; mais je les ai surmontees par la patience et grace a la pro 
tection affectueuse de M. Alexandre Herbet, parisien, chef de la 
comptabilite, qui a travaille, plus qu on ne saurait le dire, al or- 
ganisation de cette mission. Je lui ai promis en temoignage de 
reconnaissance un titre de Bienfaiteur de notre Institut : c est la, 
m a-t-il-dit, la plus grande faveur qui puisse lui etre accordee, 
ainsi qu a sa famille. 

M. Ferdinand de Lesseps. est ensuite arrive le l er novembre, 
accompagne de beaucoup de personnages de distinction, j allai a 
sa rencontre et il m accueillit avec des marques speciales d affec- 
tionj et quand, d apres son invitation, j allai diner avec lui et 
plus de cinquante convives, au milieu du repas il me remercia 
publiqueinent de tout ce que j avais fait dans Finteret du pays; a 
cela je repondis que nous n avions fait que notre devoir et qu il 
fallait reconnaitre Dieu comme auteur de tout bien. Le Di- 
recteur general, M. Yoisin, m adressa les memes remerciments. 

Le lendemain, j allai le visiter avec le bon P. Bernard de 
Milan, qui vient d arriver a mon aide, et avec le Pr. Benigne, 
de la Province de Yenise, notre compagnon; il nous recufc 
encore avec un affectueux respect, et nous invita pour la 
soiree du 3 novembre a un grand souper, ou nous nous plu 
mes beaucoup; car nous vimes avec plaisir la banniere de 
Terre-Sainte jointe a toutes celles dont la salle etait ornee. 

Voila tout ce que j avais a vous mander pour le moment; 
Votre Tres-Pteverende Paternite jugera si ces lignes valent la peine 
de Finserer dans ses Annales des missions Franciscaines. Dans 
tous les cas agreez les sentiments de profonde estime, avec 
lesquels j ; ai Fhonneur de me declarer 

Votre sincere et tres-humble serviteur et confrere 

PJI. ERASME DE SASSO 
Miss. Apost. Franciscain. 



Comme couronnement a ces nouvelles sur FEgypte, nous 
pensons qu il sera agreable a nos lecteurs que nous rappor- 
tions Faclresse suivante, envoyee par Abd-el-Kader a M. Perdi- 
nand Lesseps, pour le feliciter de la Constance admirable avec 
laquelle il dirige Fentreprise gigantesque, maintenant a sa fin, 
du percement de Fistbme de Suez. 
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a LOUAXGE AU DIEU UNIQUE. 

/ A son Excellence le chevalier de Lesseps , que veuille Dieu 
toujours favoriser de son secours et de sa protection ! 

a Homme genereux, sage et magnanime, lorsque j ai eu le 
bonheur de vous voir, le temps m a manque pour vous pre 
senter mes devoirs et pour vous attester mes remerciments et ma 
reconnaissance des moyens que vous m avez procures de par- 
courir le canal maritime dans toute son etendue jusqu au lac 
Timsah, quand je me rendais au Caire. 

Durant ce voyage, j ai vu mille choses dues a vos idees 
fecondes, a votre sagesse et a votre haute intelligence, des 
choses qu Alexandre le Grand n aurait pu accomplir, et cela 
m a rappele la verite du proverbe : les anciens ont laisse beau- 
coup a faire aux modernes. 

a Pour percer Fisthme qui separe les deux mers , vous etes 
un second Arsmeds, lequel a entrepris cette grande ceuvre sous 
le regne de Ptolemee III surnomme I ami du peuple. L isthme 
est reste ouvert jusqu au regne des Cesars, qui le comblerent 
afin d^empecher leurs ennemis d arriver jusqu ; a eux. 

/ De meme, pour faire parvenir ies eaux du Nil jusqu a 
Suez, vous succedez a ceux qui pour la quatrieme fois ont 
tente ce travail et qui ont permis aux navires d y circuler. 

// Le premier qui a execute ce travail fut Botis, roi d Egypte 
residant a Memphis et contemporain d^ Abraham. 

Plus tard, ce canal ayant ete detruit fut creuse de nouveau 
par Andromanes, un des rois grecs qui succederent a Alexandre. 

// Detruit une seconde fois, ce canal fut reconstruit par 
Omar-Abd-el-Ass, e{ Ton put ainsi y naviguer encore jusqu a 
Suez pendant plus de trois cents ans, jusqu a Felevation au 
trone du Calife Mansour, Fun des Abassides, qui fit combler 
ce canal; et vous etes, Excellence, le quatrieme. 

// Dieu a voulu vous reserver la double gloire et le double 
merite de creuser une derniere fois le canal maritime et le 
canal d eau douce. 

// C est a vous par consequent que revient la plus grande 
gloire et le principal merite; car si vous avez ete devance dans 
Tune de ces grandes entreprises, personne avant vous n a tente 
^execution simultanee de Fune et de Fautre. A vous seul done 
appartiennent ici le merite et la plus haute consideration ! 
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// II n est point d homme intelligent qui puisse revoquer en 
doute que votre entreprise ne soit, dans un temps comme le notre, 
d une grande utilite generate, et que ses avantages ne doivent 
s etendre sur la plupart des habitants de la terre, d un bout du 
monde a Pautre. 

// Nous prions le Tres-Haut de vous faciliter Pachevement de 
votre oeuvre et de realiser la reunion des mers. 

// ABD-EL-KADER. 

(Extrait de V Olservateur de Rome). 



YL 
HEEZEGOYINE. 

Fragment de la lettre du P. PIERRE KORDIE, Missionnaire Apostolique en 
Her zeg ovine , au. PASCAL BUCONGIE, Professeur general de Theologie 
Sacree au convent de / Ara Coeli a Rome , sur la triste situation des chre- 
tiens en ces contrees. 

Mostar ce 23 Janvier 1863. 

TRES-ESTIME PERE PROFESSEUR, 

N attendez pas de moi, cher Professeur, que je vous doimt. 
un ensemble de details minutieux sur la situation de notre pau- 
vre patrie, qui gemit depuis tant de siecles sous Toppression des 
Turcs, et surtout sous celle des gouverneurs de Provinces. Us 
agissent a notre egard absolument comme dans le temps passe, 
et rendent ainsi vaines les meilleures dispositions du Sultan en 
faveur des chretiens. Les Firmans restent toujours une lettra 
morte, de sorte qu^un chretien, par cela seul qu il est chretieu, 
continue a n j avoir point le droit de temoigner devant les tribu- 
naux, ni de faire valoir ses rnoyens de defense, tandis que les 
Mahometans jouissent de tous les privileges, jusqu a etre repu 
tes infaillibles dans leurs declarations, eux qui mentent aussi 
solennellement que peuvent le faire des disciples de Mahomet. 
Les deux faits suivants vont vous en fournir la preuve. 

Le 28 mai 1862 nous avons obtenu du Sultan un Firman par 
lequel on nous donne, au milieu de la ville de Mostar, un jardiu 
appartenant jadis a Ali-Pacha Eizvanbegovine, et depuis au gou- 
vernement, pour y batir une eglise catholique, ainsi qu une ecole 

10. 
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destinee aux enfants des deux sexes. Eli bien! malgre cela nous 
n avons pu jusqu ici ni en avoir la clef, ni obtenir du gouverne- 
ment Urseid-Pacha I exequatur dont nous avons besoin pour pro- 
fiter du Firman. Bien au contraire, il y fait cultiver des legumes 
pour son usage ; toutes les fois que nous allons nous en plain- 
dre, il nous repond suivant la mode turque : lakalum (nous ver- 
rons) ! Ainsi, lorsque, il y a quelques jours, notre tres-zele eve- 
que, Monseigneur Raphael Barisic, se rendit en personne pres du 
pacha, et lui fit entendre qu il serait temps de mettre un terme 
a cette derision, on lui repondit que dans la quinzaine sesdesirs 
seraient satisfaits ; mais la quinzaine s ecoula, et le pacha n y 
pensa meme plus, rnontrant par le fait que les pauvres chretiens 
ne doivent attendre de ces barbares que Finsulte et ^oppression. 
En vain recourumes-nous aux consuls des puissances europeennes 
qui resident ici , on ne tint pas davantage compte de leurs recla 
mations. 11 ne servirait d ailleurs a rien de chercher un autre 
emplacement; car, outre la difficulte de trouver un terrain aussi 
convenable, nous rencontrerions les memes resistances pour nous 
en mettre en possession; cela vous fait voir que les Pirmans de 
Constantinople ne suffisent pas. 

Yoici Tautre fait. Yous savez que nos fermiers, aim de mener 
paitre leurs troupeaux dans la Planina, etaient, a la satisfaction 
commune, convenus d unprix avec la famille mahometane Kopic, 
a laquelle on presume que ce lieu appartient. Or, il plut au gou- 
vernement d ordonner que desormais la moitie de cet argent fiit 
payee au pacha; et, a vrai dire, les fermiers y consentirent; mais 
il en fut autrement de la famille Kopic que cet arrangement ne 
satisfaisait pas le moins du monde. Eh bien! croirait-on que, 
foulant aux pieds toute justice, le pacha, au lieu d engager les 
Kopic a s apaiser, ou de restituer ce que le gouvernement leur 
avait enleve, decida au contraire que les fermiers chretiens eus- 
sent a payer un double loyer, pour satisfaire a la fois et les pro- 
prietaires et le gouvernement? Les pauvres gens jeterent leshauts 
cris et demanderent justice. La-dessus le pacha, de depit, fit 
arreter hier 22 Janvier plus de vingt chefs des villages catholi- 
ques, qu on amena un a un en sa presence, et il leur demanda 
brusquement par qui ils avaient etc excites a ne point payer un 
double tribut (ou loyer}, si c etait par les Missionnaires (lesPreres 
Mineurs), ou bien par le Kogjopacha (representant des catholiques 
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pres du gouvernement). Us repondirent que ce n etait par aucuil 
d eux, mais uniquement par le decret du souverain statuant 
quails n avaient a payer qu un seul loyer a partager entre la 
famille Kopic et le gouvernement. Comment cela finira-t-il? Je 
n en sais rien; mais il est a parier cent contre un, que ce sera au 
pis pour les chretiens. Ainsi, apres avoir perdu ce quails avaient, 
et surtout leurs chevaux dans les dernieres guerres qu ils ont 
faites en faveur du gouvernement, sans en etre nullement indem- 
nises, ils se voient maintenant jetes sans pitie en prison par 
cela seul qu ils demandent justice contre une inique oppression. 
Ah! mon cher ami, prions afin que des jours plus heureux 
paraissent en-fin et viennent consoler ces infortunes qui le meri- 
tent bien, eux qui sont restes fermes dans la foi catholique pendant 
plus de quatre siecles sous une tyrannic sans exemple. Souve- 
nez-vous de temps en temps de 

Yotre-tres affectionne confrere, 

PR. PIERRE KORDIC, 
Missionn. apost. en Her z eg ovine. 



TROISIEME PAETIE. 



NOUVELLES DIVERSES CONCERN ANT LES MISSIONS FRANCIS CAINES, 



EABAT DANS L AFRIQUE SEPTENTRIONALE. 

Nous lisons ce qui suit dans le Moniteur de Paris sur les Missions Fran- 
ciscaines de 1 Afrique Septentrionale. 

Rabat, 4 Janvier 1863. Apres un siecle le culte catholique a enfin 
ete retabli a Rabat, Les religieux Franciscains d Espagne , du couvent de 
Tanger , ayant 1 annee derniere tente une exploration le long des cotes, afin 
d etudier comment ils pourraient user du droit de fonder des eglises dans ces 
contrees, que leur confere le traite concla avec 1 Espagne (art. 6), choisi- 
rent dans cette intention cette ville qui, par 1 importance de sa position 
centrale, avait appele 1 attention du gouvernement de la Reine. 

Mais comme il etait fort difficile de trouver immediatement un lieu con- 
venable pour y celebrer les offices du calte, en meme temps que les religieux 
prireut les moyens de batir une eglise le plus tot possible, le Vice-Consul de 
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France fit eriger une chapelle provisoire , et le R. P. Lopez, Superieur du 
convent de Tanger, vint la consacrer solennellement le 7 decembre dernier. 

L etablissement des Eranciscains au Maroc remonte au commencement du 
XHIe siecle , et ces premiers ouvriers evangeliqnes trouverent tous le mar- 
tyre a Maroc et a Ceuta ; on raconte en outre que le Patriarche Seraphique 
lui-meme, venu a deux differentes reprises pour travailler a cette Mission , 
n echappa a la mort que par miracle. Mais malgre toutes ces persecutions, 
qui durerent jusqu au commencement du XVlIe siecle, les Eranciscains 
n abandonnerent jamais entierement ce pays. D abord ils se consacrerent 
exclusivement au rachat et au soulagement des chretiens captifs; on leur 
permit ensuite d occuper definitivement deux couvents a Maroc et a Mequi- 
nez, d ou quelques-uns d entre eux allaient de temps a autre desservir un 
hospice etabli d abord & Sale, puis a Rabat. Depuis lors ils avaient toujours 
ete traites avec respect par les Marocains. Les Sultans eux-memes, dit un 
ancien clironiqueur , les honoraient d autant plus, que non-seulement ces 
religieux leur payaient un tribut annuel, mais qu ils servaient de medecins 
dans la capitale , y administrant les remedes et y prenant soin de tous les 
esclaves malades qu ils retenaient pres d eux jusqu a entiere guerison. 

Ces deux couvents de Maroc et de Mequinez furent depuis abondonnes a 
la fin du siecle dernier , peu d annees avant 1 abolition de 1 esclavage des 
Chretiens, decretee spontanement par le Sultan Moulai-Soliman. A partir 
de cette epoque, les Franciscains ne conserverent plus qu un hospice a 
Larache (qui leur fut enleve en 1822), avec la petite eglise de Tanger 
qu ils desservent encore aujourd hui. 

Quant a la restauration de la nouvelle chapelle catholique de Rabat , elle 
eut lieu a la grande satisfaction des Europeens qui y resident. II n est done 
point douteux qu on ne voie s accroitre chez les indigenes le respect qu ils 
doivent porter aux chretiens ; car ce peuple , naturellement religieux et 
ennemi de 1 intolerance commune aux Musulmans, a toujours donne aux 
pretres Europeens des marques d une veneration toute particuliere. 

Nous avons vu avec plaisir cette correspondance du Monitenr , reproduite 
par le Rosier de Marie, dans son no du 31 Janvier 1863. 



AERIQUE CENTRALE. 

Relativement a nos missions de FAfrique centrale , nous sommes heureux 
de publier ci-apres la lettre par laquelle le Reverendissime Pere General de 
1 Ordre engage les ministres Provinciaux de Germanic a demander le con- 
cours de leurs religieux en faveur de ces Missions , qui ont ete recemment 
ravagees par de cruelles maladies. Elle est conpue en ces termes : 

REVEREND PERE, 
Yous savez que 1 esprit qui anima notre Patriarche Seraphique dans la 
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fondation de 1 Institut Eranciscain fut d amener le monde entier a la foi du 
Christ , et c est pour cela qu il envoya ses fils la precher dans les quatre 
parties en lesquelles il etait divise. Depuis il y eut toujours des membres 
de la famille Seraphique qui , abandonnant leurs Provinces , allerent rem- 
plir ce role dans des regions qu ils baignerent meme de leur sang : vingt- 
trois de ces religieux vierinent d etre inscrits aux dyptiques des Saints par le 
chef supreme regnant de 1 Eglise, le Pape Pie IX. Or, parmi les Missions 
qui assurent a notre Ordre un titre particulier de gloire , il y a lieu de eomp- 
ter celle qu on lui a dernierement confiee dans 1 Afrique Centrale , et dont 
Ton pent attendre certainement des fruits tres-salutaires pour les ames.Mais 
pour cela il faut qu elle soit soutenue par des ouvriers intrepides, unique- 
ment pousses par 1 esprit de Dieu et par la charite enversle prochain. Mam- 
tenant, bien que la societe de Marie, qui a son siege a Vienne en Autriche, 
concoure a 1 oeuvre par d abondantes aumones, nous nous adressons specia- 
lement a vous, ministres des provinces de Germanic, pour que vous nous 
signaliez ceux de vos religieux qui seraient disposes a se consacrer a cette 
mission , ne doutant point un instant que vous ne cherchiez en ce cas avec 
tout le zele possible a seconder l accomplissement de la volonte du Perc 
Celeste et a vous montrer les cooperateurs de la Passion du divin Sauveur. 
Veuillez manifester ces sentiments a tons les religieux de votre Province , 
afin que ceux qui se sentiraient appeles a cette mission puissent par votre 
entremise nous adresser leur demande , et puissent dire qu ils out ete choisis 
comme Aaron. En attendant, repondez a notre lettre en nous dormant les 
noms des postulants et en nous faisant connaitre leurs qualites, afin que 
nous evitions, autant que possible, toute erreur dans le choix a faire. Sur 
ce , nous vous accordons la benediction Seraphique . 

En. RAPHAEL DE PONTECCHIO, 
Ministre General. 

Rome, a VAra-Cceli, ce 8 novembre 1862. 

Nous nous hatons d aj outer que la reponse des ministres Provinciaux a 
ete telle qu elle permet d esperer le prompt retablissement de cette mission. 



PALESTINE. 

Relativement aux Missions Eranciscaines de Palestine , nous lisons ce qui 
suit dans la gazette officielle de Venise du 4 mai 1862 : Ceux. qui portent 
un interet sincere aux Lieux saints de Palestine ne seront pas faches de voir 
que le zele des catholiques d Europe ne se lasse pas de chercher a accroitro 
le plus possible 1 honneur et le lustre de ces celebres Sanctuaires. C est ainsi 
que , dcja dignes des plus justes eloges , les Peres Eranciscains de la regu- 
liere Observance, qui gardent ces Sanctuaires, se font un devoir d annoncer 
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an public que Ton construit en ce moment a Venise , au moyen de pieusc s 
offrandes, un nouvel orgue, qu on doit placer dans 1 eglise de la Sainte 
Vierge a Nazareth ; cette eglise s eleve precisement a 1 endroit d ou fut em- 
portee la Santa- Casa de Lorette, et Ton y voit et venere encore la petite 
grotte qui faisait partie de 1 habitation meme de la Sainte Famille. 

Les dits Peres Eranciscains , gardiens de cette eglise, voyant que depuis 
longtemps on ne pouvait absolument plus se servir de deux petites orgues 
tres-anciennes qui s y trouvaient, songurent, comme c etait leur devoir, a 
faire fabriquer un grand et nouvel instrument , et eurent le bonheur de reu- 
nir en peu de mois des aumones suffisantes pour 1 entreprise. Elles furent 
fournies par des donateurs de quatre nations differentes , puisque la ville de 
Vienne et notamment la maison Imperiale d Autriclie y contribuerent avec 
le Tyrol Allemand, la ville de Venise, 1 Espagne et la Baviere. Le tres-Re- 
verend Pere Philippe-Marie de Venise, commissaire de Terre-Sainte, fit 
faire une quete en tous ces pays , moins 1 Espagne , ou d autres s en occupe- 
rent , et des qu il eut recueilli le montant de ces diverses offrandes , il char- 
gea aussitot MM. Alexandre et Pierre Bazzani freres, excellents facteurs a 
Venise, de construire cet orgue, avec Imit pedales et vingt-quatre registres. 

II ne nous appartient pas de formuler une opinion sur la bonne execution 
et sur la perfection de l instrument ; toutefois , au dire des Deola et autres 
maitres habiles, cet orgue est un des meilleurs qui soient sortis des ateliers 
renommes de MM. Bazzani, pour la force et la clarte du son, Texacte dis. 
position du clavier, la justesse de Faccord suivant le diapason moderne, le 
facile et ingenieux systeme des registres, le mecanisme interieur et exte- 
rieur. 

Les personnes pieuses et religieuses applaudiront a ceux qui out concouru 
par leurs offrandes a faire construire de pareilles orgues , et les connaisseurs 
paieront un juste tribut d eloges aux facteurs qui les out fabriquees, comme 
ils 1 ont deja fait quand ils sont accourus en foule pour voir et entendre 
Finstrument aux jours ou il etait expose au public dans les ateliers de 
MM. Bazzani. 

P. C. de T. M. 0. 

L article ci-apres, public dans Y Observateur de Trieste du 16 juillet 1862, 
fait suite au precedent. 

Les Peres Franciscains de Nazareth offrent le present article en temoi- 
gnage de gratitude et de reconnaissance aux bienfaiteurs, a quelque 
nation qu ils appartiennent , qui ont bien voulu contribuer par leurs pieu 
ses largesses a la fabrication de 1 orgue magnifique destine a ce sanc- 
tuaire si celebre et si venere par tout 1 univers catholique, ou s est 
opere 1 ineffable my store de 1 incarnation du Verbe Divin. 

Cet orgue a ete inaugure le 19 juin, jour solennel de la Fete-Dieu, 
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aux applaudissements unanimes de tons les religieux, ainsi que des ha 
bitants, qui ne pouvaient fevenir de leur admiration en entendant un s 
bel instrument, et qui ne se lassent point encore d en parler avec en- 
thousiasme. Mais ce ne sont pas seulement ceux que nous avons ci-des- 
sus designes qui vantent outre mesure le travail de MM. Bazzani, beau- 
coup de pelerins eclaires, venus de toutes les parties du monde catholique, 
assurent que c est vraiment un orgue digne d un lieu si celebre, jadis 
consacre par la presence de la Bienheureuse Marie et du Verbe Eternel. 
Comme on 1 a vu, cet orgue cst 1 ceuvre des freres Bazzani de Venise, 
depuis longtemps cclebres dans toute 1 Italie et au dela; aussi lenrs ou- 
vraeres excitent-ils 1 s admiration de tous les hommes de 1 art. C est anx 

D 

demarches du venerable religieux le P. Felix des Masi, condmteur des 
Missionnaires , et a celles du T. K. P. Philippe-Marie de Venise, com- 
missaire de Terre-Sainte, que le Sanctuaire de Nazareth doit cet excellent 
orgue : ces religieux, deja connus de toute la Terre-Sainte par leur zele, 
ne se sont epargne ni peines ni fatigues en se devouant de toutes les 
manieres a I honneur et a 1 embellissement des Saints-Lieux , a 1 imitation 
de leur Saint Patriarche d ^jssise, dont les regards et les sentiments fu- 
rent toujours tournes vers cette terre benie. 

Les Peres Eranciscains de Nazareth protestent done de nouveau de 
leur extreme et vive reconnaissance envers leurs bienfaiteurs ; ils esperent 
en meme temps que ceux-ci se montreront toujours genereux dans les 
pieuses offrandes qu ils destineront a cette eglise de Nazareth dont les 
besoms sont bien grands, et ils celebreront tous les jours le saint sacri 
fice au profit des memes bienfaiteurs. 

Nazareth, 20 juin 1862. 



LES MAHOMETANS ET LES JUIES DE PALESTINE. 

II se distinguait assurement parmi les divers peuples de 1 ancienne Asie 
celui qui, divise en plusieurs tribus, habitait la peninsule arabique. Pousse 
par Mahomet, poete , guerrier, legislateur et imposteur extraordinaire, il 
reussit a introduire sa reforme religieuse, alapointe de Tepee dans 1 Asie, 
dans PAfrique et jusque dans 1 Europe meridionale. Mais une fois sort! 
de ses vallees natales, place sous de nouveaux climats et depouille de sa 
premiere constitution politique, 1 Arabe cessa bientot d etre ce qu il etait 
jadis. Des que les deux pouvoirs, civil et religieux, ne furent plus reunis 
entre les mains d un seul homme , 1 Arabe commenfa a dechoir jusqu a ce 
que , devenu de dominateur le valet de ses propres csclaves , on le vit s a- 
mollir, se degradcr et s abrutir. De ce qu il avait il ne conserve plus que la 
angue, mais toute changee et corrompue, puis la religion, ou il ne puise 
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plus desormais que la superstition, le fatalisme et , par moments, le fana- 
tisme. Cette religion est fondee sur le Goran, (la lecture, comme qui dirait : 
le lime qu on doit lire], ouvrage compose de cent quatorze sures ou chapitres, 
qui a ete ecrit des 1 eternite dans le ciel , ou des milliers d anges le gar- 
daient, et revele par 1 archange Gabriel au prophete Arabe, a mesure que 
se produisait un e venement de quelque importance, ou que 1 imposteur vou- 
lait surmonter une difficulte , justifier un acte, satisfaire un caprice, entrainer 
a une entreprise , modifier une opinion quelconque : de la vient qu il manque 
d unite et abonde en contradictions. Mahomet recourut pour forger son 
Goran a la Bible et au Talmud, aux saints Evangiles, aux livres apocryphes, 
aux traditions des Mages et a celle des idolatres, revetant cet amalgame 
aux elements si disparates du vernis poetique que lui fournissait une ima 
gination grossiere, feconde et desordonnee. Outre le Goran, ou la revela 
tion ecrite , les Arabes venerent encore , comme de leur cote les Juifs et les 
Chretiens, n en deplaise aux Protestants, la doctrine orale de leur Prophete : 
eelle de Mahomet a ete recueillie deux siecles apres lui par Al-Bochari dans 
le livre de la Sunna, mot qui signifie tradition, et repond au mot hebren 
de Misna. De la vient Yislam (resignation a Dieu), conformement auquel 
les Moslemiin (les Musulmans) sont ceux qui se resignent et se soumettent 
a tout ce que Dieu ordonne. On les appelle aussi muminin (ou croyants), 
mot qui, avec celui d emir (emir muminin, ou prince des croyants, qui etait 
le titre des premiers Kalifes), a donne origine au nom ridicule de miramolin 
qu on trouve dans plusieurs de nos anciens chroniqueurs. 

La doctrine mahometane ou Yislam se divise en iman ou foi, et en din 
ou religion pratique. Le dogme fondamental de la foi de Yislam est exprime 
par la phrase si connue : &lt;/ La illah ella Allah, Mohammed rasida l Allah; 
il n y a de Dieu que Dieu; Mahomet estl apotre, 1 envoye de Dieu. a Dieu 
eternel, possedant la toute puissance et la toute science, Dieu juste et mise- 
ricordieux a cree les anges (malaiche] de la pure lumiere, ses ministres; parmi 
eux les premiers sont Giobrail et Michail, puis Azrail, ange de la mort, et 
Israil, ange de la resurrection. Chaque homme a deux anges gardiens qui sur- 
veillent ses actions . Parmi les principaux anges il y en eut un qui refusa son 
homraage a 1 Eternel; chasse par suite du Paradis, sans espoir de pardon, ij 
fut change en El/Us (le superbe) ou demon. Entre les anges et les hommes il 
y a des esprits intermediaires, crees de feu, qui mangent, se propagent et 
meurent, et dela conversion desquels a ete charge le Prophete : ce sont les 
gin ou genies, les Peris ou fees, les DU ou geants, les Tacuim ou destins. 
Ces etres habitaient la terre avant les hommes. 

L homme cree pour la felicite eternelle tomba dans les pieges du mauvais 
ange. Pour le relever Dieu envoya ses prophetes, qui, selon le Goran, sont 
precisement au moins quelques-uns de ceux que nous honorons , y compris ce 
Prophete unique, dont les prodiges portaient la foule a s ecrier : Propheta 
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Magnus surrexit in nobis, et Deus visitavit plebem suam : un grand Prophete 
s est leve parmi nous, et Dieu. a visite son peuple). Ainsi Adam est 1 homme 
sorti des mains de Dieu, Noe 1 liomme sauve par Dieu., Abraham 1 ami de 
Dieu, Jacob le lutteur nocturne avecDieu, Joseph 1 homme sincere devant 
Dieu , Job 1 homme patient devant Dieu , Moise la parole de Dieu, David 
le vicaire de Dieu , Salomon (ici Ton ri est point tout a fait d accord avec 
1 histoire) le fidele serviteur de Dieu , et on le regarde en outre comme le 
plus splendide et le plus glorieux des monarques. Les Musulmans profes- 
sent une grande veneration pour le prophete David (nebbi DaucT) dont la 
voix charmait les oiseaux, amollissait le fer et aplanissait les montagnes, 
comme celle d Amphion ou d Orphee. Les psaumes sont venus du ciel et 
renferment des mysteres et des predictions pour quiconque sait les y de- 
couvrir 1 . Enfin Jesus (Issa}, le plus grand des anciens prophetes, est appele 
1 esprit de Dieu. Mariam, sa mere, immaculee des sa conception, 1 enfanta 
sans le concours d aucun homme. Giobrail se presenta a elle et souffla sur 
son sein, et a ce souffle, a cette inspiration, elle resta enceinte. Issa, ne 
a Bethleem sans briser les parois du sein virginal de sa mere, passa tout 
enfant en Egypte. II grandit ensuite a Nazareth et se mit a parcourir la 
Palestine, en prechant et en operant des miracles eclatants. Quoiqu il menat 
une vie tres-sainte et une conduite irreprochable, les Juifs chercherent a le 
tuer ; mais il s eleva au ciel, en corps et en ame, du haut du mont des 
Oliviers. Or, tandis que ses ennemis le cherchaient a Gethsemani pour le 
garotter, le traitre Judas, tout-a-coup revetu de son aspect, fut attache 
a la croix et mis a mort. Issa reviendra a la fin des siecles pour confondre 
les Juifs qui lui refusent leurs hommages, avec la mission celeste de ra- 
mener les hommes au vrai culte, qui sera celui de Mahomet. C est Maho 
met qui est 1 apotre de Dieu, le plus sublime des prophetes, 1 organe de- 
finitif et comme le sceau de toute la revelation. La religion seule vraie 
est celle qui a etc enseignee par un prophete, mais settlement tant que 
n apparait pas un nouveau prophete. Ainsi le Judaism e est faux apartir du 
Christ, et le christianisme est faux a partir de Mahomet. 

Quand un homme meurt et est depose dans son tombeau , les deux anges 
noirs Moucher et Nachir Fappellent et 1 examinent sur la veritable religion, 
et s il ne repond pas convenablement , il est severement puni dans le 
barzach, espece de purgatoire, entre la mort et la resurrection. Les justes 
obtienuent le repos, et meme, s ils sont parfaits, la jouissance immediate du 

a ) Apres la victoire d Alep, Selim I" alia consulter un ermite fort vener^. 
afln d apprenclre de lui si, en continuant sa marche militaire, il aurait conti 
nue" a vaincre. L anachorete lui promit la conquete de FEgypte, apres avoir 
pris au hasard les psaumes de David , ou il e"tait tomb6 sur ce verset : In_ 
voque-moi et je te donnerai les peuples en partage, et je te mettrai en pos- 
session des extre mite s de la terre. 

11 
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ciel ; les martyrs participant au sort des oiseaux verts, qui se nourrissent 
dcs fruits du paradis. Ceux qui sont simplement bons errent autour de leur 
tombe, en attendant dans le ciel inferieur le bruit de la trompette d Israil, 
qui du temple de Jerusalem rappellera a la vie tons les morts. Les animaux 
ressuscifceront en meme temps que les homines, mais apres que les animaux 
paisibles se seront venges des betes feroces, les uns et les autres seront 
aneantis. Les hommes devront ensuite passer sur le pout de Scirat, plus 
etroit que le cheveu le plus fin : les justes le francliiront avec une extreme 
vitesse, tandis que les mediants en seront precipites dans 1 enfer. La les 
peines des infideles seront eternelles ; mais les Musulmans finiront par en 
sortir purifies. Entre 1 enfer et le paradis il y a un mur de separation a 
travers lequel les reprouves et les bienbeureux peuvent libremeiit conver- 
ser. La parabole evangelique du mauvais riclie doime elle-meme le collo- 
que qui a lieu entre 1 habitant de la Gehenne et Lazare au sein d Abraham. 

L imagination lubrique de Mahomet, dit Cantu, ne sut embellir la 
demeure celeste qu en y installant une cuisine et un bordel. Son paradis 
ressemble beaucoup a celui qu avaient imagine les paiens de la Grece et de 
Home, au moins d apres la description qu en fait le poete Tibulle : 

H La les danses et les chants se succedent sans cesse , et des oiseaux , 
dans leur libre essor, font sortir de leur leger gosier les vers les plus harmo- 
nieux. La terre produit le cannellier, sans ctre cultivee, et dans tous les 
champs on voit un sol fertile se couvrir de roses odorantes. La des troupes 
da jeunes gens folatrent, melcs a de charmantes jeunes fiiles , et 1 amour ne 
se lasse pas d engager des luttes 1 . Si Mahomet devait expHquer ce dernier 
vers, il rappellerait les soixante-douze houris , aux yeux noirs et a la vir 
gin! te eternellement nouvelle, qui ont ete creees expres pour ses Muminin. 

Giobrail apparut un jour a Mahomet (c est lui-meme qui le raconte) sous 
les traits d un Bedouin et lui demanda : En quoi consiste 1 islam? Ma 
homet lui repondit : Aprofesser qu il y a un seul Dieu et que je suis 
son envoy e , a observer exactement les heures de la priere , a faire 1 au- 
mone, a jeuner pendant le Rhamadan, et a s acquitter, s il est possible, 
du pelerinage de la Mecque. Alors Gabriel (Giobrail} se fit connaitre au 
prophete, et lui dit : C est justement cela. 

Les heures de la priere sont au nombre de. cinq, savoir, celle du magreb 
ou coucher du soleil, celle d esse ou du commencement de la nuit, celle 

l ) Hie chorea? cantusque vigent, passimque vagantes 

Dulee sonant tenui gutture carmen aves. 
Fert casiam non culta seges, totosque per agros 
Floret odoratis terra benigna rosis. 
Hie juvenum series, teneris immixta puellis 
Ludit, et assidue praelia miscet amor. 
Eleg. 3. Lib. I. 
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ties solhr ou fyr, c est-a-dire de 1 aurore, celle Red dolhr ou da midi, celie 
ftasser ou de la moitie du temps qui separe le milieu du jour du coucher 
du soleil. A ces lieures la le muezzin , qui est le heraut saere , monte sur 
la haute galerie qui entoure le minaret, et crie aux quatre vents : Dieu 
est grand; il riy a point cVautre Dieu que lui , Mahomet est V envoy e de Dieu; 
venez chercher le repos. II est vrai de dire qu il y a peu de musulmans qui 
se rendent a la mosquee ; mais chacun , ou qu il se trouve , recite la priere 
prescrite, qui dure trois ou quatre minutes , avec un recueillement tel que 
rien ne serait capable de Ten distraire. Michaud, dans sa Correspondance 
d Orient, decrit ainsi qu il suit la priere privee : Apres I ablution tout 
devot reste debout; ilajuste sesvetements et se compose comme un acteur 
qui va entrer en scene, ou comme un depute qui va monter a la tribune. 
Levant ensuite ses mains etendues et les promenant a tine certaine dis 
tance du visage, il place ses pouces a la partie inferieure des oreilles, et 
murmure quelques paroles qu on appelle le teclir. Apres cette ceiemonie, 
il se pose les mains sur le ventre, la main droite couvrant la main gauche, 
et dans cette attitude il recite quelques versets du Goran. La troisieme 
position ou la troisieme partie de 1 acte religieux consiste a se courber 
assez pour que les mains atteignent aux genoux, et alors on fait une 
nouvelle priere. Le ficlele se releve ensuite et repete le tecbir. Puis il se 
prosterne la face centre terre, de telle sorte que le nez, la bouclie et le 
front touchent le sol. Le prophete a recommande de le faire doucement, 
de facon a ne pas ressembler a des poules qui lecquettent des grains d orge. Se 
redressant a moitie, c est-a-dire a genoux et assis sur les tallons, le devot 
tient quclque temps les mains etendues sur les handles; il fait une se- 
conde prostration semblable a la premiere, il se releve et s incline, les 
mains appuyees sur les genoux, en recitant encore le teclir. Enfin il ter- 
mine sa priere en s inclinant a droite et a gauche , du cote des deux anges 
gardiens qu on croit assister a la ceremonie. Telle est la priere musul- 
mane, veritable pantomime religieuse, que les Turs nomment namds. Le 
Musulman doit cii priaut se tourner vers la Chiale de la Mecque, ne se 
permettre id un geste ni un regard de distraction, et se garder surtout 
de bailler; car en ce cas, outre qu il ferait une priere sterile, il courrait 
risque de voir le diable entrer dans son corps. // De plus, le vendredi on 
va prier duns la mosquee, ou les exercices et les gestes qui les accompa- 
gnent sont regies par YIman (le president), en tant que celui-ci se place 
devant le pcuple, et que le peuple fait ce qu il lui voit faire. 

Mahomet insista fortement sur les ablutions, parce que la proprete est 
la clef de la priere. Les purifications religieuses chez les Musulmans sont 
de trois sortes. La premiere, qui precede la priere et a lieu lorsqu on a 
contracte une certaine impurete par le toucher, consiste a se laver les mains 
et les bras jusqu au coude, le visage, les oreilles, le cou, I extremite an- 
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terieure de la tete, et les pieds, s ils sont mis; puis a aspirer de 1 eau 
par les narines et a se rincer la bouche. Si Ton n a point d eau, on doit 
se parsemer le corps de poussiere. Cela suffit pour les peccadiles. Les 
fautes graves requierent une seconde espece de purification, qui est le la 
vement de tout le corps dans un bain. La troisieme est locale : c est celle 
de quelque partie du corps qui est restee souillee ; et au dire de Cotwik , 
les Musulmans la croient necessaire apres les excretions, cum vel alwum 
vel vesciam exoner aver int... imb, quod magis mireris, si vel pepederint tantum, 
lustratione opus esse existimant. 

Sous le nom, d aumone on entend toute osuvre utile au prochain, comme 
d offrir 1 hospitalite aux etrangers, de fonder des Khans pour les voya- 
geurs, d ouvrir des fontaines ou de menager de 1 ombre le long des 
grand routes pour le soulagernent des passants , etc. 

Quant aux secours a donner au pauvre, I amnqne est non-seulement 
recommandee, mais prescrite. Le riche doit donner le cinquieme de sa for 
tune , s il s est enrichi par des moyens peu nonnetes ; pour celui dont la 
probite est notoire , il suffit de donner la dime. Le precepte de I aumone 
oblige surtout rigoureusement a la fete du Bairam, qui correspond a la 
Paque des Juifs. A cette epoque tous les riches out coutume de distribuer 
en abondance du ble, des raisins et des dattes. Aujourd hui que certains 
reformateurs europeens out voulu introduire des reformesjusqu en Turquie, 
I aumone n est plus pratiquee comme autrefois. II y regne un pauperisme 
effroyable , et grace au progres , les descendants contemplent avec une par- 
faite indifference la ruine des etablissenients de cliarite publique foudes 
par leurs ancetres, 

Le onzieme mois de Tannee lunaire des Turcs s appelle le ramadan , 
temps sacre de jeune tres- rigour eux. L haleine de celui qui jeune, disait 
Mahomet, est plus agreable a Dieu que 1 odeur du muse." A partir du 
moment ou le jour permet de distinguer un fil llano d un fil noir, jusqu a 
celui ou le soleil disparait de 1 horizon, 1 usage de la nourriture , de la 
boisson , de la pipe et du harem est severement defendu. Cette abstinence 
devient extremement penible, quand le ramadan tombe en ete, surtout 
dans ces pays arides; mais les riches eludent la rigueur en dormant le 
jour et en se livrant aux divertissements la nuit. En general on peut 
dire que pendant le mois sacre le jour est le careme et la nuit le car- 
naval. 

Si je me mettais a paiier du pelerinage dc la Mecque, j entrerais dans 
des longueurs interminable*. Ce que j en ai deja dit peut suffire; mainte- 
nant j aime mieux toucher a un autre point de I lslamisme. Cette religion 
n a point de sacerdoce, mais bien une sorte de sacrifice; c est le ehef de 
famille qui 1 accomplit dans la fete du Curban, Bairam, au terme d un 
voyage, a la naissance ou a la mort d un enfant, a la consecration d une 



mosquee, etc. On ne circoncit pas les nouveau-nes comme chez les Juifs, 
mais bien les cnfants de six a seize ana, de sorte qu ils puissent reciter 
la formule de la foi. II est defendu aux Musulmans de manger du pore et 
du lievre , de la viande etouffee et du sang ; il leur est egalement defendu 
de boire du vin ou des liqueurs fermentees. Je me souviens d avoir mi 
jour entendu raconter par les Chretiens du Levant une tradition relative a 
la defense faite par Mahomet de manger du pore, j en rapporterai main- 
tenant une autre sur la prohibition du vin. Quelques Sciehr voulant se 
defaire du moine Raheb-el-Beheira (religieux du lac) qui jouissait de toute 
la faveur du Prophete, les enivrerent Tun et 1 autre ; puis, tandis qu iis 
dormaient, ils tuerent le moine avec 1 epee de Mahomet. Us feignirent 
alors de dormir eux-memes, et quand tous furent eveilles et virent le 
mort, 1 un d eux se mit a dire que ce meurtre etait le funeste effet de 
Tivresse , et que celui dont Ton trouverait 1 epee teinte de sang devait etre 
le meurtrier. L epee souillee etait celle de Mahomet; on en conclut que 
c etait lui qui avait commis le meurtre dans le delire de 1 ivresse. Aussitot 
Mahomet se fit reveler par 1 archange le chapitre qui interdit le vin et 
toutes les boissons enivrantes. Mais reprenons notre sujet. Le mariage 
n exclut pas la polygamie, pourvu que Ton n ait pas plus de quatre femmes ; 
quant a des concubines, on pent en avoir autant qu on veut. Le divorce 
est permis ; en un mot , la femme , et par consequent , la moitie de la so- 
ciete est esclave. 

Telle est la religion que Mahomet a donnee a un peuple grossier, plein 
d imagination et de valeur , et que la gloire des premiers Kalifes ( vicaires 
ou intendants du Prophete) repandit dans 1 Asie ct dans la fertile Egypte, 
pays qui, malgre les pretentious de la geographic, appartient a 1 Asie. Avec 
uu peuple vierge comme le peuple Arabe, un peuple fanatise et emporte 
jusqu a la temerite sur les champs de bataille, par 1 espoir d obtenir 1 amour 
des houris celestes, ainsi que le riche et facile butin qu on faisait briller a 
ses yeux , avec un pareil peuple chacun sait quels resultats a produits 1 isla- 
misme. Mais une fois cette fureur calmee, une fois une digue mise a ce de- 
bordernent, nous voyons de nos jours a quel degre de barbaric, de corrup 
tion et de faiblesse la race arabe a etc reduite par le Mahometisme. 

Quelques Turcs barbares, deja connus dans 1 histoire moderne, avant 1 ere 
chretienne, sous le nom d Ottomans , ou d Osmanlis (du nom d un de ses 
valeureux princes), penctrerent en Europe, au temps ou les Mahometans 
Arabes florissaient encore ; d abord ils iirent cause commune avec eux ct em- 
brasserent leur croyance. Mais ensuite, quand ils les virent s effeminer sous 
le climat voluptueux ou ils s etaient etablis par la conquete, quand, d uu 
autre cote , ils trouverent dans les debris de 1 empire byzantin, une proie 
aussi riche qu aisee a saisir, ils songerent a travailler par eux-memes ct 
pour eux-menies. C est ainsi qu apres s etre empares du trone des faibles 
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Cesars grecs , et avoir rencontre une barriere insurmontable dans la forte 
race latine, qui ne leur permit pas d envahir les pays Chretiens de 1 Occi- 
dent, ils ne se lasserent pas encore de combattre et se jeterent sur une 
nouvelle proie au midi ; la leur sceptre de fer s etendit sur la Syrie , sur 
1 Egypte et sur le rivage septentrional de 1 Afrique , ou leurs coreligionnai- 
res devinrent leurs esclaves plutot que leura sujets. Voila comment depuis le 
cinquieme siecle les Turcs Ottomans gouvernent la Palestine. De meme que 
les Arabes, ils durent leurs premiers triomphes au fanatisme; mais deja ils 
sont enerves comme eux , et bientot les uns et les autres periront , parce 
que 1 epee de Mahomet , si elle a pu fonder la conquete sur la destruction, 
ne pourra jamais ni edifier ni diriger. L lslamisme est la religion de la bar- 
barie , elle doit crouler devant le christianisme , unique agent de la civilisa 
tion. 

II nous reste a parler des Juifs : 

"Vers Tan 1140, lorsque Baudouin III occupait le trone le Godefroi, on 
vit un vieillard etranger, qui avait traverse la mer et le desert d Egypte, 
se prosterner un jour pres des portes de Jerusalem. II avait la barbe inculte, 
les sandales usees, les vetements poudreux et dechires. Ayant baise le sol 
avec une ardente affection, il se leva, essuya deux larmes qui sillonnaient ses 
joues amaigries et tira de son sein un rouleau de papier. Puis, s asseyant 
sur un tas de decombres, il lut avec une emotion inexprimable 1 elegie 
suivante : 



LES LAMENTATIONS DE L HEBREU. 



a As-tu done oublie , 6 Sion , tes enfants captifs ! Es-tu insensible au 
salut que les miserables restes de ton peuple s adressent de tous les coins 
de la terre? Du Levant au Couchant, du Sud auNord, 1 esclave tourne vers 
toi un regard d esperance, et t offre le tribut de ses larmes. 

" Que nos larmes coulent en abondance comme la rosee de THermon! Mais 
helas! pourquoi ne peuvent-elles pas, 6 Solyme, baigner tes collines 
desertes ! 

Quand je pleure ta chute, 1 accent de ma voix ressemble au cri lugu- 
bre du hibou; mais quand je reve la fin de ma servitude, oh! alors ma 
voix retentit comme le son de la harpe, qui autrefois se mariait a tes 
divins cantiques. 

a Mon co3ur se transporte dans la maison de Dieu , et la il se repand 
en presence du Createur. N est-ce point la que s ouvraient les portes du 
ciel, et que la majeste de 1 Eternel eclipsaitla lune, les etoiles, les astres? 

Ah! que ne puis-je epancher mon ame la ou 1 esprit du Seigneur, 
6 Solyme , descendait sur tes elus ! Alors tu etais le siege de 1 Eternel , 
aujourd hui tu vois deux esclaves assis sur le trone de tes rois. 

Oh ! que ne puis-je planer sur les hauteurs ou Dieu se revelait a tes 
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prophetes! Donne-moi des ailes, et je porterai sur tes ruines les debris 
de mon coeur brise , j embrasserai tes pierres muettes , et mon front tou- 
chera ta poussiere sacree ! 

a Alois je respirerais dans ton atmosphere un air vital; je humerais 
dans ta poussiere le parfum de la myrrhe ; je gouterais j usque dans 1 eau 
de tes torrents la douceur du miel ! 

a Combien il me serait doux de marcher les pieds nus sur les ruines 
de ton Sanctuaire, ou la terre a repu 1 arche d alliance et ses cherubins! 
La j arracherais de mon front toutes les vaines parures, et je maudirais 
le destin qui a chasse tes pieux adorateurs dans une region profane ! 

"Comment pourrai-je dorenavant me livrer aux joies de la vie, quand 
je vois les chiens emporter tes lionceaux? Mes yeux fuient la lumiere du 
jour, qui me montre les corbeaux soulevant en 1 air les cadavres de tes 
aigles. 

"Eloigne-toi, 6 calice de douleur; laisse-moi un seul instant de repos; 
car mes veines sont deja gonflees de tes flots d amertume ! 

Un seul instant, pour que je pense encore en paix a Samarie , et 
ensuite je m abreuverai de ton absinthe ; encore un rapide souvenir de 
Solyme , et ensuite je te viderai jusqu a la lie 1 ! 

Cette lecture achevee, le vieillard jeta autour de lui un regard rasse- 
rene. Les rides semblerent disparaitre de son front bronze, et son visage , 
son attitude, sa marche trahissaient cette pensee intime : j ai done pu 
exhaler mes longs gemissements ! Mais en ce moment un cavalier inhu- 
main passa , et a peine eut-il aper$u le vieillard , qu il poussa , dit-on , 
son cheval sur lui, et le foula sans pitie sous les sabots ferres du fou- 
gueux animal. 

Les desirs que le rabbin Jehuda Allevi exprimait au XI1&gt; siecle par 
cette complainte, sont encore les desirs d un grand nombre de Juifs de 
nos jours, comine ils furent ceux des Juifs des siecles passes, depuis 
qu un mysterieux et terrible arret les a bannis loin de la terre de leurs 
aieux. Persecutes et opprimes par les Cesars de Rome, parce qu ils se re- 
voltaient a chaque moment contre la puissance invincible des legions 
romaines; persecutes et opprimes par les Cesars de Bysance, parce qu ils 
complotaient sans cesse contre les Chretiens qu ils haissaient , ils virent 
la Palestine changer dix fois de maitre, et chaque nouveau maitre les 
persecuter et les opprimer comme ses predecesseurs. Le mepris auquel ils 
sont condamnes, meme aujourd hui, est aussi incroyable que la misere 
dans laquelle ils sont tombes. La plus grande injure qu on puisse adresser 
a un Arabe, c est de 1 appeler Ebn-iahudi , fils d un juif 2 . A Jerusalem, 

J ) Munk, Palestine, p. 627. 

2 ) II m arriva, un jour que je voyageais en Egypte, de dire au Sais, ou valet 
qui accompagnait mon cheval, et qui m avait donne des motifs de me conten- 
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si 1 on pose le pied sur le seuil d une de leurs... faut-il dire maisons 
ou etables? on se sent repousse par la puanteur et la malproprete au 
milieu de laquelle ces malheureux vegetent, et d ou cependant rien ne 
saurait les arracher. Une force secrete les y enchaine; une attraction mys- 
terieuse les y entraine des contrees les plus eloignees, non eomme les 
pelerins chretiens , pour y visiter en passant leur ancienne patrie , mais 
pour y fixer leur residence et pour s y preparer un tombeau. On compte 
dans toute la Palestine pres de huit mille Juifs, mais tous etrangers ou 
fils d etrangers. On les dirait condamnes a perpetuite a assister al ac- 
complissement des propheties du Christ qui a repu la mort en ces lieux, 
et des imprecations feroces que leurs peres ont vomies en le sacrifiant : 
que son sang retombe sur nous et sur nos enfants ! En parcourant a Jeru 
salem le sale quartier des Juifs 1 , et en constatant 1 abjection a laquelle 
les infortunes descendants de Juda sont reduits parmi les Arabes et les 
Turcs, je ne pouvais m empecher de repeter ces vers du poete catholique : 

Ce sang, qu ont attire les blasphemes des peres 

Sur ce front foudroye de leurs enfants maudits, 

Toujours tombe et retombe en flots hereditaires , 

Que grossissent encor des crimes seculaires ! 

Sous le poids de ce sang tou jours assourdis , 

En vain ils le secouent en marchant d age en age 2 ! (D. P. A. B.) 

tement, il ra arriva de lui dire en colere : ia ebn iahudi, 6 fils d un Juif! -- Le 
jeune homme serra les poings et me montra les dents avec un air qui semblait 
dire : je voudrais t e craser infame que tu es! - - Puis, se voyant incapable de 
m attaquer, il se couvrit le visage des deux mains, pleurant de rage et de depit. 
Quelques minutes apres, il vint a moi tout radouci et tout desole : Abuhom, 
me dit-il, Abuhom (leur pere, c est-a-dire pere des Chretiens, qui appellent 
le pr6tre Albunos f notre Pere), si vous n tHes pas content, donnez-moi la bas- 
tonnade, mais ne me traitez plus de ebn ialiudiLe, pauvre gargoi- ! il prefe- 
rait les coups a ce nom ignominieux. II me fallut le consoler pendant plus d une 
heure pour le remettre. 

1 ) Ils se trouvant entasse s entre le Mont Sion et remplacement du temple, 
sur un espace tres-restreint pour leur nombre. On a calcule que, si la population 
etait aussi pressee dans toute la ville qu elle Test dans le quartier des Juifs, Je 
rusalem aurait plus de 100,000 habitants. Ces juifs ne descendent pas de famil 
ies e tablies depuis longtemps dans le pays; car ces families ne s y perpetuent 
guere et s e teignent bientot sous Faction debeaucoupde maladies contagieuses. 
Les Juifs de Jerusalem sont tous des etrangers, qui y viennent la plupart, a un 
age avance, pour mourir sur le sol de leurs ancetres, et 6tre enterres dans la 
valle"e de Josaphat. Presque tous sont pauvres et vivent des aumones recueil- 
lies pour eux en Europe. (Mislin, les Licux-Saints, t. II. ch. 23). 

a ) E quel sangue dai padri imprecato 

Sulla misera prole ancora cade, 
Che mutata d etade in etade, 
Scasso ancor dal suo capo non Tha. 
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LE COTTVEXT 



Voici maintenant le recit de la deplorable expulsion des Ereres Miueurs de 
leur convent d Ystad. Get evenement arriva la veille de TAnnonciation vers 
Tan de grace 1532. Le lecteur verra quelles impietes et quels scandales lea 
Lutheriens commirent en cette circonstance. 

Avant leur expulsion definitive, les Ereres furent assaiilis au moins deux 
fois, en depit des reclamations qu ils adresserent a Sa Majeste et au Con- 
seil du royaume. La premiere fois, les Lutheriens, amines d un esprit de 
h-aine satanique, cernerent le couvent et 1 auraient certainement envahi, si 
les Ereres ne leur avaient oppose une resistance energique , en barricadant 
toutes les portes avec des poutres et de grands arbres. Neanmoins les Sec- 
taires renverserent les palissadcs qui 1 entouraient, et arrachant des portes 
des ais entiers, ils penetrerent dans la cour des gens de service. Mais les 
religieux les empecherent d aller plus loin, et les assaillants durenfc se con- 
tenter de les couvrir d un torrent d injures et d opprobres, les traitant 
d assassins, de brigands, de voleurs, de vampires, etc. La seconde attaque 
cut lieu dela maniere suivante : Ces memes sectaires coururent un jour au 
couvent pour y faire 1 inventaire de tout ce qui s y trouvait. En cette cir 
constance un certain Soeren Jeppesen et un autre bourgeois nomme Ingvar 
forcerent les serrures du corridor. Mais outre ces exces, les religieux eurent 
a en souffrir bien d autres, Want d etre entitlement chasses. 

Or, voici la relation des evenements qui accompagnerent cette expulsion. 

La veille de 1 Annonciation de Tan de grace 1532, apres les vepres et 
1 office du soir, le bourgmestre Jean Hiort se rendit au couvent, suivi de ses 
Lutheriens et d un grand nombre d habitants de la ville, qui se mirent a 
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faire grand bruit a la porte, en demandant qu on leur ouvrit. Comme on 
s y refusa, ils coururent en criant et en Imrlant a la grille de 1 eglise, par 
laquelle ils tenterent en vain de penetrer dans le couvent. Le P. Andre 
Berthelsen 1 , gardien, entendant le tumulte, s avanca vers eux avec un reli- 
gieux et leur demanda ce qu ils voulaient. Tons se mirent a crier ensemble 
qu ils avaient des lettres du roi qui ordonnait de les chasser, et de cousa- 
crer le couvent, change en hopital, au service des pauvres. Comme malgre 
cela on refusait encore de leur ouvrir les portes, ils dirent qu ils entreraient 
de force. Alors le gardien temoigna le desir de voir les lettres royales, de- 
clarant que, s ils n etaient pas a meme de les exhiber, il se garderait bien 
d abandonner le couvent. Les bourgeois repondirent qu ils ne les montre- 
raient jamais, tandis que Jean Hiort, se retirant a 1 ecart et appelant le 
gardien, lui fit entendre qu il demandait seulement a entrer avec Fun des 
siens , en lui promettant que du reste il ne serait fait aucun mal aux re- 
ligieux. Le gardien se laissa seduire par ces paroles; mais a peine lesportes 
furent-elles ouvertes, que le bourgmestre s y jeta avec toute sa bande, et 
s empara de vive force du trousseau de clefs du portier. Et sur le champ 
Soeren Jeppesen somma le gardien de lui remettre les actes de fondation, 
ainsi que toutes les clefs du couvent, etl etat exact de tout le mobilier qui 
avait deja ete inventoried De son cote le gardien demanda par deux ou 
trois fois qu on lui donnat lecture des lettres royales. La dessus le greffier 
de la ville, nomme Soeren, tira de sa pochc un morceau de papier, et fit 
connaitre an gardien et a ses Ereres 1 expose des raisoris pour lesquelles 
on les expulsait. C etait d abord parce que les religieux n avaient pas preche 
le Saint Evangile; puis, parce que tons les habitants desiraieut le depart 
des Eranciscains ; et en troisieme lieu, parce que les moyens d existence 
leur manquaient. En entendant ces belles raisons, le gardien demanda au 
bourgmestre Niels Whither et a tous les echevins reunis si vraiment les 
Ereres Mineurs avaient jamais preche des doctrines contraires a 1 Evangile 
et a 1 Ecriture Sainte? Winther et ses compagnons repondirent que les 
Ereres avaient toujours enscigno de saines doctrines et mene une vie abso- 
lument irreprochable ; " Neanmoins, ajouterent-ils, nous desirous leur eloi- 
gnement. La dessus les Lutheriens voulant les dementir sur la premiere 
partie de leur reponse, il s eleva une grande dispute parmi les habitants. 
Quand le silence fut enfin retabli, le gardien en appela a Sa Majeste et au 
Conseil du royaume , disant qu il saurait bien se defendre en temps et lieu 
et refuter les calomnies qu on avait fait parvenir j usque pres du trone. Mais 
au meme moment, Soeren Jeppesen, commenjant a 1 apostropher avec vio 
lence, lui arracha des mains les clefs ; ce que voyant les religieux prirent la 
fuite, les uns par le chceur, les autres par le corridor. 

l ] II fut nomme Ministre Provincial des Franciscainsau Danemark le 8 sep- 
tembre 1534. 
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Alors les bourgeois les arracherent violemment de leurs cellules, les trai- 
nerent sur le sol et les frapperent de coups de hache. Parmi les religieux, 
le P. Severin Jacobsen 1 , qui descendait au dortoir, fut plusieurs fois jete par 
terre, pousse avec violence dans les cloitres centre les murs, puis traine 
tout autour du convent. Apres ces mauvais traitements, il dit aux autres 
religieux : " En verite, mes freres, je sens que je vaisbientot mourir desse- 
cousses et des coups que j ai re9us; je souffre taut que je respire a grand 
peine. En effet, s etant mis au lit, les jours suivants, il commenya a depe- 
rir rapidement, ayant chaque jour des acces d hemoptysie. Comme il appro- 
chait de sa fin, Algot Nielsen, intendant de la viile, Mogen Hanseu, Tyge 
Lauridsen, Tue Skomager et Pierre Olsen vinrent le visiter. Chers amis , 
leur dit le moribond, vous voyez combien vos concitoyens m ont maltraite, 
Ce sont surtout Pierre Nielsen, Ode Maler, Lars Bonder, et beaucoup 
d autres que je ne connais pas, qui m ont conduit a une mort certaine. 
Le commandant Pierre Malthiaesen vint aussi le visiter avec plusieurs au- 
tres bourgeois, lui demandant de qui il avait a se plaindre. Sachez, leur 
repondit le P. Severin, que si j etais reste dans mon convent, je ne me trou- 
verais point dans le deplorable etat ou vous me voyez. Neanmoins je n ai 
de naine centre aucun de eeux qui m ont maltraite; je leur pardonne, au 
contraire, volontiers pour 1 amour de Jesus-Christ, qui a souffert bien da- 
vantage pour moi. Les douleurs que je souffre ne me permettent point de 
penser a autre chose, et je laisse au juge supreme le soin de faire justice 
de mes bourreaux. Je ne formulerai done aueune accusation; il pourraiten 
resulter pour moi de trop graves inconvenient s si jamais je recouvrais la 
saute. 11 y cut cependant deux des coupables qui, se repentant de leur 
crime, vinrent implore r leur pardon, qu il leur accorda de tout coeur. Quant 
a tous les aufres, ils s obstinerent dans leur malice, ne songeant meme 
pas a demander leur grace. De leur cote, les habitants traiterent de meme 
tous les autres religieux, les jeterent par terre, les frapperent avec des ta 
bles, et les trainerent ensuite par les bras hors du convent , montrant une 
telle barbaric que meme un turc ou un pa ien, qui eut assiste a cette scene, 
n eut pu retenir ses larmes. Aussi les serviteurs et les marins du roi, tou 
ches de compassion, s ecriaient-ils : Qu ilssont done cruels et inhumains, les 
habitants de cette ville ! Comme le peuple danois est barbare! Dans notre pays 
les moines ont aussi ete chasses, mais point battus ni maltraites ; au con 
traire, on leur a fourni des vetements, de 1 ; argent, et tout ce qu il leur fal- 
lait en voyage. La pitie seule arrachait de pareilles exclamations a ces 
soldats mercenaires. 

Le bourgmestre Niels Whither ct plusieurs autres bons citoyens 
verstreut aussi des larmes de compassion sur le sort de nos Freres. Parmi 



II a dej& ^t^ question de lui a propos du couvent de Halmstadt. 
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ceux-ci, deux autres pretres, les Peres Thomas et Christopliore , mouru- 
rent egalement quelques jours apres 1 expulsion, laissant au Juge Supreme 
le soin de prononcer si ce fut par suite des mauvais traitements qu ils 
avaient recus. Au temps pascal, alors que les vrais chretiens, ay ant 1 u- 
sage de la raison, sont accoutumes et obliges de participer a la Sainte 
Communion, les religieux furent empeches de celebrer la rnesse, meme a 
huis elos. Le P. Andre Berthelsen, gardien, fut meme tenu en prison 
pendant plus de huit semaines , reduit a manger le pain de 1 affliction et a 
boire le ealice de la douleur, sans avoir meme une croiite de pain pour 
se sustenter : n est-ce point la un traitement pire que celui qu on inflige 
aux malfaiteurs publics, condamnes au gibet et a la roue? Et quand ce 
religieux fut reduit a mendier, ou pouvait-il trouver quelqu un qui lui don- 
nat un morceau de pain sans danger? Et cependant ce bon pere gardien et 
ses freres avaient laisse au couvent, au moment meme ou ils en avaient 
ete chasses , des provisions abondantes , dont il leur avait ete defendu 
de prendre de quoi pourvoir a leur subsistence. 

Voila ce que les religieux eurent a endurer de la part des Lutheriens 
lors de la dispersion du couvent d Ystad. Le P. Andre Berthelsen, gar 
dien a cette epoque , me 1 a raconte de vive voix et par ecrit a moi Frere 
Erasme Olufsen, en m affirmant de bonne foi et par serment que son recit 
ctait exact et entierement conforme a la verite. 

LE COUVENT DE NESTVED. 

R-ecit de la dispersion du couvent de ISlestved, arrivee en 1 an de grace 
de Notre Seigneur 1532, le lendemain de 1 Assomption de la Sainte Vierge. 
Mogens Gjoe, digne disciple de Satan, avait souvent menace de cliasser 
les religieux de ce couvent. Et comme son grand pere et sa grand mere 
etaient morts en cette ville , et que le premier avait fait don d ua ealice 
au couvent, Mogens Gjoe le reprit au moment de la dispersion. Puis il 
envoya en ce lieu des predicants Lutheriens, auxquels il recommanda de 
declamer centre les religieux. Pen content de cela, il leur joignit les fameux 
Jean Kjoege et Nicolas Christensen, deux veritables brigands, apostats 
de notre Ordre, avec la mission de suivre attentivement les sermons du 
P . Erasme Olufsen , Lecteur du couvent , qui avait ete specialemeiit charge 
de combattre Theresie. 

Ces espions , ayant releve quelques maximes pretendues heterodoxes, les 
envoy erent a Mogens Gjoe, auquel ils fournirent un pretexte pour in- 
terdire la predication au P. Erasme et a tons les autres religieux, tant 
qu ils ne lui auraient pas rendu compte des propositions qu ils avaient 
avancees. C est pourquoi Erasme, ayant pris pour compagnon le P. Jac 
ques Hansen 1 , coadjuteur du Provincial, se rendit a Copenhague, afin d y 

*) Ce sont ces deux religieux qui ont e"crit la presente chronique. 
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defendre sa doctrine devant le conseil du royaume. En fait, tous les raem- 
bres de ce conseil , soit ecclesiastiques , soit seeuliers, reconnurent, apres 
avoir la ces propositions en langue vulgaire , qu elles etaient ortliodoxes , 
de telle sorte que plusieurs d entre eux allerent jusqu a verser des larmes , 
en sachant quelles etaient les choses qu on mettait en question; car ils 
craignaient qu une si grande iniquite n attirat les maledictions du ciel sur 
leur patrie. Alors Tyg-Krabbe prit les pieces et les presenta a sa Ma- 
jeste; le roi les defera sur le champ a 1 examen de Mogens Gjoe, et ce- 
lui-ci les soumit au jugement de quelques Lutheriens. II est facile de 
deviner le resultat d un pareil ex amen , et Mogens Gjoe s en prevalut pour 
ecrire secretement aux magistrals de Nestved que ces propositions avaient 
etc jugees heretiques par le conseil du royaume. II accompagna sa lettrc 
d une dissertation depourvue de sens commun, qui doit se trouver encore 
entre les mains des bourgmestres de la ville. Apres cela les deux religieux 
susnommes retournerent a Nestved , d ou le ministre Provincial rappela le 
P. Jacques, son coadjuteur; mais bientot le P. Jean Nyborg, Vice-gar- 
dien de cette ville, se rendit a Roeskilde , afin de voir le Ministre. Ils en 
partirent ensuite ensemble, et furent temoins de 1 execution du dccret 
royal, qui or donnait 1 expulsion de tous les religieux du convent 1 . 

LE COUVENT DE KALLUNDBORG. 

Recit de la dispersion du convent de Kallundborg, arrivec vers la fete 
de 1 exaltation de la Sainte Croix en 1 an 1532. - L impie Mogens Gjoe 
avait menace plusieurs fois les religieux de les chasser du couvent de 
Kallundborg; mais il aurait aime que d autres eussent accompli 1 ceuvre 
sacrilege, et les habitants ne voulurent y prendre aucune part. Or, au 
moment de quitter la ville pour aller au Jutland, Mogens enjoignit au 
commandant de la forteresse d intimer a tous les Freres 1 ordre d aban- 
donner le couvent. Somme d en sortir, le P. Melchior, gardien, qui etait 
un heretique cache , ne fit aucune resistance ; il resta ncanmoins a Kal 
lundborg , de 1 aveu de Mogens Gjoe, et plus tard il y prit la place de 
predioateur de la ville, qu il occupe encore a present. 

LE COUVENT DE HORSENS. 

J 

Maniere dont les Freres Mineurs furent chasses de ce couvent. De- 
puis longtemps les Freres y enduraient mille avanies et insultes de la part 
des Lutheriens de la ville et de celle de Mogens Gjoe, qui deja plus d une 
fois uvait excite le peuple de Horsens a s emparer du couvent que nous y 
possedicns. Les habitants avaient done essaye de determiner nos religieux 
a se retirer volontairement , en promettant a chacun d eux un beau present 
et tout le necessaire ; mais ils echouerent dans leurs efforts. Ils rie 
reussirent pas mieux par les menaces v d autant plus que les Freres etaient 

r ) Ce decrpt est du 10 anut 1532. 

12 
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soutenus par Mandmp Hoick , qui avait sur ce convent des droits de fon- 
dation 1 . C est pourquoi les Lutheriens de Horsens , ne pouvant arriver a 
leur bat, s adresserent , d apres le conseil qni leur fat donne, a Mogens 
Gjoe, qui leur suggera I idee d enlever des eglises paroissiales Postensoir 
et les vases sacres pour les offrir au roi comme le prix du couvent. II fat 
ainsi fait , et le bourgmestre Lars Jensen se rendit avec un autre citadin a 
Goterp , ou le roi se trouvait alors. 

Les deputes obtinrent en effet un litre de donation 2 par lequel Sa Ma 
jeste attribuait a la ville la propriete du couvent des Freres Mineurs, et 
cette piece fut lue en leur presence le jour de Sainte Barbe. Ceux-ci voyant 
neanmoms qu ils avaient ete charges pres du roi d une foule d accusations 
calomnieuses et que la lettre royale leur donnait le temps d y repondre, 
convinrent des termes d une refutation qu ils signerent et qui finissait 
ainsi : &lt;/ Nous nous declarons innocents des faits dont Ton nous accuse 
dans la lettre de Votre Majeste, et nous sommes resolus de ne point aban- 
donner le couvent pour de pareils motifs. Mais considerant que cette inerae 
lettre nous enjoint de partir sans retard , et qu il nous faufc obeir aux or- 
drcs du Prince , nous declarons qu en nous y conformant , nous preferons 
nous soumettre comme le feraient des etrangers, plutot que d appeler de cette 
decision, convaincus que nous avons tres-peu d amis, qui puissent obtenir 
quoi quo ce soit en notre favour auprcs de Yotrc Majeste. En effet cette 
injuste et inique decision fut executee le jour de la fete du Saint Martyr 
Thomas de Cantorbery 3 . Mais avant de chasser nos Freres , on les de- 
pouilla de tout ce qu ils avaient. Ceci arriva Tan et le jour que nous avons 
indiques. 

Tel est le recit de 1 expulsion des Freres Mineurs de la Province de 
Danemarck . 

RELATION , 

FAITE PAE LE P. MARC DE NICE, FRAJfCISCAIN , DE SON VOYAGE ET DE SA 

MISSION AU NOUVEAU-MEXIQUE EN 1539 4 . 

Avcc 1 aide et le secours de Notre-Darae la Bienheureuse-Vierge -Marie 
et de notre Scraphique Pere St Eranpois , moi Er. Marc , profes de FOr- 
dre de St Eranpois, en execution des instructions de Tillustrissime Seigneur 
D. Antoine de Mendoza , vice-roi et capitaine- general pour Sa Majeste 
dans la nouvelle Espagne , je sviis parti de la ville de St Michel (pro 
vince Culnacan) le vendredi 7 mars 1539, ayant pour compagnon Erere 
Honore et emmenant avec moi le negre Etienne de Dorante et quelques 
Indiens de ceux que Mgr le vice-Roi a affranchis , apres les avoir rache- 

a ) Mandrup Hoick, de Barristskow, descendait de Messire Nicolas de Bar- 
ristskow, qui avait fonde le couvent en Tan 12G1 

2 ) Date" du 4 septembre. 

3 ) Le 29 decembre 1532. 

*) Voir la 2- livraisonde la deuxieme annee des Annales^p. 128 et suivantes. 



tes. Ils m avaient ete remis par Eraiifois Vasquez de Coronado, gouverneur 
de laNouvelle-Galice, outre un grand nombre d Indiensde Petatlan et d une 
autre ville nominee Cuchillo eloignee d environ cinquante lieues de la premiere. 
Ces homines sont arrives a la vallee de Culiaean, en temoignant une 
tres-grande joie , parce que les affranchis envoyes en avant par le susdit 
gouverneur pour annoncer leur affranchissenient a ces Indiens , leur avaient 
assure qu a 1 avenir ils ne devaient plus etre traites en esclaves ni subir 
aucun mauvais traitement , et leur avaient dit que Sa Majeste le voulait 
et 1 ordonnait ainsi. Avec la compagnie que je viens de dird je me mis en 
route et marchai jusqu au village de Petatlan, recevant partout le meil- 
leur accueil , et trouvant toutes sortes de clioses a manger , an. milieu de 
roses , de fleurs et d autres decorations. Ou il n y avait point d habitations, 
on me faisait des maisons d argile avec des branches entrelacees de toutes 
parts. Je me reposai trois jours en ce village de Petatlan , parce que mon 
compagnon Frere Honore tomba si gravement malade, que je fus contraiut 
de 1 y laisser; puis suivant nos instructions, jc continual mon chemin, 
selon que me guidait 1 Esprit Saint, sans aucun merite de ma part. J etais 
acconipagne du negre Etienne de Dorante et de plusieurs Indiens affrau- 
chis, et beaucoup d habitants da pays me fesaient partout ou j arrivais 
une reception solennelle, avec de grandes demonstrations de joie, dres- 
sant des arcs de verdure et me donnant a manger de ce qu ils avaient, 
bien que ce fut pen ; car , disaient-ils , depuis trois ans il n avait point 
plu , les Indiens du pays avaient plutot songe a se cachcr qu a ensemencer 
leurs terres, par peur des chretiens de la ville de St Michel, qui jus- 
qu alors avaient accoutume de faire chez eux des excursions , de les at- 
taquer et de les reduire en servitude. 

Sur toute la route, qui peut etre de vingt-cinq a trente lieux en deja 
de Petatlan, je ne vis rien qui merite mention, sinon la demarche que 
firent pres de moi quelques Indiens de 1 ilc autrcfois visitee par Ferdi 
nand Cortese, marquis de Vales. Ils m assurerent que leur pays etait bien 
une ile, et non point une terre ferine , comme plusieurs le pretendaient ; ils 
passaient sur quelques radcaux , et de la terre ferme a leur ile ils devaient 
franchir environ une demi-lieue de mer. Quelques autres Indiens vinrent 
aussi me voir : ils etaient d une ile plus grande que la premiere et plus- 
eloignee; j ai appris qu au dela de cette ile il y en a trente autres petites-, 
luibitees par plusieurs families et presque stcriles, a 1 cxception de deux 
qui produiscnt du ma is. Ces Indiens portaient autour du cou beaueoup 
de bandeaux, en nacre dc perle. Je leur montrai des perles dont je m etais 
muni commc echantilloiis ; ils me clirent qu il y en avaifc beaucoup de 
pareilles ct de tres -grosses dans les lies; neamr.oins je n cn trouvai au- 
cune. Jc continuai ma route a travers une region inhabitee pendant qua- 
tre jours, suivi d un grand nombre d ludiens taut des ilcs que des mon- 
tagnes quo je laissais dcrriere moi , ct au bout de cette region inhabitee 
je rencontrai d autres Indiens tout etonncs de me voir , parce que n ayant, 
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dans uu pays si desert , aucun rapport avec les habitants d en dec a , ils 
ne se formaient aucuiie idee des chretiens. Ces pauvres gens me firent 
le plus grand accueii et me donnerent beaucoup de clioses a manger. Ils 
cherchaient a toucher mes vetements et m appelaient Hayota, mot qui dans 
leur langue signifie homme du ciel. L interprete leur expliqua de son 
mieux tout ce que renferme 1 instruction faisant connaitre Notre Sei 
gneur Dieu du ciel et sa puissance. Parcourant ce desert , je tachais de 
m enquerir par tous les moyens possibles des regions oil 1 on trouverait des 
villes nombreuses et des habitants plus polices et plus intelligents que 
ceux que j avais sous les yeux, et je ne pus rien deeouvrir a cet egard; 
mais on me dit que plus loin , a la distance de quatre ou cinq journees de 
marche, au point ou viennent mourir les pentes des montagnes, se deroule 
une large et vaste plaine, et la, me dit-on, il y a beaucoup de grandes habi 
tations dont les possesseurs portent des vetements de coton. Et comme je 
leur montrais differentes pieces de metal dont je m etais muni pour me reu- 
seigner sur les metaux du pays , ils prirent une piece d or en me disant 
que les habitants de la plaine avaient des vases du meme metal, et qu ils 
portaient aux narines et aux oreilles certains anneaux verts , et qu ils avaient 
certains instruments en or, avec lesquels ils se rasent et s essuient la sueur, 
et que dans leurs temples les murs etaient revetus du meme metal, dont ils 
se servent d ailleurs pour tous leurs besoins domestiques. Mais comme cette 
plaine s ecarte des cotes de la mer , et que mes instructions me recornman- 
daient de ne point m en eloigner, je resolus de ne la visiter qu a mon re- 
tour, afin de la voir plus a 1 aise, et je marchai ainsi pendant trois jours a, 
travers les lieux habites par ces Indiens, qui me firent le meme accueii que 
les autres , jusqu a ce que j arrivasse a un village assez considerable , appele 
Vacapa ; la on m entoura de mille prevenances et Ton m offrit abondamment 
a manger, car la terre y est fertile et il est possible de 1 arroser. De cette 
station a la mer il y a quarante lieues, et comme je me trouvais si loin de la 
mer, et que c etait 1 avant-veille du dimanche de la Passion, je resolus d y 
restcr jusqu a Paques, pour m assurer de 1 existence des iles dont j ai dit 
plus haut que Ton m avait parle. A cet effet j envoyai plusieurs Indiens 
du cote de la iner par trois chemins differents, et je leur ordonnai de 
m amener des habitants de la cote et de quelques unes de ces iles , afin 
dc leur demander des renseignements. En meme temps je chargeai le negro 
Etienne de Dorante de se diriger droit au nord a une distance de quarante ou 
soixante lieues , pour voir si par la il y avait moyen de se procurer quel 
ques notions relatives a nos recherches. Je convins avec lui que, si on lui 
signalait une region peuplee et richc qui meritat attention , il n irait pas 
plus loin et qu il refcournerait en personne ou bien qu il m enverrait des Indiens. 
avec un signe que nous determinames, c est-a-dire, qu il m enveiTait une croix 
blanche , de la hauteur d une palme . s il decouvrait un pays d une certaine 
importance, et d une hauteur double, s il decouvrait un grand pays, ou 
en fin une grande croix , si c etait un pays plus grand et plus fertile que 
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la Nouvelle-Espagne. En consequence, le dit Etiennc me quitta le diman- 
che de la Passion , apres le dine , et quatre jours apres , je vis venir des 
messagers avec une croix de la hauteur d un homme , ils me dirent de la 
part d Etienne que je pouvais aller le rejoindre, parce qu il avait trouve 
des gens qui lui avaient fait connaitre une tres- grande province qu avaient 
visitee des Indiens qui etaient avec lui; 1 un d eux envoye par Etienne 
me dit qu il y avait trente journees de marclie du lieu oil se trouvait 
Etienne jusqu a la premiere ville du pays appele Cevola. II affirme que 
cette province compte sept villes tres-grandes , toutes soumises a un seul 
prince et avec des maisons baties en pierres et en cliaux, dont la plus petite 
a un etage, et les autres deux ou trois etages, a 1 exception de celle du 
prince qui en a quatre. Toutes ces maisons sont rangees en ordre 1 une a la 
suite de 1 autre. On voit aux portes des principales de nombreux ornements 
en turquoises, pierres precieuses qu on y trouve, d apres ce qu il dit, en 
grande abondance ; le messager dit aussi que les habitants de ces villes sont 
tres-bien vetus, et que plus loin se trouvent encore d autres provinces, 
dont chacune serait plus grande que le territoire de ces sept villes. J ai 
cm a son rapport , parce qu il m a paru etre un homme sense , et en con 
sequence j ai differe d aller rejoindre Etienne de Dorante , pensant qu il 
m attendrait, et voulant d ailleurs attendre moi-meme les messagers que 
j avais envoyes du cote de la mer ; ceux-ci revinrent aux Paques fleuries, 
avec des naturels des cotes et des deux lies qui me donnerent des details 
sur les lies que j ai dit plus haut etre steriles , d apres ce que j avais deja 
appris , et dont les habitants portent sur le front des bandeaux de perles 
et possedent, assure-t-on, de grosses perles et beaucoup d or. Ces naturels 
m attesterent 1 existence de trente-quatre lies apparaissant successivement 
1 une apres 1 autre , ils me dirent que les habitants des cotes , comme ceux 
des lies , ont pen de ressources; leur commerce est celui des melons. Autant 
qu on peut en juger a la vue, cette cote s etend vers le nord. Les Indiens 
qui en venaient m apporterent des rondelles de cuir de vache , tres-bien ou- 
vragees, assez grandes pour les couvrir de la tete jusqu a la pointe des pieds, 
et percecs au sommet d une ouverture qui permet de voir d un cote a 
1 autre, je les crois tellement solicles qu un trait d arbalete ne les percerait pas, 
Ce jour la je re?us la visite de trois Indiens tatoues, qui s f etaient peint 
le visage, la poitrine et les bras. Leurs compatriotes habitent des hauteurs 
du cote de Test, jusqu aux frontieres du territoire des sept villes. Ils me 
dirent qu ils venaient me voir, parce qu ils avaient entendu parlor de moi, 
et cntrc autres details qu ils me donnerent, ils me parlerent des sept villes 
et provinces que m avait fait connaitre 1 indien d Etienne, presque dans 
les memes terrnes que 1 envoye d Etienne. C est pourquoi je congediai les 
naturels de la cote , tanclis que deux Indiens des lies dirent qu ils voulaient 
me suivre sept ou huit jours. Je quittai done Vacapa avec eux et avec les 
trois Indiens tatoues, le surlendemain des Paques fleuries, en suivant le 
chemin qu avait pris Etienne. Celui-ci m avait envoye d autres messagers , 



avec une autre croix dc meme grandeur quo la premiere , en me pressant 
de le rejoindre. II m avait fait dire en meme temps que la region que je 
clierchais etait certainement la plus grande et la meilleure qu il y cut dans 
ce pays. Ces messagers circonstancierent leur rapport absolument de la 
rnenie maniere que le premier ; ils m en dirent meme davantage et me firent 
une relation plus claire et plus complete. Je marchai ainsi tout ce jour-la 
et les deux jours suivants par la meme route qu avait suivie Etienne, et alors 
mes compagnons me dirent qu on pouvait aller en trente jours de 1 endroit 
ou nous etions a la ville de Cevola, qui est la premiere des sept , et cela me 
fut dit non par un seul , mais par plusieurs , qui entrerent dans beaucoup 
de details sur la grandeur et le genre des maisons, details identiques a ceux 
que m avaient donnes les premiers messagers ; ils ajouterent qu independani- 
ment des sept villes on trouve trois autres royaumes qu on appelle Marata, 
Vacus et Totonteac. Je voulais savoir pourquoi ils s eloignaient tant deleur 
demeure ; ils me repondirent qu ils le fuisaient pour se procurer des turquoi 
ses, du cuir de vache et d autres objets qu on trouve egalement en grande 
quantite dans ce pays. Je voulus aussi savoir quelles conditions et quels 
resultats ils pouvaient esperer; ils me dirent qu ils se rendaient a leurs ris- 
ques et perils a la premiere ville qu on nomme Cevola ; que la ils s offraient 
a travailler la terre et a d autres services, et que pour leur salaire on leur 
donne des turquoises ou du cuir de vache du pays. Les habitants de cette 
ville portent tous attachees aux oreilles et aux narines des turquoises d une 
grande beaute et d une grande valetir; et Fon dit qu on se sert de pierres 
pareilles pour orner les portes principales des maisons de Cevola. Quant au 
vetement des habitants de Cevola, il parait qu il consiste en une chemise 
de coton qui leur descend jusqu aux pieds et qui se ferine au coil par un 
bouton , auquel pend un long cordon , les manches de ces chemises sont 
aussi larges en haut qu en bas. On dit qu ils portent aussi des ceintures de 
turquoises, et que plusieurs mettent sur leur chemise de beaux vetements, et 
d autres du cuir de bceuf habilemerit ouvrage, ce dernier vetement est le meil- 
leur du pays ou le cuir de boeuf est tres-commun. Les femmes ont le meme 
costume , qui les couvre egalement jusqu aux pieds. Ces Indiens me firent 
un excellent accueil et s empresserent de me demander quel jour j etais 
parti de Vacapa, afm de pouvoir a mon retour me procurer des vi- 
vres et le moyen de me reposer. Ils m ainenaient des malades pour que 
je les guerisse; ils cherchaient a toucher mes vetements et me donnerent 
plusieurs cuirs de boeuf si bien prepares et ouvrages , qu on pouvait les 
croire 1 oeuvre d ouvriers tres-habiles ; ct tous disaient que ces objets ve- 
naient de Cevola. Le lendemain je continual mon chemin, emmenant avec 
moi les Indiens tatoues, lesquels ne voulurcnt point me quitter; j arrivai a un 
autre village, dont les habitants me recurcnt aussi trcs-bien; ils cherchaient 
de meme a toucher mes vetements, et me confirmerent sur le pays que je con- 
naissais deja les memes particularites racontees par leurs devanciers ; ils me 
dirent, en outre, que plusieurs naturels de ce village avaient accompagne 
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Etienne de Dorante jusqu a une distance de quatre ou cinq journees de 
marche, et je trouvai, du reste, en ce lieu, une grande croix qu Etienne m y 
avait laissee pour m annoncer que 1 existence du bon pays que je cherchais 
devenait de plus en plus certainc. II avait, en outre, recommande qu on me 
pressat de Taller rejoindre, parce qu il m attend rait au bord du desert. 
J elevai la meme deux croix, et je pris possession des lieux conformement 
a mes instructions; car ce pays me paraissait preferable a celui que j avais 
laisse derriere moi, et il fallait bien que je fisse acte de possesseur. Je 
marchai ensuite pendant cinq jours, toujours a travers des regions habitees, 
recevant partout la plus sincere liospitalite et voyant force turquoises et 
force cuirs de boeuf, et un pays presentant le meme aspect. A ce point de 
mon voyage, j appris qu apres deux autres journees de marclie je retrou- 
verais une contree inhabitee, ou il n y a rien a manger; rnais on me dit 
qu on avait pris des mesures pour m y procurer des logements et des vivres. 
Je me hatai done d avancer, pensant que je trouverais bientot Etienne a 
1 endroit ou il m avait fait dire qu il m attendrait. Avaut d arriver au desert, 
je passai par un village arrose par de nombreux canaux d irrigation , et oil 
beaucoup d Indiens, tant hommes que femmes, vinrent a ma rencontre; 
ils etaient vetus d etoffes de coton, et plusieurs de peaux de bo3uf, qu ils 
preferent, en general, aux etoffes de coton. Tous les habitants de ce village 
se parent de turquoises, qu ils appellent caconas, et qui leur pendent des 
narines et des oreilles. Ils etaient venus avec le seigneur de ce village et 
ses deux freres, vetus de belles etoffes de coton, et egalement pares de 
caconas, et d un collier de turquoises. Ils m offrirent beaucoup de gibier 
tcls que lapins ou perdrix, outre des epis de mais, le tout en grande abon- 
dance; ils y joignirent beaucoup de turquoises et de peaux de boeuf, et 
de tres-beaux vases a boire, et d autres objets, dontjene voulus accepter 
aucun. J avais mon vetement de drap, appcle en Espagne drap de Saragosse, 
et le seigneur de ce village et les autres Indiens touchaient mon habit de 
leurs mains, en me disant que cette etoffe etait commune a Totonteac et que 
les habitants de ce pays s en servaient pour leurs habillements. Je ne pus 
m empecher de rire et je leur dis que ces habillements etaient sans doute 
en coton conmie ceux qu ils portaient. / Vous voyez bien, me repondirent- 
ils, que nous savons que ceux que nous portons different de ceux que vous 
portez. Sachez qu a Cevola toutes les maisons sont pleines de vetements 
semblables aux notres, mais a Totonteac il y a de petits animaux auxquels 
on enleve ce avec quoi on fait ce que vous portez . Je demandai a cet egard 
quelques details plus precis ; on me repondit que ces animaux sont de la 
grandeur de deux branches de Castille qu Etienne avait avec lui, et Ton 
ajouta qu on les trouve en grand nombre a Totonteac. 

Le lendemain j entrai dans le desert, et la oil je devais diner, je trouvai 
une tente qu on m avait preparee et des vivres en abondance pres d un cours 
d eau, et le soir je trouvai egalement uue tente et des vivres. II en fut de 
meme tous les quatre jours pendant Icsquels le pays ne changea point, et 
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j entrai ensuite dans, une vallee fort habitee. Au premier village beaucoup 
d hommes et de femmes vinrent a ma rencontre avec des vivres; tons 
avaient des turquoises qui leur pendaient des narines et des oreilles: plu- 
sieurs avaient des colliers dc turquoises, pareils a ceux que portaient le 
seigneur du village precedant le desert et ses deux freres, avec cette diffe 
rence que ceux-ci avaient des colliers de trois ou quatre tours, avec de 
bons vetements et des peaux de vaclie, tandis que ceux-la n en avaient que 
d un seul tour. Quant aux femmes , elles portaient aussi des turquoises aux 
narines et aux oreilles, et plusieurs , des chemises et un vetement appele 
nagua. La on parlait autant de Cevola qu on parle de Temistltan dans la 
Nouvelle-Espagne, ou de Cusco au Perou, et Ton y donnait sur les maisons, 
les habitations,, les rues et les places de la ville des details precis, comme 
des gens qui y seraient alles et qui s y seraient procure les objets neces- 
saires pour la vie domestique, ainsi que le faisaient les Indiens cites 
plus haut. Je leur disais qu il n etait pas possible que les maisons fussent 
telles qu ils me les depeignaient, et alors, pour se faire comprendre , ils 
prenaient de la terre ou des cendres qu ils jetaient dans 1 eau: puis, il me 
montraient comment on plafait les pierres et comment 1 edifice s elevait, 
a mesure qu on superposait les pierres. Je leur demandai si les homines 
de ce pays avaient des ailes pour monter ces etages; et ils se mettaient a 
rire en me representant une echelle tout aussi bien que j aurais pu le faire. 
Ils prenaient une planche, se la dressaient sur la tete, et me disaient que 
telle etait la hauteur qui separait les etages. On me fit connaitre de meme 
1 etoffe de laine de Totonteac; oil Ton pretend qu il ya beaucoup de maisons, 
comparables et meme superieures en nombre et en beaute a celles de Cevola, 
parce que c est une tres-grande ville, dont Ton ne trouve presquepas lebout. 
J appris qu en cet endroit la cote delamersedirigebrusquement versl ouest, 
tandis que, jusqu a 1 entree du premier desert que je traversal, elle allait tou- 
jours vers le nord; et comme il m importait de bien connaitre la direction de 
la cote, je voulus savoir a quoi m en tenir. J allais done i examiner, et je vis 
clairement que la, a 35 degres, la cote tourne vers le couchant. Cette decou- 
verte ne me causa point une joie moindre que celle du pays, et je retournai 
ensuite sur mes pas pour continuer ma route. Je marchai cinq jours dans 
la vallee, laquelle est habitee par une belle population et si abondante en 
fourrages qu ils suffiraient a nourrir plusde trois mille chevaux. Arrosee par 
de nombreux ruisseaux, cette vallee ressemble aun jardin, les bourgs et les 
villages s y etendent jusqu a une demi-lieue et un quart de lieue, et dans 
chacun de ces villages j entendais une longue description de Cevola, et tous 
les narrateurs me parlaient comme gens accoutumes a y aller tous les ans 
gagner leur vie. J y trouvai un Indien natif de Cevola, qui me dit d y 
etre venu pour fuir le gouverneur, c est-a-dire 1 agent du Seigneur ; car 
le Seigneur de ces sept villes vit et reside dans 1 une d elles qu on ap- 
pelle Ahacus, et dans les autres il place des agents, qui commandent en 
son nom. (Sera continue]. 
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PREMIERE PABTIE. 
HISTOIRE 



I. 
TARTARIE. 

DESSEIN3 DE LA PROVIDENCE DANS LES RAPPORTS DES TARTARES 
AVEC LES PEUPLES CHRETIENS D OCCIDENT, SURTOTJT AU MO YEN 
DES MISSIONS FRANCISCALNES. 

1297. 

Avant de continuer notre recit des Missions Eranciscaines 
chez les Tartares, nous pensons qu il y aura plaisir et profit 
a rechercher ici rapidement quelles ont pu etre les vues de la 
Providence divine dans la conduite des evenements que nous 
avons racontes dans les livraisons precedentes 1 , lorsqu elle a 
permit les conquetes si vastes que ces barbares firent dans 
1 Asie entiere, et les rapports qu ; ils nouerent si mysterieuse- 
ment avec le chef de TEglise catholique. Nous verrons en outre 
quelle part dans ces grandes revolutions du monde moral 
eurent a prendre par leur Mission les Eranciscains, instru 
ments secrets de Fceuvre de Dieu, qui fait aboutir toutes 
choses a sa plus grande gloire et a la prosperite toujours 
croissante de la societe humaine. Quant au premier point, 
voici quelques indices qui revelent dans ces grands mouve- 
ments le doigt de celui que les divines Ecritures representent 
comme ludens in orbe terrarum, parce qu il meut et dirige toutes 
choses d une maniere inattendue pour faire de tous les peuples 
une seule famille. 

On sait, dit le pieux abbe Eohrbacher, que, lors de la 
venue du Christ au monde, Fobscur empire des Chinois et le 

1 ) Voir les premiere et deuxieme livraisons de la deuxieme anne"e et la 
deuxieme livraison de la troisieme annee. 
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glorieux empire remain se touchaient, a leurs dernieres extre- 
inites, sur les bords de la mer Caspienne, comme s ils 
s etaient prepares Tun et Fautre a offrir leur liommage au ROI 

IMMORTEL DES SIECLES , A JESUS,, PILS DE DIEU ET DE MARIE. 

II n est pas moins certain pour les gens instruits qu au mo 
ment de la mort de Julien FApostat dans les plaines de 
Babylone, la Chine etait on pouvait etre considered comme 
une province, bien que tres-eloignee et situee aux derniers 
confins de 1 empire de Perse, qui lui-meme touchait aux 
limiies extremes de Fempire romain, comme s ils s etaient Fun 
et 1 autre etendus jusque la pour pouvoir assister avec une 
profitable admiration au TRIOMPHE DE LA FOI SUR LE PAGA- 
NISME KENAISSANT. Par ou Fon voit que durant le cours de 
tant de siecles, les Nabuchodonosor de Babylone, les Cyrus 
de Perse, les Alexandre de Macedoine, les Cesars de Eome 
ne furent, tout bien considere, que des merveilleux instru 
ments qui travaillaient a leur insu a rapprocher, melanger et 
confondre les di verses nations de FAsie, de FAfrique et de 
[ Europe, afin de realiser, du moins selon leur pouvoir et 
dans les proportions les plus vastes et les plus magnifiques, 
cette grande unite des peuples, tons appeles a se ranger sous 
Fetendard de la croix. Car telle il faut reconnaitre et glorifier 
la mission du Sauveur des nations : en droit et en fait il est 
le maitre de tout le genre humain. C est pour cela qu au 
XIII 6 et XIV e siecle, Dieu suscite du fond de FAsie de nou- 
velles hordes de Tartares qui, sous la conduite de Tchiugz-Khan 
et de ses fils que semblait pousser la fureur de la domination 
universelle, concourent par leurs entreprises a la preparation 
materielle de Fceuvre qui doit s accomplir. A cette epoque, 
le catholicisme, malgre Fopposition des anciens maitres de 
Eome payenne et de quelques souverains de FAllemagne 
chretienne, le catholicisme etait devenu la loi commune et 
definitive, la religion, le culte, la gloire de toute FEurope , 
tant FEurope catholique s etait rendue le centre, la tete et le 
cceur de Fhumanite entiere ! II fallait done qu elle parvint a 
connaitre , afin de se Funir, FAsie Orientale ainsi que le reste du 
monde , et cette ceuvre providentielle a ete admirablement com- 
mencee par Tchingz-Khan et ses successeurs, pour etre con- 
tinuee par les Anglais, comme nous le voyons de nos jours. 
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En effet, des qu ils envaliirent 1 Asie, les Tartares ne tarde- 
rent pas a se faire connaitre des Europeens, deja entraines a 
un grand mouvement social par 1 ardeur des croisades, d abord 
en envoyant aux princes de la chretiente des ambassadeurs 
qui les menacaient d extermination, dans le cas ou ils refu- 
seraient de se soumettre; puis, en leur proposant des rela 
tions d amitie reciproque et des traites de commerce, quand 
ils apprecierent raieux les forces et la puissance de ces prin 
ces; et enfin en les excitant meme par des prieres a se 
liguer avec eux contre les Musulmans qu ils avaient deja af- 
faiblis par la destruction de Bagdad. Ah! si a cette derniere 
epoque 1 Europe avait obei a un souverain a la liauteur des 
circonstances et de la trempe de Charlemagne, comme Ton 
aurait vu FEurope et 1 Asie jusqu a la Chine ne former lieu- 
reusement qu^une seule chretiente ! Car au fond, loin de 
repousser TEvangile, les Tartares 1 aimaient ; la preuve entre 
beaucoup d autres, c est non-seulement que plusieurs fils de 
Tchingz-Khan lui-meme out embrasse le christianisme, mais 
encore, et ceci est bien plus remarquable, qu un Archeveche 
catholique fut etabli a Pekin avec deux eglises, et la faculte 
pour le premier Pasteur qui occupa ce siege (ce fut le celebre 
Franciscain Jean du Mont Corvin) d en fonder d autres dans 
tout 1 empire. D un autre cote, les Missionnaires (Franciscains 
et Dominicains), toujours prets a propager la Bonne Nouvelle, 
ne pouvaient etre ni plus zeles, ni plus nornbreux 1 . 

Par ce qui precede, Eohrbacher nous met encore a meme de 
repondre a Fautre question que nous avons ci-dessus posee, a 
savoir quelle part out pu avoir, dans leur role de missionnaires, 
a ce mouvement universel qui portait les peuples a s^unir dans 
une seule societe chretienne, les fils de S fc Erancois, et avec eux 
tant d ; autres missionnaires catholiques, qui, en ce meme temps 
ou pen apres, allerent cultiver ce meme champ evangelique. 
Ne parlant particulicrement que des Ereres-Mineurs, objet de 
notre travail, rappelons que les premiers organes du principe 
catholique, les revelateurs de 1 Evangile a la nation Tar tare, au 
moment meme oii elle allait deborder comme un torrent sur tout 
FOccident, furent des fils du Patriarche Seraphique d Assist-, 

J ) Histoire universellc de I Ey Use catholique, liv. LXXII. 
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Jean de Plan-Carpin, digne interprete des grandes pensees du 
Pontife Innocent IV, bien propre a rabattre par ses paroles 
pacifiques Farrogance des conquerants barbares, et a la meme 
epoque, quoique parti par une route differente, Laurent du Por 
tugal, Fun et Fautre en compagnie de plusieurs de leurs freres, 
plus nombreux pourtant avec le dernier. Un peu plus tard ce fut 
le tour du celebre Bubruquis, envoye par le magnanime S* Louis 
de Trance. Ces herauts de la foi apparurent a ces peuples doues 
d une vitalite nationale dans toute sa verdeur et toute sa rudesse, 
comme un phenomene extraordinaire; et en verite ils apportaient 
ce phenomene dans la doctrine nouvelle et celeste, dont ils ne 
manquerent pas de jeter les premieres semences dans le terrain 
vierge et de faire briller les premieres lueurs dans les tenebres 
de ces peuplades ignorantes. Aussi ce terrain s ouvrit-il a ces 
semences, qui y germerent en partie, meme chez les princes et 
les grands, et qui y produisirent au moins des dispositions 
favorables aux doctrines et a la preeminence de la societe chre- 
tienne, telle quails avaient appris a la connaitre. Voila les liens 
secrets et longtemps invisibles aux yeux d un grand nombre, les 
liens par lesquels la divine Providence se disposait a rapprocher 
des peuples si differents les uns des autres, en les amenant tous 
de loin par des voies mysterieuses a Funion d une societe uni- 
verselle en concorde sous Fempire du nom de Jesus. 

Maintenant et a Fappui des reflexions que nous venons de 
faire, ecoutons Abel Eemusat, Fhomme le plus savant peut- 
etre qu on ait vu en fait d antiquites et des traditions asiatiques. 
Deux systemes de civilisation, distincts Fun de Fautre, dit-il, 
s etablirent, se repandirent et arriverent a la perfection, aux 
deux limites extremes de Fancien continent, et cela si separe- 
ment quails n^eurent entre eux aucune espece de rapport, de 
sorte que, loin de rien se preter, ils ne purent avoir Fun 
sur Fautre la moindre influence. Mais ton t-a -coup, par suite 
des guerres et des evolutions de la politique, ces systemes si 
differents, si independants, vinrent en contact, peut-etre 
meme a leur insu. II est a remarquer qu un pareil evenement 
n eut point lieu seulement par suite des rapports et des nego- 
ciations d^ambassadeurs arrivant d une et d^autre part, rnais 
plutot par suite de circonstances et de faits tres-obscurs et 
non moins efficaces, qui se produisaient sous Faction de 



causes presque insensiblcs, mais iimombrables : tels furent les 
voyages de ces intrepides cxplorateurs , qui parcoururent les 
regions les plus eloignees des deux bouts du moude, ou les 
poussaient des affaires de commerce derriere les ambassadeurs 
et avant les armees de peuples guerriers. Car les debordements 
des Mogols, en mettant tout sens dessus dessous, ne firent 
que raccourcir les plus grandes distances, combler les intervalles, 
et reunir entre eux les peuples, mais dans certains cas et suivant 
les vicissitudes et les consequences imperieuses des combats, ils 
transporterent bien des tribus entieres loin de leur territoire natal. 
C est ainsi que ces transmigrations furent tantot facilities par le 
gout des voyages, tantot forcees par les neeessites de la guerre ou 
par 1 espoir d un gain quelconque, et qu il en resulta le melange 
d hommes de toute religion et de tout pays. Mais ce furent la 
des evenements ou ne ngurerent que des individus, qui, perdus 
dans le mouvement tumultueux des nations, resterent inconnus 
a rhistoire; car rhistoire ne prit souci que de raconter les voya 
ges des rois . des ambassadeurs et des missionnaires dont la re- 

o * 

putation fut la plus grande. Tels sont les voyages de Serapad 
1 Orbelien, ds Hay ton, roi d Armenie, des deux David, rois de 
Georgie, que des motifs politiques engagement a parcourir 1 
centre de 1 Asie; puis, ceux de leroslas, grand due de Sousdal, 
et d autres princes russes, qui se rendirent a Karakorum, aupres 
de Kaiuc ouGaiouk, fils de Tchingz-Khan, auquel se presenterent 
egaleinent en assez grand nombre des religieux Italiens, Erancais, 
Allemands, de Tordre de saint Francois et de saint Dominique, 
charges de missions diplomatiques. 11 ne faut pas oublier non 
plus que Ton a vu des Mogols de naissance illustre a Eome, u 
Barcelone, a Yalence, a Paris, a Londres, a Northampton; et 
qu un Eranciscain du royaume de Naples (le P. .Jean du Mont- 
Corvin) a ete revetu de la dignite d Archeveque dans la ville 
lointaine de Pekin, dont il laissa le siege a un celebre proies- 
seur de theologie de Tuniversite de Paris, comme lui membre de 
FOrdre de S* Francois. Mais combien d autres personnages moms 
connus n ont pas suivi les traces de tous ceux que nous venous 
de signaler, que ce fut soit dans un interet spirituel ou temporel, 
soit pour le seul plaisir de courir le monde ! Et cependant c/est a 
peine si par pur hasard quelques-uns d entre eux sont ca et lu 
nommes! // 

13. 
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Le premier envoye des Tartares qui parut en Europe fut un 
certain Anglais, autrefois banni cle sa patrie en punition de 
ses crimes, et qui, apres avoir longtemps erre par toute 1 Asie, 
se mit au service des Mogols. De meme un Franciscain flamand 
(le P. Eubruquis) rencontra au fond de la Tartarie une dame de 
Metz, nominee Pasquetta et enlevee en Hongrie; un orfevre 
Parisien, dont le frere habitait le Pont Neuf a Paris; et enfin 
un jeune homme de Eouen fait prisonnier au siege de Belgrade. 
Un chanteur, du nom de Robert, parcourut aussi toute 1 Asie 
Orientale, et a son retour il se fit maitre de musique a Chartres. 
Pareillement un autre Franciscain (Jean de Plan Carpin) , que 
le Pape avait envoye porter des paroles de paix au fils de 
Tchingz-Khan, trouva a la cour de ce prince un Eusse qu il 
prit pour interprete, et tandis qu il y etait alle en compagnie de 
polonais et d allemands, il s en retourna avec des Genois, des 
Pisans et des Venitiens. Les deux freres Polo, apres avoir long- 
temps demeure en Chine et en Tartarie, ou ils avaient emmene 
le jeune Marc, rentrerent de meme dans leur patrie. De pareils 
voyages ne furent pas moins frequents dans le siecle suivant; 
on peut citer ceux de Jean de Mandeville, medecin anglais, du 
Franciscain le Bienheureux Oderic d Udine, de Pegoletti, de 
Bouldeselle, et de bien d autres. II est, du reste, a croire que 
les voyageurs dont le souvenir s est tout a fait perdu, ont ete 
infiniment plus nombreux; car en ce temps la on tenait plus a 
executer qu a raconter les voyages. Or on ne saurait douter que 
de ces homines courageux beaucoup n aient du fixer leur resi 
dence dans ces regions lointaines, tandis que d autres, rentres 
dans leurs foyers, des hommes obscurs, si 1 on. veut, comme 
ils Fetaient avant leur depart, mais avec ^imagination pleine 
de tout ce qu ils avaient vu, des hommes devenus Fobjet d une 
curiosite incroyable, ne tarissaient point dans leurs recits, 
d^autant moins qu ils en exageraient les details; toutefois ces 
exagerations ne les empechaient pas de meler aux fables ridicules 
que parfois ils debitaient, les notions les plus utiles et des tra 
ditions destinees a produire avec le temps dans le champ de la 
science les fruits les plus precieux. C est a de pareils resultats 
qu aboutit, par exemple, Theureuse extravagance de Colomb 
s obstinant a decouvrir la route des Indes du cote de FOccident, 
idee que lui avaient d abord inspiree les contes populaires et les 
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recits emphatiques de son aieule. Ces semences precieuses fu- 
rent jetees et repandues en Allemagne, en Italic, en Prance, 
dans les convents, parmi le peuple aussi bien que chez les 
grands. 

II est done tres-certain que tons ces voyageurs restes obscurs, 
mais si nombreux, portaient cliacun a sa maniere les arts de 
leur patrie aux antipodes , ou rapportaient en retour des connais- 
sances non moins precieuses, et faisaient, meme a leur insu, des 
echanges extremement utiles. Ainsi, il ne s agissait point seule- 
ment du trafic des soies, des porcelaines et de toutes les denrees 
les plus rares de FIndostan; mais Fesprit des Europeens, empri- 
sonne depuis la cliute de I empire romain dans les limites d une 
sphere trop etroite d action et de vie intellectuelle , pouvait 
profiter abondamment de la connaissance d usages etrangers, et 
de nations jusqu alors ignorees, comme de celle de productions 
entierement nouvelles de la nature et de Tart. On ne saurait 
dire jusqu a quel point merveilleux ces elements feconderent et 
firent refleurir la civilisation renaissante de FOccident. En 
effet, quand nos peres eurent commence de la sorte a connai- 
tre, a apprecier la partie la plus belle, la plus riche, la plus 
vaste, la plus populeuse, et, des une antiquite si reculee, la 
plus avancee du monde connu, ils trouverent dans les arts, les 
religions, la philosophic et les traditions fabuleuses de FAsie , 
un nouveau sujet d etudes profondes; la geographic fit de grands 
progres; le besoin des decouvertes devint pour ainsi dire Fidee 
principale, dont se penetra, s impreignit et se forma le caractere 
aventureux des Europeens, de sorte que Fopinion qui portait 
quelques-uns a croire a Fexistence d^un autre hemisphere, ces- 
sant peu a peu d^etre tenue pour un paradoxe, fut cause que 
Christophe Colomb, Fimmortel genois trouva le Nouveau Monde 
ou FAmerique, peut-etre en allant a la recherche du pays que Marc 
Polo designe sous le nom de Zijjangri. 

Nous sommes heureux de confirmer ces doctes considerations 
de Fillustre ecrivain par un fait qui, se rattachant a la decouverte 
du continent Americain, honore hautement un de nos anciens con 
freres, nous voulons dire le P. Jean Perez, gardien du convent 
de S te Marie de la liabida pres de Palos en Espagne. C est la que 
le grand homme put heureusement se refugier, alors que ses es- 
perances n ; etaient point encore satisfaites. Car personne n ignore, 
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et le savant Eoselly de Lorgues est recemment parvenu a demon- 
trer jusqu ala derniere evidence dans la biographic du heros ita- 
lien, que ce religieux a d abord compris toute la portee de la 
grande pensee du navigateur ligurien, puisqu il y repondit en la 
secondant et en aidant Colomb des lumieres qu il avait lui-meme 
recueillies dans ses etudes sur tant de merveilles qui frappaient 
les esprits a cette epoque. N y a-t-il pas la une preuve suffisante 
que jusque et peut-etre principalement dans les paisibles re- 
traites du cloitre, et surtout chez les Francis call) s a raison des 
courses hardies de leurs missionnaires en ce temps-la, de pareil- 
les etudes, les recherches et les questions et les decouvertes 
concernant soit la geographic, soit tant d autres sujets nouveaux 
que fournissait a la curiosite la vue de ces peuples diners si 
eloignes de FEorope, que tout cela, disons-nous, excitait vive- 
ment 1 attention des personnes avides d apprendre des choses 
nouvelles et etrangeres? Nous devons meme ajouter, pour rendre 
hommage a la verite, que Colomb trouva en Perez non-seule- 
ment un homme qui comprit ses vastes et sublimes projets , 
mais encore un homme qui B attach a par tous les moyens a 
Fencourager efiicacement, en cooperant a sa genereuse entre- 
prise, comme nous 1 avons longuement demontre au cinquieme 
livre 1 de notre Histoire universelle des Missions Franciscaines. 
Quoi qu il en soit, conclut en terminant Eemusat, c est le 
debordement des hordes Mogoles sur TOrient qui amena la chute 
du Califat, ainsi que la mine des Bulgares, des Comans et des 
autres peuples septentrionaux; il cletermina en outre la deca 
dence des nations de la Haute- Asie, qui contribua tant a donner 
plus tard une grande force a la reaction, grace a laquelle les 
Busses, jadis vassaux des Tartares, purent apres leur depart 
subjuguer a leur tour et soumettre a un seul empire tous les 
nomades du JSTord. Enfin, un dernier resultat de Tinvasion des 
Mogols fut que la Chine obeit a une dynastic etrangere et 
s unit en quelque maniere a la Tartarie, et qu en meme 
temps le Bouddhisme se repandit dans cette derniere region et 
dans le Thibet. On vifc des lors s effectuer 1 indroduction des 
chiffres indiens, la connaissance des methodes astronomiques 
des Arabes, la vulgarisation dans les langues du pays de TEvan- 

*) Christophe Colomb , Histoire de sa vie et de tcs voyages. Milan, 1857. 
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gile et des Psaumes, due au zele du P. Jean du Mont-Corvin, 
archeveque latin de Pekin, et enfin Fetablissenaent d une hierar- 
cliie parmi les Lamas, sur les bases de la hierarchic oatholique, 
par suite de la fusion du Nestorianisme avec le Bouddhisme. 
Maintenant il faut remarquer que, meme avant que se fussent 
etablis entre FOrient et FOccident de semblables rapports qtt a- 
vaient d abord commences les croisades et qu etendirent ensuite 
davantage les irruptions des Mogols, la plupart des merveilleuses 
decouvertes, qui illustrerent tant la derniere periode du moyen 
age, etaient depuis des siecles bien connus des peuples de FAsie : 
telles par exemple, la polarite de Faimant, qui etait de temps 
immemorial observee et employee en Chine; la poudre a canon, 
que les Indiens et les Chinois connaissaient et dont ils se ser- 
vaient depuis longtemps; Fimprimerie qui remontait chez eux 
jusqu a Fan 952 de Fere vulgere; et aussi, depuis Fantiquite la 
plus reculee, Fusage du papier que nous appelons aujourd hui 
billets de banque, ainsi que des cartes a jouer. Toutes ces de- 
couvertes ou inventions, dont les peuples de FAsie jouirent a 
des epoques tres-reculees et perdues dans la nuit des ages , 
resterent longtemps et entierement inconnues a FEurope. Meme 
lorsqu^eut eu lieu au XIII 6 siecle le contact des nations de 
FEurope et de FAsie, notre ignorance cut a se prolonger encore 
durant un siecle et demi, avant de cesser tout a fait; c etait le 
temps fixe dans les desseins de la Providence pour Fachevement 
des efforts laborieux apres lesquels ces merveilleux secrets de- 
vaient penetrer et se naturaliser parmi nous. Et c est pour cela 
qu ; il advint que la source et Forigine en resterent enveloppees 
d une mysterieuse obscurite, aussi bien que ceux qui les premiers 
les decouvrirent et les vulgariserent ; tant est vrai ce que nous 
disions plus haut de ces causes invisibles et de ces transmis 
sions inapercues grace auxquelles les connaissances des regions 
les plus lointaines parvinrent peu a peu jusqu a nous. Ainsi, 
les lumieres ou plutot les merveilles dont nous parlons firent 
parmi nous leur premiere apparition a .un degre fort imparfait 
et comme dans un etat d enfance : car il leur fallut un tres-lon^ 

O 

temps pour se feconder et arriver a une maturite et a une per 
fection telles qu elles pussent s appliquer a tons les besoins de la 
vie; d autant plus qu elles ne se revelerent aux premiers inven- 
teurs que par hasard et ne se presenterent a eux que comme des 
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distractions ou des passe temps d esprits speculatifs. Ainsi, par 
exemple, Fart de Fimprimerie, bien qu ayant pris naissance en 
Chine au moms cinq siecles plutot qu en Europe, ne put reelle- 
ment devenir pour le monde un instrument de grands progres, 
avant que 1 invention des caracteres mobiles n en cut rendu com 
mune et ordinaire 1 application aux besoins de 1 intelligence, 
j^ous dirons done, pour conclure, que c est le choc des peuples 
agites par la main de Dieu qui a fait jaillir les etincelles de ce 
foyer de bienfaisante lumiere dont la force et Feclat n ont cesse 
de croitre depuis le moyen age jnsqu a nos jours, de telle sorte 
que les catastrophes a la vue desquelles le genre humain sem- 
blait ne pouvoir que trembler et gemir, vinrent plutot le reveil- 
ler de la profonde lethargic oii il etait depuis longtemps plonge , 
et si plus de vingt empires out disparu de la face de la terre, il 
faut voir dans leur ruine non une oeuvre de destruction , mais 
seulement le moyen employe par la divine Providence pour pro- 
duire cette magnifique et brillante civilisation, dont se glorifie 
actuellement TEurope 1 . 

C^est ici le lieu de remarquer que ces germes epars du 
savoir de pays etrangers et lointains, que signalait Tillustre 
ecrivain que nous venons de citer, ont etc surtout recueillis et 
apportes dans les royaumes tranquilles et polices de F Occident, 
ou ils devaient se feconder, par les Missionnaires de FEglise ca- 
tholique; chacun d^eux les communiquait aux convents et a FOr- 
dre ou au pays auxquels il appartenait par sa naissance ou par 
son affiliation a un Institut ou par une autre circonstance 
quclconque. C est dans les convents des Pranciscains que nous 
voyons surgir un genie gigantesque pour son temps , Roger 
Bacon, qui au XIII e siecle deposa dans des ouvrages pleins 
de profondes recherches les premiers germes des plus belles 
decouvertes. Elles etaient telles que, grace a Tignorance et 
a la barbarie de ses contemporains , elles le firent d abord 
passer a leurs yeux non pour nn sage, comme la posterite 
le jugea ensuite, mais pour un sorcier ou un magicien, dignc 
non-seulement de tracasseries, mais de veritables persecutions. 

*) Memoires de I* Academic royale des inscriptions et belles-lettres, nouvelle 
s(5rie, tome VII. - - JUdmoires sur les relations politiques des princes Chretiens, et 
spe cialcment des rois de France avec les empereurs mogols, d Abel de Reruusat, 
p. 411 et420. 
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Aussi eut-il grand peine a s y soustraire. Neanmoins Bacon 
se mit a exposer devant FEurope, soit en Angleterre sa patrie, 
soit a Paris, ou il avait une chaire d enseignement, dans ses 
lecons orales et dans les livres qu il publia, des verites et des 
idees nouvelles et surprenantes , an milieu desquelles nous 
croyons avec tous ses biographes qu il posait, sur nn ton a 
vrai dire en partie dogmatique et en partie divinatoire, les 
principes de chimie, de mecanique et de mathematique, au 
moyen desquels ces sciences commencerent des lors jusqu au- 
jourd hui a faire toujours de plus merveilleux progres. C est 
a lui qu on attribue en Europe la premiere connaissance de 
la maniere de preparer la poudre des armes a feu, la theorie 
de la puissance prodigieuse de la vapeur contenue et reglee 
par des engins mecaniques, capables d en diriger Faction et 
la force, quand on les met en jeu, ainsi que les methodes 
propres a arraclier a la nature, par ^observation et Fexpe- 
rience, le secret de ses forces, ou encore a reveler aux sa^ 
vants les ressources occultes soit de la pensee soit du langage, 
ressources par Temploi desquelles les peuples s^instruisent mu- 
tuellement et marchent d un pas rapide dans les voies de la 
science et de la sagesse 1 . De meme nous voyons aussi dans 
un couvent de Franciscains un religieux nomine Luc Pac- 
cioli, du bourg de San-Sepolcro en Toscane , appliquer son 
esprit, au milieu des exercices de sa vie solitaire de cenobite, 
a Fetude des problemes matheinatiques; c/est lui qui le pre 
mier fournit a FEurope les premiers elements jusqu alors in- 
connus de cette science de Falgebre, que les methodes subli 
mes de Newton et de Leibniz" 2 devaient ensuite mener au 
plus haut degre de perfection possible. Nous pourrions men- 
tionner ici bien d autres nouveautes merveilleuses , soit artis- 
tiques, soit scientifiques, qui occuperent les paisibles loisirs 
des fils de S* Francois, en meme temps quails elevaient leur 
ame a la plus haute perfection , dans une vie a la fois active 
et contemplative, pour leur sanctification personnelle et pour 
celle des peuples. Or ces connaissances etrangeres, ces nou 
velles recherches par suite desquelles tous ces hommes de 

J ) Voir Humboldt dans son Cosmos, tome II. 

2 ) Dictionnaire universe! des arts et des sciences d Ephraim Chambers, t. II, au 
mot Algtbrc, p. 45. Genes, 1771. 
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talent consacrerent les forces de leur intelligence a la culture 
des sciences , des arts , des langues , et a tant d autres tra- 
vaux aussi utiles que savants, n eurent certainement point 
d autre origine ni d autre stimulant que les relations de leurs 
confreres , desquels la renommee publiait des choses merveil- 
leuses a propos de leurs courses dans des missions lointaines, 
ou qui , revenus de leurs voyages , remplissaient d admiration 
leur couvent, leur province et leur ordre entier par ce qu ils 
racontaient de civilisations, d usages et de peuples tout diffe- 
rents. Nous pouvons done affirmer que non-seulemcnt ces dignes 
Missionnaires repandaient les semences de la vraie sagesse ca- 
tholique chez les nations barbares et infideles, mais encore 
qu ils rapportaient de ces memes nations aux peuples polices 
et chretiens des donnees pratiques sur les usages ou sur les 
arts et les sciences qu ils avaient observes en parcourant ces 
regions lointaines, et ils devenaient ainsi comme des anneaux 
qui rattachaient les diverses families de la race liumaine, et 
comme des instruments par lesquels elles se faisaient entre 
elles des communications utiles. 

Si maintenant nous revenons a la mission providentielle de 
Tchinsrz-Khan et de ses fils. chefs des Tartares, il est clair 

O 

que, dans leurs entreprises extraordinaires, ils n ont en definitive 
que continue Tosuvre de Nabuchodonosor et des Assyriens, de 
Cyrus et des Perses, d Alexandre et des Grecs, de Cesar et 
des Eomains, c est-a-dire qu ils n ont fait que rapprocher les 
uns des autres tous les peuples de la terre, et les reduire a 
une UNITE au moins materielle et exterieure; cette UNITE devait 
etre bientot suivie de cette UNITE MORALE que nous avons en effet 
vu commencer et, dans tous les cas, entreprendre avec tant de 
labeurs par les missionnaires catholiques, et surtout en ce temps 
la par les Eranciscains, qui se jetaient en bataillons si nombreux 
sur ce monde de peuples nouveaux, sur lesquels FEglise Eo- 
maine pouvait etendre son empire spirituel. Aujourd hui, 
certes , cette oeuvre , quant a Funite materielle , est presque 
menee a fin par les Anglais, les Francais et les autres peuples 
de FEurope chretienne, car les Anglais se sont servis des inven 
tions memes apportees ou imitees de Flnde et de la Chine, et 
perfectionnees en Europe, pour mettre le pied dans ces pays, 
et pour en contraindre les habitants par toutes sortes de moyens 
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et de ruses, et au besoin par la force, a entrer dans Forbite du 
monde chretien et catholique. A leur tour les Erancais y pous- 
sent FAfrique, et les uns et les autres, d accord avec les autres 
peuples chretiens, obligent 1 empire de Mahomet lui-meme a 
s y laisser entrainer? Desormais il appartient a la veritable 
Eglise de Dieu de faire le reste, en ne cessant d envoyer, comme 
par le passe, des Apotres qui poursuivent 1 ancienne o?uvre 
qu^ont commencee, et que continuent de nos jours, avec d au 
tres courageux ouvriers, les Missionnaires Franciscains et Do- 
minicains : cette oeuvre, c est TUNIFICATION spirituelle et inte- 
rieure de tous les peuples de la terre sous Tenipire du Christ ! 
II appartient de 1 achever aux nations catholiques et profondeinent 
attachees au christianisme, il appartient de Fachever specialement 
a la Prance tres-chretienne, en protegeant les Missionnaires par 
une politique forte et soutenue, penetree, comme clle doit Tetre, 
du veritable esprit de 1 Evangile, qui en est la source. 



DEUXIEME PARTIE 
HISTOIRE 



I. 

ALBANIE. 

Lettre du P. JOACHIM DE VELLETRI, Min. Obs., Missionnaire 
Apostoliqiie en Albanie, au Redacteur des Annales, sur Vetat 
des Missions Franciscaines dans la ville de Scutari. 

Scutari, ce 27 decembre 1862. 
TRES-BEVEREND PERE MARCELLIN, 

Attache, moi aussi, par la misericorde divine, au sublime 
ininistere auquel se devouent en si grand nombre nos confreres 
epars sur toute la terre, pour evangeliser les nations qui sont 
encore malheureusement plongees dans les tenebres de la mort, 
j ai pense que vous ne seriez pas fache de recevoir de moi aussi 
quelques details sur Fapostolat que notre ordre reinplit dans 
cette ville de Scutari. Us serviront, avec ceux qu^on nous en- 
voie de Castrati, d Alessio, de Pulati et de la Macedoine, pour 
iaire connaitre aux lecteurs de vos interessantes Annales ce que la 
grace du Seigneur daigne operer pour la consolation et le salut 
des habitants de ces con trees. 

Or, on avait resolu des 1 an 1843 de batir en cette ville an 
hospice ou pussent se* loger nos Missionnaires, soit en se ren- 
dant au poste qui leur est assigne dans le champ evangelique, 
soit en en revenant, d^autant plus qu il arrive souvent qu ils sont 
pris d ; une fievre pernicieuse, quand ils y ont passe quelque temps. 
Mais pour plusieurs raisons qu il serait trop long d^exposer, et 
surtout par manque absolu de ressources, il ne fut jamais pos 
sible de realiser un projet si utile, jusqu a ce que 1 aimee der- 
niere (1861) toutes les difficulfes furent vaincues par le coeur 
genereux de I lllustrissime eveque diocesain, Monseigneur Louis 
Curcia, une des gloires de notre Institut. II se priva d une 
maison, dont le maigre revenu formait presque toute sa mense, 
Tagrandit en j faisant executer des travaux pour la somme 
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relativement considerable de 1500 piastres, et nous en fit tem- 
porairement don, jusqu a ce que la Providence nous fournisse 
le moyen de constraire Fhospice. Nous esperons que nous ne 
1 attendrons pas trop longtemps; car nous avons deja recu a 
cette fin une tres-forte aumone du gouvernement imperial d Au- 

triche. 

Aussitot le digne prelat dont nous avons parle appela deux 
de nos Missionnaires et les chargea d instruire les enfants de la 
ville. C est pour Scutari un bienfait inappreciable; mais nous 
tremblons en pensant a la vertu non commune qu en requiert 
Implication : car quoi de plus grand, dit S fc Jean Chrysostonie, 
que de gouverner les intelligences , que de former les maurs de 
Venfance? Assurement je regards comme superieur a tout peintre, 
a tout statuaire, et a tout artiste de ce genre celui qui sait 
former le cceur des jeunes gens 1 . Cela peut se dire surtout 
ici, a cause des obstacles considerables que font naitre les 
prejuges d un pays ou la civilisation chretienne n est point 
connue, et ou il suffit qu une chose soit nouvelle, pour de- 
plaire tellemeiit au peuple qu on ne pourrait le decider a bien 
Faccueillir, fut-ce en lui promettant tous les avantages ima- 
ginables. Neanmoins en perse verant patiemment dans notre 
tentative, nous avons obtenu en une seule annee pres de nos 
eleves des resultats si satisfaisants que nous en fumes tout 
emerveilles; et comme le succes, quand on y arrive, seduit 
toujours la foule, on nous en benit de toutes parts. Les ha 
bitants pouvaient a peine en croire leurs propres yeux, lors- 
que, le jour de la fete de Flmmaculee Conception, que nous 
celebrames avec toute la pompe religieuse qui nous fut pos 
sible, dans la chapelle de Monseigneur, ils virent les enfants 
que nous avions instruits, offrir apres la messe solennelle un 
doux bouquet poetique a Tauguste Mere du Seigneur. Ils 
y avaient ete exerces par Fexcellent P. Rosario de Castel- 
luccio en Sicile, professeur de la troisieme classe elementaire, 
qui avait su si bien choisir des rhythmes et des pensees 
adaptes a la solennite et au caractere des enfants, qu on aurait 
vraiment dit un groupe d^anges chantant doucement la pre- 



*) Quid majus quam animis moderari, quam adolescentulorum ftngere 
Omni certlplclore, omni eerie statuario, ccclerisque hu jus-modi omnibus excellen- 
tioreni hunc duco, qui juvenum animus fingere non ignoret. Horn. LX in 6 Mattli. 
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miere apparition de la Vierge toute pure et toute sainte a 
Fentendement de 1 Eternel. Bevetus de leurs plus beaux cos 
tumes nationaux, ranges en orclre devant Fautel de Marie, oh ! 
si vous les aviez entendus reciter d une voix sonore et le 
visage empreint de la joie de 1 innocence, qui line ode, qui 
une hymne, qui une autre piece de vers a F admirable Heine 
des Vierges, vous auriez certainement verse des larmes d at- 
tendrissement avec tous les auditeurs, et surtout avec les pa 
rents, qui, apres les avoir etroitement presses contre leur 
sein , ne se lassaient point de les couvrir des plus tendres 
baisers. 

La meme ceremonie se reproduisit le jour de Noel dans 
notre petite chapelle situee sur la terrasse de la maison que 
nous habitons et que les gens du pays appellent Senascin. Elle 
cut lieu apres le chant solennel des Matines et de la Messe, 
et cette ibis nos jeunes eleves qui y avaient assiste debi- 
terent en Thonneur du divin Enfant de petits discours que 
nous avions cherche a rendre gracieux et touchants , autant 
que le comporte le caractere de Fidiome du pays. II faut 
remarquer ici que bien que la ceremonie religieuse ne com- 
mencat qu a la pointe du jour, beaucoup de personnes s etaient 
deja reunies, bien avant cette heure, pres de la porte de 
notre hospice. A peine s ouvrit-elle, que la foule y penetra 
a flots et envahit jusqu^a la cour voisine, de sorte qu il nous 
fallut, malgre la rigueur de la saison, ouvrir toutes les fene- 
tres, afin que ceux qui ne pouvaient pas entrer dans la cha- 
pelle entendissent du dehors. 

Je ne vous depeindrai point Tadmiration et la reconnais 
sance que nous temoignent ces braves gens, surtout les parents 
des enfants choisis pour reciter les petits discours; on les ve nere, 
ces enfants la, comme des Anges descendus du Paradis. Quant 
a, nous, nous rendons de bien vives actions de graces a Dieu 
de ce qu ; il a daigne dans sa bonte feconder si inerveilleuse- 
inent notre pauvre ministere pour la gloire de sa sainte 
religion. 

En meme temps notre tres-digne eveque Monseigneur Cur- 
cia fit distribuer a ces enfants de belles petites medailles, des 
croix, de petites couronnes et de petits livres de devotion, 
et alors leurs transports de joie et ceux de leurs families re- 
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doublerent. Mais desirant encore procurer egalement aux jeunes 
filles rinstruction convenable, Monseigneur leur donna deux 
maitresses qui firent a Dieu vo3u de chastete, et qui deja 
enseignent a plus de soixante eleves la doctrine chretieime, 
la lecture et tons les ouvrages de femmes par lesquels ces 
enfants pourront se rendre utiles a leurs families. II parait 
qu il se propose d appeler bientot qudques religieuses de 
France, et qu il s est deja mis d accord a ce sujet avec le 
consul de cette nation : par la Foeuvre sera vraiment achevee. 
Quant a nos eleves, ils sont deja plus de trois cents, et 
nous leur avons voue la plus tendre affection, de meme que 
les Reverends Peres de la Compagnie de Jesu travaillent avec 
un zele vraiment exemplaire a T education des jeunes gens 
du College Pontifical, sur lesquels reposent toutes les espe- 
rances du clerge Albanais. Nous plantons; au Seigneur main- 
tenant de donner Faccroissement necessaire au bon succes de 
Tentreprise : Eecommandez-nous done a Dieu, mon bon Pere, 
dans vos saintes prieres, et permettez-moi de me redire 

Votre tres-devoue serviteur, 
PR. JOACHIM DR YELLETUI, 

Superieur promsowe des Missions 
Franciscaines de Scutari. 



II. 

PALESTINE. 

Lettre ou le. CYPRIEN DE TIIEVISE , premier professeur de 
losopliie au convent des Mineurs Observantins a 7 enise, rap- 
porte au redaeteur des Annales une nouvelle epreuve de nos 
Missions de Palestine. 

V enise y 1 mars 1868. 

TRES -REVEREND ?ERE MABCELLIN, 

J ; ai appris ces jours derniers un douloureux evenement relatif 
a notre mission de Palestine, et bien qu a contre-cceur, je me 
hate de vous en transmettre les details. 

Le Reverendissime Pere Custode de Terre-Sainte annoncait an 

14, 
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tres -reverend Pere Philippe-Marie de Venise, commissaire de 
Terre-Sainte en cette ville, par une lettre du 24 fevrier, la 
nouvelle de la mort des trois religieux nos confreres qui out 
peri dans un naufrage arrive au voisinage de la rade de Jaffa. 
Ces trois infortunes etaient P. diaries de Solliera, de la Pro 
vince des Observantins Reformes de Bologne, P. Yictor de 
Peltre, de la Province des Observantins Eeformes de Venise, 
tous deux profes comme convers, et Pr. Eustache d Airali, pres 
de Smyrne, recemment admis dans 1 ordre en qualite de Clerc. 
Ce dernier, ne de Grecs schismatiques et Sieve dans leur 
croyance, avait, apres s etre converti a la foi catholique, abjure 
ses erreurs entre les mains de nos religieux missionnaires a 
Smyrne, et doue d une intelligence non commune, il fit de jour 
en jour de tels progres dans la science et dans la vertu qu il finit 
par vouloir embrasser les austerites de Tlnstitut seraphique et 
les devoirs de 1 etat ecclesiastique auquel il se sentait appele. Le 
reverendissime pere Custode avait satisfait en partie a ses vocux 
ardents, en le revetant comme Tierciaire de la bure de S* Pran- 
cois. II venait ensuite, avec Fautorisation du reverendissime 
P. General,, de Tenvoyer en cette Province de Venise, an n qu^il 
s y livrat a Tetude dans Tun de nos convents, et qu il put plus 
tard etre admis au noviciat et a la profession de notre regie. 
(7est dans ce dessein qu^on Favait adjoint comme compagnon 
aux deux freres Charles et Victor susnommes, lesquels, apres 
s etre dignement acquittes pendant plus de six ans des divers 
emplois dont ils avaient ete charges dans la custodie de Terre- 
Sainte, rentraient dans leurs propres Provinces par la voie de 
Yenise. 

Mais Dieu dans ses impenetrables jugements en avait decide 
autrement. En effet, partis tons trois ensemble de Jerusalem et 
arrives a Jaffa , nos freres trouverent que le bateau a vapeur du 
Loyd Autrichien, sur lequel ils se proposaient de s ; embarquer, 
etait deja parti depuis deux jours, on plutot qu^il s etait enfui 
a cause du mauvais temps. Car a Jaffa il n y a ni port ni anse de 
refuge; on n y voit que de nombreux ecueils et des banes de 
sable qui encombrent de toutes parts la cote. Neaninoins les 
trois religieux ainsi que d autres passagers resolurent de s ; em- 
barquer le meme jour sur un pyroscaphe russe, pour rejoindre 
ensuite a Alexandrie la malle Autrichienne. Cependant la mer 
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etait encore fort houleuse, de sorte qu ils durent, en mon- 
tant sur une barque, louvoyer assez longternps a Test arm 
d eviter les ecueils et de se rendre a bord du pyroscaphe, qui 
etait ancre a une distance de plus de deux milles de la plage. 
Mais a peine avaieiit-ils franclii la longue ligne d ecueils 3 
qu une vague enorme vint fondre tout a coup avec fureur sur 
la pauvre barque et la souleva a une hauteur effrayante, puis 
la precipitant chaviree dans le gouffre, Fensevelit sous les 
eaux, de sorte qu elle disparut entierement pendant quelques 
minutes, et nos trois confreres se noyerent ainsi malheureu- 
sement, faute de prompts secours, tandis que quelques ma- 
rins, bons nageurs, parvinrent a grande peine a se sauver. 

Quelques jours apres on rechercha les corps des malheu- 
reux naufrages; des notres , on en retrouva deux qui furenfc 
enterres dans notre cimetiere de Jaffa; mais on ne put ja- 
mais retrouver le corps du Prere Victor de Feltre, comme je 
Fai appris par des informations posterieures. 

En communiquant cette desolante nouvelle au tres-reverend 
pere Provincial des Observantins reformes de Yenise, afin 
qu il cut soin de prescrire les prieres d usage pour Tanie du 
P. Victor, le reverendissime Pere Custode exprimait Fafniction 
profonde qu ? en avaient eprouvee tous les religieux de Terre- 
Sainte.Ils avaient pu, en effet, depuis plusieurs annees apprecier 
la piete et le zele des deux freres lais Charles et Victor, ainsi 
que les excellentes qualites du jeune Eustache de Smyrne, 
qu on esperait voir un jour rendre par sa parfaite connaissance 
de la langue grecque les plus grands services a notre mission de 
Palestine dans Tinteret de ses malheureux habitants. 

Adorons, mon tres-reverend Pere, dans un pareil desastre les 
desseins impenetrable^ du Seigneur, et ne manquons pas de nous 
souvenir dans nos prieres des ames de ces trois confreres qui ont 
expose leur vie, non pour gagner.de For et de Fargent, ou d au- 
tres biens terrestres, mais pour repondrc a la vocation a laquelle 
Dieu les avait appeles. 

Quant a moi, merne en ne considerant que ce fait particulier, 
duquel on peut en rapprocher tant d autres, je ne puis m em- 
pecher d admirei de plus en plus Fabnegation de ceux de nos 
confreres qui se consacrent a Fceuvre des missions etrangeres; 
car les perils seuls des longs voyages entrepris a cette fin donnent 
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an role du missionnaire tons les caracteres (Tun veritable sacri 
fice que peut seule inspirer la charite de Jesus-Christ. 

Agreez maintenant Fassurance de mon attachement et croyez- 
moi toujours 

Votre tres-devoue serviteur et confrere 
PR. CYPRIEN DE TREVISE, 
Min. Obs. 



III. 
CHINE. 

Lettre de Nonseigneur MICHEL NAVARRO d Espagne, Min. Obs., 
Vwaire apostolique de Hu-nan en Chine, au Reverendissime 
Pere General de tout I Ordre Franciscain, RAPHAEL DE PON- 
TECCHIO , sur la persecution enduree par les ckretiens de Hu 
nan en 1862. 

PeJcin, 26 octobre 1862. 

EEVERENDISSIME PERE, 

Comme nous avons cette annee souflert une persecution tres- 
violente dans cette partie de la Chine, je crois bien faire d en 
adresser une courte relation a Votre Paternite Eeverendissime, 
alin que vous sachiez ce qui arrive a ceux de vos fils qui* travail- 
lent a propager la foi du Christ dans cet immense empire. Or, 
depuis la publication du traite de paix conclu par le gouverne- 
ment Chinois avec la Prance, les Lettres, furieux de voir ainsi 
la voie ouverte aux chretiens pour les confondre facilement dans 
des discussions religieuses, resolurent de s ; en venger en susci- 
tant centre eux une atroce persecution. Elle eclata a Heng- 
Chou-fu de la maniere suivante. Voyant que beaucoup de per- 
sonnes venaient a notre residence de Hoang-Xa-Wan , situee a 
deux milles environ de cette ville, afin de s^y instruire de la 
religion catholique qu^elles embrassent apres avoir reconnu leurs 
erreurs, ils s^y rendirent eux-memes avec quelques Bonzes, pour 
entamer une dispute avec nos catechistes et nos eleves. Ce 
n^etait point le desir de connaitre la verite qui les poussait, 
mais Fespoir de nous confondre par le seul expose emphatique 
de leurs traditions idolatres. Or, nos jeunes gens surent si 
gnaler si facilement leurs contradictions grossieres, qu ils en 
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resterent tout ebahis et vivement irrites. I/un d eux, nomine 
Tchang-Tao-inin, ayant lu, entre autres, un de nos livres qui 
traitait des peche s capitaux, en fut tellemenfc frappe que, sous 
1 impression de la grace divine, il demanda a se faire chretien. 
Et chose admirable! d homme tres-irri table qu il etait, de fumeur 
passionne d ; opium, il devint, des ce moment, doux comme 
un agneau, il renonca a tons ses vices, et ne trouva plus de 
plaisir qu a s instruire a fond de la foi catholique. II rendit 
compte de ce qui s etait passe a sa mere, a sa femme et a ses 
enfants, et eux aussi temoignerent le desir de recevoir le bap- 
teme. Et comme la foi dont ils se montraient animes etait 
vraiment extraordinaire, on le leur administra, a lui le Samedi- 
Saint, et aux autres membres de sa famille le lendemain. Quand 
ce fait vint a la connaissance des Lettres , parmi lesquels Tcliang- 
Tao-inin jouissait d une grande reputation, ils craignirent qu un 
pareil exemple n entrainat toute la ville a se faire chretienne et 
Faccuserent aussitot devant le Mandarin de je ne sais quel crime. 
En consequence a la deuxieme fete de Paques, au moment ou 
il rentrait cliez lui, il fut arrete et mene en prison, et en meme 
temps ils inviterent le peuple par une proclamation publique 
(je ne saurais dire si c etait de leur autorite privee ou avec 
F approbation des agents du pouvoir) a Jeter bas notre eglise et 
notre residence, ptofitant de ce que par liasard il ne se trouvait la 
aucun Europeen; car n ayant point encore n6s passe-ports, nous 
nous tenions soigneusement caches. 

Cependant le Mandarin s etant fait amener le prisonnier, lui 
demanda ou il etait alle les trois jours precedents, c est-a-dire, 
aux trois fetes de Paques. Sur cette reponse : // A TEglise , 
parce que je professe la religion chre tienne, // le Mandarin fit 
donner a Tchang-Tao-inin quarante soufflets qu il se montra tout- 
heureux de recevoir pour 1 amour de Jesus-Christ; mais il de 
manda pour quel crime il etait si severement chatie. Le Man 
darin lui ayant repondu qu il devait bien le savoir : // Je sais 
seulement, repliqua le patient, que je suis chretien, et que je 
venais de mon eglise. Et la-dessus on le reconduisait en prison, 
et le bruit courut qu on le mettrait bientot a mort. 

J appris qu^en effet appele de nouveau devant le tribunal, on 
le frappa encore de quatre cents coups de fouet. Alors je re- 
solus de me presenter aux Mandarins, apres les avoir fait 
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prevenir de ma visite par mon domestique; mais quoiqu ils 
eussent declare qu ils me recevraient volontiers , je fus inexora- 
blemeut repousse au moins par cinq magistrats auxquels je 
nr adressai. Maintenant representez-vous toute la ville de Heng- 
Chou-fa en effervescence, des qu on y sut qu un Europeen allait 
y paraitre; en un instant toutes les rues se couvrirent d une im 
mense multitude, oii tous les yeux etaient braques sur moi, de 
sorte que les porteurs de ma litiere pouvaient a peine avancer, 
tandis qu on criait de toutes parts : Tuez-le, et en meme temps 
les coups de baton pleuvaient sur le palanquin. Arrive au tri 
bunal du gouverneur de la ville, le dernier auquelje m adressais, 
et inutilement, comme je 1 ai dit, je dis a ses agents : Ah ! vous 
me repoussez? Eh bien! je ferai rendre coinpte de ces iridignites 
au gouverneur general du Hu-Quan. // Et je retournai imme- 
diatement parmi mes chretiens qui se livraient a la desolation et 
aux larmes, s attendant tous a une mort prochaine. Je les en- 
courageai, puis je fis a Tinstant appreter une barque, afin de 
tenir parole. Mais alors une si grande foule de peuple se pressa 
autour de la residence, demandant a hauts cris a me voir, que 
le tumulte devint vraiment effrayant. Je crus done necessaire de 
me montrer, comme je le fis, en adressant a la foule de bonnes 
paroles qui parurent la satisfaire. Je pris ensuite un peu de 
nonrriture, je me rendis a ma barque et je partis. 

En passant a Tchang-Xa, j informai par lettre le gouverneur 
de la Province de tout ce qui avait eu lieu, et lui annoncai que 
j allai tronver le vice-roi pour lui demander justice. Parvenu a 
Hu-pe, ou plusieurs bailments europeens avaient deja jete 1 an- 
cre, j y fus accueilli avec toute la cordialite possible par le 
commissaire du gouvernement francais, qui me donna Thospi- 
talite pendant plus de dix jours et me fit ensuite conduire a la 
maison que m avait indiquee notre illustrissime confrere Monsei- 
gneur Louis Celestin Spelta. De la je fis connaitre par une autre 
de mes lettres tout ce qui m etait arrive au gouverneur general 
du Hu-Quan, en demandant Tobservation du traite de paix 
conclu avec les puissances Occidentales, et la mise en liberte 
de notre neophyte injusteinent detenu. Mais cette lettre ne par- 
vint point a destination, bien que le Mandarin qui s etait charge 
de la remettre au gouverneur me donnat a entendre que ce 
meme gouverneur avait deja expedie des ordres rigoureux pour 
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qu on fit droifc & nos reclamations; en consequence, ayant recu 
de mon Pro-Vicaire une, lettre par laqnelle il m apprenait que la 
situation des chretiens empirait de jour en jour, puisque les 
Lettres avaient public un edit prescrivant a chaque famille de 
mettre a mort tons ceux de ses niembres qui manifesteraient 
1 intention d embrasser le christianisine, et de noyer dans les 
puits ou dans les etangs ceux qui, F ayant embrasse, refuseraient 
de Fabjurer, j ecrivis de nouveau audit gouverneur, et en meme 
temps a la legation franchise a Pekin, afin qu elle intervint pour 
determiner ces mechants Lettres a des dispositions moins liostiles 
a Tegard de la religion catholique. En effet, la Legation fit 
immediatement de si fortes reclamations que le gouverneur ge 
neral de Hu-Quan et celui de Hu-nan intimerent a la fois 
Fordre au Mandarin qui tenait notre Neophyte en prison, de 
lui rendre la liberte. Mais les persecuteurs qui voulaient a tout 
prix sa mort, Fempoisonnerent avant de le laisser sortir; puis, 
lorsque deja le poison commencait a lui dechirer les entrailles, ils 
le mirent sur la rue pour qu il retournat chez lui, et a peine 
avait-il fait quelques pas que, surpris par une bande que guidait 
un nomine Hoang-i, il tombait frappe de cinq coups de poignard 
et abandonne comme mort; celui qui Faccompagnait jeta en vain 
les hauts cris pour empecher le crime, et il ne lui resta plus 
qu a appeler du monde et a faire transporter en sa maison le 
malheureux Tchang-Tao-inin sur une echelle. Nos missionnaires 
accoururent aussitot pres de lui pour le fortifier du secours des 
derniers sacrements; il les recut avec une piete exemplaire, par- 
donnanfc a ses ennemis, et disant que les mauvais traitements 
qu il avait soi^erts etaient bien peu de chose eu egard a Fenor- 
mite de ses peches; et c est en exhortant aiiisi sa famille a 
braver tons les maux plutot que de trahir la religion qu elle 
professait, qu il rendit tranquillement son ame a Dieu, pour 
aller recevoir la couronne des martyrs au milieu des splendeurs 
de la gloire eternelle. 

L orage sembla ensuite se calmer un peu; je repris done le 
28 octobre le chemin de ma residence. tParrivai le 4 novembre 
a la ville de Sian-Tan, dont le gouverneur etait heureusement 
un bon Mandarin, et ou residait le pretre chinois Andre Cung. 
Ce dernier fut tout heureux de me voip, et ne craignit point 
de demander au gouverneur qu on nous rendit notre eglise, fer- 
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mee en 1851 a cause de la persecution et occupee depuis lors 
par les paiens; cette demande fut accueillie, et environ vingt 
jours apres on nous en remit en possession. En consequence, 
jugeant que nous aurions joui en cet eudroit d une paix con- 
stante, j achetai aussitot un terrain contigu a Feglise, afin de 
Pagrandir et d y elever une maison qui nous servit de residence. 
Mais le samedi de la Passion,, lorsque tous les travaux etaient 
a peu pres termines, un Lettre chretien, qui devait passer des 
examens a Sian-Tan, vint me trouver et m informa que plus de 
trois cents eandidats paiens etaient arrives en meme temps que 
lui, et que, quand ils avaient entendu parler de notre eglise, 
ils avaient resolu de 1 abattre , en tuant tous les missionnaires 
qu ils y rencontreraient ; c est en vain qu il leur avait fait 
toutes les representations propres a les detourner du projet de 
manquer si insolemment au traite de paix conclu entre le gou- 
vernement Chinois et les Puissances Occidentales. A cette 
nouvelle je me decidai a Tinstant a me cacher au fond d une 
barque chretienne, comme je le fis, jusqu a ce que le pauvre 
pretre hydropique Cung eut ecrit au Mandarin pour qu il empe- 
cbat ^execution de cet abominable dessein. Celui-ci nous recom- 
manda dans sa reponse de ne rien craindre; mais le fait est 
que le vendredi avant le dimanclie des Eameaux toutes les 
rues de la ville furent jonchees de croix, que cette bande 
de Lettres foulait aux pieds, en vomissant d horribles im 
precations contre les Europeens et centre la religion catholi- 
que. Le lendemain, ils convoquerent le peuple au tribunal, au 
son d une timbale de bronze, qu on appelle Lo, et declarerent 
quails avaient recu Fautorisation et meme Fordre d^incendier 
Feglise chretienne; que par consequent tout le monde devait les 
suivre pour concourir a cette oeuvre sainte. Les choses se passe- 
rent ainsi, et en quelqaes heures Feglise fut reduite a un mon- 
eeau de decombres. Immediatement apres, on en fit autant de la 
maison, dont je venais de m enfuir, et on alia jusqu a detruire 
tous les arbres fruitiers dont elle etait entouree; les chretiens 
qui habitaient la maison eurent grande peine a echapper a la 
mort en se sauvant tout nus. La ne s arreta point la ferocite 
de ces forcenes, ils determinerent d aller detruire de meme mon 
college situe a six lieues de la ville , ou residait avec d autres 
chretiens notre confrere le P. Eusebe Dongo, quiy etait Eecteur 
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et Professeur. Informe de ce projet, j envoyai aussitot un expres 
pour 1 avertir de fuir et de se caclier. Quant a moi, accompagne 
du pretre Cung et de cinq chretiens, je pris la mer avec notre 
petite jonque, et je me dirigeai vers Hu-pe, afin d implorer le 
secours des consuls Europeens. Apres avoir essuye une horrible 
tempete, ou nous devions nous croire tons perdus, nous finimes 
grace a un veritable miracle par atteindre Han-Kou, le jour de 
Paques. Nous y fumes recus par le P. Franciscain Ange Yada- 
gna, et le lendemain nous fumes visites par notre illustrissime 
confrere Monseigneur Zanoli, venu d U-Cthag, afin de nous 
consoler. 

Cependant les Lettres de Sian-tan, s etant mis en rapport 
avec leurs collegues de Heng-chou-fu, parvinrent a faire in- 
cendier chez eux aussi nos deux eglises outre ma residence, le 
seminaire, 1 etablissement de la Sainte-Enfance, et plus de six 
cents maisons de chretiens, qui se trouverent ainsi depouilles 
de tout ce qu ils avaient, et pour comble d infortune, repousses 
sans pitie par les paiens; car ceux-ci leur refuserent jusqu^au 
moindre abri dans leurs habitations. Des que ces mauvaises nou- 
velles arriverent, je priai immediatement le consul francais 
d adresser nos reclamations an gouverneur general du Hu-quan; 
mais voyant qu^elles n aboutissaient a rien, je resolus de me 
rendre en personne a Pekin, ou je suis depuis le 31 juillet der 
nier, esperant obtenir des reparations completes. Le Yicaire 
general du Kiang-si, ou ont ete commises les memes iniqui- 
tes que dans les lieux de ma juridiction, est arrive ici pour la 
ineme raison. Nous avons trouve un protecteur vraiment ex 
cellent en Son Excellence le comte Kleczhowscki ; il exige que 
nous puissions retourner dans nos residences et que nous y 
soyons recus avec tons les honneurs, qu on rebatisse les eglises 
et les maisons detruites, qu^on nous indemnise de tous domma- 
ges, et enfin qu^on enjoigne par un edit solennel aux Manda 
rins, aux Lettres et a tout le peuple de se garder, sous peine de 
mort, de commettre desormais de pareils attentats ! Qu en resul- 
tera-t-il? Dieu seul le salt. En attendant je vous dirai que le 
ministre chinois des affaires etrangeres nous a mandes chez lui, 
et nous a fait servir des fruits et des douceurs, afin, dit-il, que 
les gouverneurs et les mandarins des provinces sachent comment 
le gouvernement entend qu on traite les Europeens, surtout les 
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Missionnaires, et le chatiment rigoureux qui les frappera, s ils 
oseiit violer la voionte du celeste empereur. Quant a moi, j im- 
plorai la grace de ceux qui m avaient offense ; ce dont il parut 
tres- content. Veuille le Seigneur que nos tribulations ne durent 
plus longtemps, de sorte que nous puissions travailler librement 
a la conversion de ces pauvres chinois; il n y a pas a douter 
qu ils n embrassent en grand nombre notre sainte religion, si 
le traite de paix est observe. Papprends a I insfcant qu un nou- 
veau missionnaire destine a Hu-nan, le P. Felix, vient d arriver 
a Hu-pe, oil il restera jusqu a ce que ma malheureuse chre- 
tiente se soit relevee. 

En attendant, Mon Eeverendissime Pere, veuillez avec tous 
nos confreres d Europe nous recommander au Seigneur, efc nous 
consoler de temps en temps par une de vos lettres ; car votre 
parole a une force merveilleuse pour affermir dans la patience et 
les autres vertus cliretiennes qui leur sont si necessaires ceux de 
vos fils qui travaillent pour la gloire de Dieu dans cet immense 
empire de la Chine. 

En les benissant, benissez-moi aussi, moi qui suis egalement 

Yotre fils tres-devoue, 
PE. MICHEL NAVAEBO, 

Yicaire apostolique de Hn-nan. 



LeUre du P. PASCAL BILLI, Missionnaire Apostoliqiie, Mineur 
Observantin de la Province de Toscane , a Mgr EUSTACHE 
ZANOLI, Vicaire Apostolique de Hu-pe , sur les aventures 
qu il courul en voyageant pour l } accomplissement de son -mi 
nister e dans I empire CMnois. 

Han-Roii , 15 novembre 1862. 
ILLUSTEISSIME ET BEVERE]S T DISSIME MONSEIGNETJE, 

Je viens dans cette lettre vous raconter tout ce qui nicest arrive 
par le fait tant des soldats imperiaux que des rebelles, ma 
delivrance miraculeuse, et enfin mon retour a Han-Kou. C est la 
que s est bornee ma premiere mission, assez courte, mais entie- 
rement differente des autres; car mes deux mois d absence 
n ont ete qu une suite coutinuelle de perils dont je me suis 
toujours tire. 
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Or, le 25 aout de Fannee courante , Monseigneur Louis Ce- 
lestin Spelta, qui vient de mourir, m envoya dans le district de 
S* Marc Evangeliste, pour que je pusse m exercer quelque temps 
a la pratique de la langue chinoise, sous la direction de inon 
. cornpatriote le P. Smeraldo de Livourne. Pendant les dix pre 
miers jours de navigation, j eus a souffrir plusieurs contre 
temps que je crois utile de mentionner succinctement, comme 
avant-coureurs des facheux evenements qui allaient se passer. 
Et d abord, quatre jours apres notre depart, vers le coucher du 
soleil, un navire charge de soldats arrete a Fimproviste le notre; 
ils viennent a Fabordage, se livrent a un minutieux examen et 
a mille perquisitions, puis, suivant leur habitude, ils placent 
tous leurs bagages dans notre navire et declarent qu on devra 
les mener oii ils voudront. II fallut ceder a leur audace et nous 
priver de la liberte et de la paix dont nous jouissions. Cette 
rencontre nous en valut une autre, et voici comment : quand 
nous arrivames a une ville oil ces soldats voulurent debarquer, 
le malheur voulut que je fusse remarque par deux Chinois et 
reconnu comme europeen. C en fut assez, a peine eurent-ils fait 
part de leur decouverte a d autres que la foule des curieux 
avides de me voir envahit le navire; Tun enleva les petites fene- 
tres de ma cabine, F autre ouvrit mes rideaux, un troisieme me 
menaca du bambou, tous chercherent a me forcer de sortir. 
J aurais satisfait leur curiosite tout de suite, si les conseils 
qu on me donnait et la prudence ne m avaient decide a me tenir 
cache; mais ma vie etant a la fin en danger, je fus oblige de me 
montrer, pour apaiser le peuple qui, content de me voir, finit 
par s eloigner en me couvrant de huees. Content moi-meme d en 
etre quitte a si bon marche, je donnai aussitot Fordre du depart, 
pour ne point m ; exposer a de nouveaux dangers. 

Arrive a Kien-kia-san, j y trouvai le P. Smeraldo, pres duquel 
je restai jusqu a la, Nativite de Notre-Dame, parce que ce Pere 
avait fixe au 8 septembre la regeneration spirituelle d ; un Sien-sen 
(Seigneur) recu docteur, auquel le bapteme fut administre a la 
grande joie de Fun et de Fautre. Le lendemain nous nous rendi- 
mes a Ja-su-Kiao, et de la a Zao-lin-tien, lieu tres-voisin de celui ou 
mon confrere allait commencer une mission. C^est la que je me mis 
avec lui a m^exercer a la langue; mais le ciel me preparait un autre 
sujet d^etude, je veux dire celui de la patience dans les tribula- 



tions qui m attendaient. Et effet cinq jours ne s etaientpas ecou- 
les, lorsque mon charitable precepteur fut appele pour donner 
Pextreme onction a une distance de sept lieues. La crainte qu on 
ne demandat encore ailleurs les secours de la religion le forca de 
me laisser en ce pays au soin de nos bons chretiens, mais trois 
jours apres je dus moi-memepartir et aller a huit lieues de dis 
tance, a San-xe-tien , village ou il n y a que cinq chretiens. Qui 
aurait pu supposer que c etait la un voyage qui devait me faire 
faire de terribles rencontres et tomber entre les mains des rebelles? 
Certainement personne, car les rebelles Je/w-mao 1 etaient fort 
eloignes, c est-a-dire sur les limites des deux provinces de Hu-pe 
et de Ho-nan, pres du lac de Lao-co-co, et en outre une 
grosse armee (Timperiaux les entourait et les empeehait de venir 
de notre cote. En un mot, les nouvelles etaient excellentes, et 
chacun vaqiiait a ses affaires domestiques. A insi rassure, je vou- 
lus accomplir mon devoir et me rendre sur une bete de somme 
dans ce village ou je trouvai une malade en grave danger; je lui 
administrai 1 extreme onction et les autres secours spirituels in- 
stitues par notre sainte mere TEglise, et dans les moments ou 
la malade pouvait se passer de ma presence, je me tenais 
pour etudier dans une chambre qu on m avait assignee. Mais 
voila que tout-a-coup se repand Teffrayante nouvelle que les 
rebelles ne se trouvent plus qu a quatre lieues du village et 
qu ils approchent a grands pas. Chacun demandait quel che- 
min ils prendraient, et beaucoup se consolaierit en entendant 
dire qu il n y avait aucun danger pour leur village. Parmi ces 
derniers etaient les chretiens, qui nr exhortaient a ne rien crain- 
dre. Ne croyant point pouvoir m en rapporter a leurs paroles 
et voyant fuir un grand nombre d habitants, j appelai aussitot 
un homme pour emporter la caisse des ornements sacres, et 
accompagne du pere de cette famille chretienne, je me dirigeai 
vers le canton que tons les fugitifs cherchaient a gagner. A peine 
sorti du village, je vis les colonnes de fumee qui annoncaient 
Fapproche des rebelles et une grande multitude qui fuyait por- 
tant sur les epaules, celui-ci les petits enfants, celui-la les cou 
chettes; un autre poussait devant lui une partie de son troupeau; 
tous, criant sauve qui peut, s acheminaient d^un autre cote. 
Quand nous fumes arrives a une maison paienne, a quatre milles 

a ) A la longue chevelure. 
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de distance du village, le guide m y laissa comme en un lieu de 
connaissance et de securite. D autres encore vinrent se refugier 
dans cette maison ou plusieurs affirmaient que les rebelles ne so 
presenteraient pas. 

Mais le lendemain 30 septembre a la pointe du jour le mari 
de la pauvre malade que j avais assistee vint tout eperdu m an- 
noncer la triste nouvelle que les rebelles se trouvaient a quelques 
pas du village, et il s eeriait les larines aux yeux. // Helas! ma 
pauvre femme perira au milieu des flammes et sous les mines de 
sa maison! // Je Fexhortais a se calmer et a penser a sa propre 
surete; mais accable par la douleur, la fatigue et le sommeil, le 
brave homme ne preta guere attention a mes paroles et se jeta 
sur un lit. Je ne connaissais pourtant que cet homme et je ne 
pouvais point m en aller tout seul; car ma fausse queue, ma fi 
gure etrangere, mon ignorance des lieux et ma connaissance 
imparfaite de la langue m auraient expose a avoir la tete coupee, 
chose ires-facile dans les circonstances presentes sur ce simple 
cri : voila un jeho-mao. II me fallut done attendre le re veil de 
mon Chinois; mais mal m/en prit, car comme j etais a Pattendre, 
on se mit a crier de toutes parts : fuyons , voila les rebelles! Ee- 
veille a ce bruit, mon Chinois vint tout eplore m/ engager a fuir. 
Les ennemis de la paix etaient deja si pres de nous, qu ils ne me 
laisserent point le temps de sauver les ornements sacres, de sorte 
qu il me fallut prendre la fuite avec les seuls vetements que je 
portais et traverser une petite riviere ou nous nous mouillames 
de la tete aux pieds. Arrive a 1 autre rive, nous regardaraes der- 
riere nous; helas! des colonnes de fumee et de feu s elevaient 
dans les airs, et les clameurs de milliers de malheureux i u^itii s 
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nous glacaient d epouvante. Malgre tout pourtant, moil compci- 
gnon, pensant toujours a sa pauvre femme, ne voulut pas aller 
plus loin, et j eus grand peine a obtenir pour guide, a force de 
prieres, un de ses domestiques qui s etait enfui un peu avant 
nous. 

Or, sous la conduite de cet homme et d autres fugitifs, je me. 
joignis a une caravane de dix-huit personnes avec lesquelles je 
gagnai les montagnes comme un lieu sur; puis, tons accables de 
douleur, nous passames une journee entiere a franchir collines sur 
collines. A la fin, nous croyant sortis du peril, nous nous arreta- 
mes a une maison ou nous demandames un abri. II fut accorde 

15. 
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a tons, excepte a moi, en qui Ton reconnut un etranger, et les 
temoignages du jeune doniestique et de mes autres compagnons 
attestant que j etais un Pere Missionnaire europeen, digne de 
tons les respects, ne suffirent pas pour decider le maitre de la 
maison a me recevoir. II me fallut done m en aller avec mon 
guide; mais ou aller a une heure si avancee? II n y avait point 
(Taut-res maisons dans le voisinage; nous dumes done dans Tob- 
scurite de la nuit retourner sur nos pas, et traverser de nouveau 
les collines que nous avions precedemment franchies, jusqu a ce 
qu ayant heureusement trouve une maison de paysan, nous lui 
demandames asile. Get homme emu de pitie a notre vue ne s en- 
quit point si j etais Europeen ou Chinois , mais nous ayant pre 
pare a tous deux de la paille dans une grange, il nous y installa 
pour que nous pussions reposer nos membres fatigues. Neanmoins 
les previsions (Tun funeste avenir m empechaierit de me livrer 
au sommeil. Je sortis done plusieurs fois de la grange pour obser 
ver le ciel, il etait devenu tout rouge du cote du sud par les 
lueurs des flammes qui s elevaient a une tres-grande hauteur 
derriere une montagne voisine. Pendant ce temps la le jeune do- 
mestique dormait tranquillement, et j eus beau Teveiller a diffe- 
rentes reprises, il ne rn e coutait point. 

Vers trois heures du matin voyant le ciel toujours illumine par 
les flammes, je Fappelai de nouveau, il se leva, mais ne voulut 
point encore partir. A la fin, lorsque d autres Tappelerent a leur 
tour, il se mit en route, et il me conduisit en leur compagnie a 
deux ou trois milles de distance, et la il se remit en devoir de dor- 
mir. Mais les cris d autres fugitifs et Fapproche des rebelles 
le contraignirent de se lever bien vite et de prendre avec moi la 
fuite a travers les montagnes ; ce qui m exposa tl tontes sortes 
de souffrances. ]N T ous trouvames les hauteurs deja toutes couvertes 
de gens armes de lances et d epees, de fusils et de batons, entou- 
res de tas de pierres, et bien decides a se defendre, si jamais les 
ennemis se presentaient. Ne jugeant point prudent de m arreter 
en pareil lieu, je suppliai mon jeune homme de nous en eloigner 
et de nous rendre ailleurs; je lui promis meme une bonne etrenne, 
s il me condaisait a Zao-lin-tien , lieu alors sur, mais je ne pus 
rien obtenir, loin de la; car a une heure apres-midi il s^en alia 
me laissant pour guide un de ses compagnons. Je dus me 
contenter de cet arrangement, et promis la meme recompense a 
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ce dernier, s il me concluisait en lien cle surete. En effet, il me 
mena dans nne maison ou nous nous chauffames, mais bientot il 
me fit connaitre par un cri aigu, suivant la coutume de ses com- 
patriotes, qu il ne voulait pas aller plus loin. Je me plaignis de 
son precede, je lui reprochai de s etre charge d une mission qu il 
refusait de remplir, je lui exposai Fetat ou il me laissait au milieu 
de mille perils sans espoir d y echapper; mais fermant Foreille a 
mes prieres, il m ordonna simplement de sortir de cette maison. 
Force me fut d obeir, et plein d angoisses je me mis sur un 
trottoir, attendant Fexecution des volontes divines. On m apporta 
neanmoins une tasse de riz, inais qui aurait pu y toucher dans 
une pareille situation? 

Get homme finit par sortir lui-meme de la maison et gagna 
une montagne voisine. Je voulus le suivre et m assis pres de lui. 
Deja le soir venait et beaucoup de malheureux fugitifs qui avaient 
quitte leurs habitations se retiraient aussi sur cette montagne en 
se reunissant aux autres et en se communiquant mutuellement 
leurs inquietudes. J etais tout pensif, et je me demandais s il va- 
lait mieux m aventurer seul dans ces montagnes, ou attendre la 
comme les autres le secours du ciel. Mais j avais deja attire Fat- 
tention d un grand nombre de mes compagnons, et plusieurs dou- 
tant si je n etais pas un rebelle qui se fut sauve, commencerent 
a s approcher de moi et a examiner mes cheveux. Leurs doutes 
s accrurent de plus en plus, jusqu a ce que, une boime heure 
apres, des hommes armes de lances et d epees, gravirent le ver- 
sant de la montagne, arrivereut ou j etais et m entourerent. A 
leur apparition, je me levai aussitot et je fis tous mes efforts pour 
letir faire comprendre que je n etais point un rebelle, mais sim 
plement un Missionnaire , qui m etant enfui de San-ve-tien, et 
ayant ete abandonne par mon guide, m etais retire sur cette 
montagne avec les autres, ainsi que pouvait Tattester celui qui 
etait pres de moi et qui me connaissait. Mais les soldats, n ajou- 
tant pas foi a mes paroles et me jugeant d apres ma figure et d a- 
pres ma fausse queue, me depouillerent presque entierement; ils 
m^enleverent mon crucifix, la boite aux saintes Imiles que j a- 
vais au cou, ma montre et d autres menus objets; ils m auraieut 
meme tranche la tete, si Fun d eux n avait dit qu^il fallait remet- 
tre Fexecution a plus tard. Voyanfc que les prieres etaient inu- 
tiles et quel etait leur dessein, je me mis a genoux sur un rocher 
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et recommandai mon ame au Seigneur. Soutenu par la grace 
divine, qui, en pareil cas, comme je Fai eprouve, est la seule 
force avec laquelle on peut defier tous les tourments, je priai les 
soldats de prendre un parti : ./ Si, leur dis-je, votre intention est 
de me tuer, pourquoi differez-vous? Pourquoi attendriez-vous la 
nuit? Craindriez-vous par hasard la presence de la foule? Sachez 
que pour moi il m est indifferent de mourir une heure plus tot ou 
une heure plus tard, aujourd hui ou demain. Sur ces entrefaites un 
vieillard s approche de moi et m exhorte a Jeter a terre le crucifix 
comme par aversion; mais me voyant bien resolu a faire le con- 
traire, il renouvelle sa proposition d une autre maniere : il se 
fait apporter un encrier, une plume et du papier chinois sur le- 
quel il trace quelques lettres designant des objets de la religion 
chretienne, puis il me dit d en temoigner mon mepris. Ah! qu il 
me connaissait peu! La vue du crucifix m etait alors si chere 
que ni la tribulation, ni la misere, ni les dangers, ni le glaive, 
ni la mort ne m en auraient separe, comme j espere qu ils ne 
in en separeront jamais. Le malheureux vieillard, ayant ainsi 
vainement tente de me faire apostasier, se retira en maugreant. 
Chacun comprendra combien je me sentis heureux d avoir 
obtenu la grace de resister aux suggestions diaboliques de ce 
miserable; aussi, plein de joie, soupirais-je apres le moment de 
mourir d une morb semblable a celle de mon divin Maitre, sinon 
en tout du moms en partie, c est-a-dire sur une montagne, sous 
les yeux d une grande multitude et presque a la meme heure. 
J exhortais done les soldats a se hater de me donner ce coup 
d epee qui m aurait (autant que je Tesperais) procure le bonheur 
de jouir de sa presence face a face. Mais telle n etait point sa 
volonte ; il permit que les soldats sursissent Texecution de leur 
projet, et que le jeune guide qui m avait quitte revint. Arrive 
sur la montagne et me voyant a genoux et entoure de soldats, 
il demanda la raison de ce qui se passait. Je la lid exposai, et 
placant dans ses mains les objets qu on m avait restitues, je le 
priai de les remettre au P. Smeraldo et de ne point m oublier 
apres ma mort. A ces paroles il m engagea a repousser de vaines 
craintes , et quand il eut fait connaitre mes qualites aux soldats 
mieux que je n avais su le faire, ils cederent a ses observations 
et s eloignerent. Quant a nous, descendant la montagne, nous 
regagnames le lieu d ou j avais etc chasse deux heures aupara- 
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vant, et nous primes un pen de nourriture pour nous restaurer. 
Mais il n eut point ete prudent de nous arreter la longtemps; 
apres done nous etre reposes quelques instants, nous reparti- 
mes, nous traversames plusieurs montagnes et nous arrivames 
assez tard pres d une maison. Mon jeune homme y demanda de 
la paille qu on etendit sous un grand arbre, et la nous passames 
la unit en compagnie d un bonze et (Tun autre Chinois, aussi 
fuiritifs. 

O 

Le lendeniain de bonne lieure nous nous levames, et voyant 
accourir une foule de fuyards qui annoncaient Papproche des 
rebelles, nous nous mimes nous-memes aussitot a fuir, en gra- 
vissant avec beaucoup de peine une tres-haute montagne. Arrives 
au sommet, nous nous reposames un instant, et nous descen- 
dimes ensuite le versant en continuant a marcher jusqu a onze 
heures du matin; alors fatigues et presses par la faim nous nous 
arre tames a une maison, ou par bonheur nous retrouvames 
nos compagnons de voyage du premier jour. Cette rencontre 
in encouragea; mais le Seigneur, me reaervant de nouvelles 
epreuves, permit que le lendemain le maitre de la maison me 
mit a la porte. Ainsi chasse par tout le monde, je me refugiai 
dans une pagode voisine dont le gardien me donna un peu de 
paille, de sorte que j y restai deux jours. Mais au milieu de ces 
idoles les larmes me venaient aux yeux, en pensant a Faveu- 
glement de la nation chinoise qui se glorifie de ses lumieres et 
de sa civilisation, et qui pourtant s avilit jusqu a adorer de stu- 
pides divinites auxquelles elle offre de Tencens et des parfums. 
II ne faut done pas s etonuer que Dieu la chatie par tant de 
fleaux et de calamites. 

Dans la matinee du 4 octobre, fete de notre Patriarchs 
S fc Erancois d Assise, nous apprimes que les rebelles avaient 
deja quitte San-Xe-tien, et impatient d y retourner, mon jeune 
homme se disposa a partir, desirant moi-meme aller a Zao-lin- 
tien, et n ayant d autre moyen que de me rendre avec mon 
guide dans son village, je ne m opposai point a sa volonte. En 
consequence, nous partimes vers sept heures, et en cheminant 
par monts et par vaux, nous pumes atteindre a San-Xe-tien a 
trois heures apres-inidi. Quand nous y fumes arrives, je trouvai 
ma malade encore vivante (elle n avait rien eu a souffrir de la 
fureur des rebelles), et avec elle deux femmes chretiennes seule- 
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famille avait ete pris et emmene. Apres m etre restaure par un 
pen de nourriture, je demaudai ce qu etaient devenns les or- 
nements sacres; ils avaient ete livres aux flamines. Je voulais 
partir pour Zao-lin-tien le lendernain. Avant de me coucher je 
fis done les preparatifs necessaires a cet effet, et quand vint. le 
jour suivant, je me levai de bonne heure et sortis pour partir. 
Mais que vis-je? Les rebelles avaient pendant la nuit cerne le 
village, et comme il n y avait point moyen de fuir, chacun se 
cacha pour se sauver. Pour moi, je me refugiai dans une petite 
etable ou, me jetant a genoux, je priai le Seigneur d accepter le 
sacrifice de ma vie, s il lui plaisait de me laisser tomber, entre 
les mains des rebelles. Dependant ils penetrerent dans la maison 
et la fouillerent du haut en bas pour en denicher les habitants; je 
ne fus neanmoins decouvert qu apres sept heures par un homme 
qui s etant approche de Fefcable et, m ayant apercu, me demanda 
ce que je faisais-la. Une fois decouvert, je me levai et me placai 
devant Fautel postiche, sur lequel huit jours auparavant avaient 
ete celebres les divins mysteres. Mais en me depouillant de ines 
vetements exterieurs , cet homme m enleva la boite aux saintes 
liuiles et le crucifix que j avais an cou, ainsi que ma montre; se 
mettant ensuite a examiner son butin et ouvrant la boite, il me 
demanda ce qu^elle contenaifc? Je lui repondis que c etait de Thuile 
consacree pour les chretiens, et qu il n^avait rien a craindre. Alors 
il me rendit la boite et le crucifix, mais me saisissant par un pan de 
mon habit et me liant les mains derriere le dos, il me dit : 
n Pere, venx-tu mourir? et sans attendre ma reponse, il m en- 
leva de nouveau ma boite aux saintes huiles et le Crucifix, et 
jeta Fune sur un petit pliant et IVutre an feu. Fache de voir 
profaner ainsi les choses saintes, je priai le rebelle de jeter aussi 
au feu la boite aux saintes huiles, aim de prevenir de plus 
grands outrages que se seraient sans doute permis les brigands, 
si elle etait tombee en leur pouvoir. II m accorda ce que je 
d email dais, et je m en estimai bien heureux. Pendant que ses 
compagnons brisaient tout ce qu ils trouvaient, je restais a ge 
noux, attendant quails missent un terme a mes jours. Je portais 
de temps en temps mes regards sur une image de S* Francois 
Xavier, que j avais par hasard pn gardcr, et je le suppliais 
d^interceder pour moi et de m accorder son assistance et la pa- 
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tience dont j aurais bientot besoin dans les souffranees que je 
devrais encore endurer. Peu d instants apres, celui qui m avait lie 
les mains vint me les degager, pour que je remontasse la montre 
qu il m avait volee. On ota ensuite du feu le crucifix, on me le 
rendit, puis on me Tenleva de nouveau pour se jouer de moi. 
Enfin Tun des brigands s etant fait apporter un grand coutelas 
fit semblant de m en donner un coup sur la tete; il s amusa a 
renouveler ce jeu plusieurs fois avec force plaisanteries, jusqu a 
ce que s en etant lasse, il me dit de me relever et me conduisit 
sur la rue pour m exposer en butte aux railleries de ses compa- 
gnons qui y etaient reunis en grand nombre. Quand ensuite il 
m eut ramene dans la maison, ou j essuyai de nouvelles insultes 
et de nouvelles moqueries, il me fit sortir par derriere et m en- 
joignit de partir. Impatient de me voir toujours en suspens 
entre la vie et la mort, et sans aucun resultat, je dis a la 
bande qui in entourait : je suis chretien , je suis un missionnaire 
venu dans cette Maison pour assister la malade que voiis avez vue; 
si vous n* avez point I intention de me tuer, pourquoi ne point me 
laisser en liberte? ou si voulez me tuer, pourquoi differ ez-vous? 
pourquoi me tuez-vouz par des craintes continuelles ? A ces mots 
Tun des soldats me prit d une main par la queue de ma che- 
velure, et levant de Fautre un sabre, il menaca de m achever 
d un seul coup; mais il resta le bras en Fair, soit que ses com- 
pagnons le lui aient retenu, soit pour je ne sais quelle autre 
raison. II fit une seconde tentative qui n eut point plus d effet. 
Je reconnus alors jusqu a Fevidence combien sont inutiles les 
efforts des hommes centre la volonte de Dieu. Alors on me fit 
lever, on me prit des mains le crucifix, et Ton alia dans les 
maisons voisines, ou quelques vieillards avaient ete retenus par 
leurs infirmites, pour leur demander s ils connaissaient cette 
image ou, comme disent les infideles, oette idole des chretiens, et 
s il etait vrai que la famille chez laquelle j avais ete arrete fut 
chretienne. Mais ces vieillards, soit par peur, soit pour une 
autre raison, reponclirent qu ils ne connaissaient point les idoles 
des chretiens, et qu ils ne savaient rien de cette famille : chose 
absolument impossible. En ce moment Tun des soldats me prit 
et me conduisit a une maison ou etait leur chef. Celui-ci 
m ayant reconnu an visage pour un Europeen me fit attendre 
un instant a la porte; puis, montant a cheval, il ordonna a ses 
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domestiques de le suivre avec moi. A moi tie nu, sans souliers 
et le crucifix a la main, je fis trois ou quatre milles sans savoir 
ou Ton me menait. Tout ce qui s etait passe ne me permettait 
guere d echapper a la mort; je me trompais; car quand nous 
fumes arrives a une pagode, qui servait de quartier general au 
capitaine de ces troupes, il voulut que je me rhabillasse, me fit 
asseoir a, sa table et me promit de me conduire a Slian-ghai et 
a Nankin, Mais mon intention n etant pas de faire ce long 
voyage, je le suppliai de vouloir bien me relacher et de me 
renvoyer a San-Xe-tien. Mes instances furent inutiles, et quand 
il eut appris que j etais venu de Han-Kou, il m assura que 
c etait la qu il me conduirait, En effet, les rebelles suivirent 
des lors une route allant directement a ce port. Pendant le 
souper, les gens du capitaine me preparerent une image d idole 
en papier, sur laquelle je dus me coucher : tous les rebelles 
respectent les idoles! Le lendemain, a cinq heures du matin, 
on me donna pour guide le domestique avec lequel j avais la 
veille suivi le capitaine, et nous nous mimes en route a la suite 
des rangs des rebelles, dont je pouvais voir tous les exces. 
Permettez-moi done ici une digression, pour que je vous raconte 
tout ce dont j ai ete temoin oculaire. 

Les rebelles se jettent dans des localites quails traversent sans 
discipline. En arrivant dans un endroit qu ils trouvent tout de- 
peuple d avance, grace a la terreur quails repandent de toutes 
parts, ils commencent par s emparer de toutes les maisons. 
Quand ensuite ils se sont prepare un lieu de repos, ils se met- 
tent a faire des perquisitions j usque dans les derniers recoins, 
et s adjugeant tout ce qui leur plait pour le moment, ils detrui- 
sent le reste, le brisent ou le reduisent en cendres. Les 
habillements ou les meubles de valeur que les habitants n ont 
pu emporter dans leur fuite, ils les revetent ou les mettent 
en pieces; quant aux bestiaux autres que les boeufs, ils les 
tuent et les mangent, Ils mangent pareillement le riz et les 
autres victuailles, ou bien ils les donnent a leurs clievaux. En 
un mot, ils agissent en maitres absolus de toutes choses, et 
malheur a qui oserait s en plaindre! Si les bourgs ou villes 
ou ils arrivent sont importants, ils s y arretent aussi long- 
temps qu ils y trouvent de quoi se nourrir; dans le cas 
contraire, ils partent, apres un jour de halte, prenant avec 
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eux tout ce qu ils peuvent, et a quelques milles plus loin, 
ils abandonnent sur le chemin ce qu ils ont pris. C est pitie 
de voir sur les routes par lesquelles ils ont passe tant de de 
bris de vetements, de riz et de toutes sortes d objets. Si dans 
les localites quails traversent ils trouvent des vieillards, ils ne 
les tuent pas, ils ne les tourmentent pas, mais ils les cliassent 
de leurs demeures. Si ce sont des jeunes gens ou des person- 
lies entre deux ages, ils les lient a cinq, a six, par la queue 
de leurs chevelures, et leur font porter leurs bagages. Mal- 
heur a ces infortunes, si, fatigues du voyage et devenus in- 
capables de marcher, ils laissent echapper quelques plaintes; 
car alors on les tue impitoyablement. Oh! combien n en ai-je 
point vus , etendus le long des routes, egorges ou decapites, 
ou prives de leurs mains ou de leurs pieds, ou a demi con 
sumes par les flammes, ou eventres, ou jetes dans les fleu- 
ves! Combien qui assouvissaient la faim des chiens ou des 
oiseaux de proie! Combien de tetes humaines jetees au milieu 
des champs ou attachees a des arbres! 

Faut-il se taire ou en dire davantage ! Helas ! un pauvre 
malheureux s etait pour se sauver jete dans un lac, et la pour 
respirer il se tenait la tete hors de Feau, quand une troupe 
de rebelles, venant a passer, Fapercut et prit un barbare plaisir 
a lui tirer des coups de fusil, jusqu a ce qu il cut ete atteint. 
Un autre, je ne sais pourquoi, fut par eux jete a Feau, et quoi- 
qu il les suppliat a chaudes larmes de lui sauver la vie, ils 
eurent la cruaute de hater au contraire sa mort, en lui Ian- 
cant de grosses pierres, tandis que des cavaliers en vedette 
trottaient autour de la piece d eau pour lui rendre la fuite impos 
sible. Je n aurais jamais cm qu on put pousser si loin Finhuma- 
nite. Si ensuite nous passons aux femmes, toutes, pourvu qu el- 
les soient jeunes, sont la proie des appetits brutaux de ces forcenes, 
et la moindre resistance leur vaut la mort. Parlerai-je des incen- 
dies? Les rebelles detruisent des villages tout entiers, et leur 
soif de destruction est telle qu ils mettent le feu aux maisons, 
aux fenils, etc. par simple amusement. Enfin, quant au nombre 
des rebelles, je puis vous dire que leurs rangs se grossissent 
chaque jour par Fenrolement des pauvres prisonniers qui tombent 
entre leurs mains, et, ce qui est plus facheux, qu ils sont 
munis d armes europeennes que leur vendent malheureusement 
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quelques marchands, circonstance qui augmente encore leur 
audace. 

II serait facile de mettre un terme a tons ces bouleversements 
et a toutes ces calamites, si la population et les autorites 
cliinoises avaient plus de courage. Mais les autorites, se souciant 
peu du salut public et ne pensant qu a elles-memes, laissent le 
peuple et en particulier celui des cainpagnes a la merci des op- 
presseurs. II est vrai que des gardes nationales et de nouvelles 
troupes se sont formees; mais qu arrive4-il ? Les premiers veil- 
lent a leurs interets prives, et les seconds, sauf la cavalerie 
Tartare, soifc par lacliete, soit par manque d.s discipline, n oppo- 
sent qu une tres-faible resistance aux rebelles, quand ils se pre- 
sentent, ou bien elles prennent aussitot la fuite, si elles ne se 
joignent pas a eux. // II en resulte, comme F observe avec raison 
" M. Eaurie (Annales de la propagation de la Foi, n 201, 
" p. 109 et 110), que personne ne voulant s exposerau danger, 
" tons y tombent egalement. Ceux qui ont echappe au carnage 
errent sans ressource aucune sur les chemins ou ils perissenfc 
n par milliers. On ne pent faire line journee de marche, sans se 
" sentir le coeur decliire a la vue de taut de cadavres de femmes, 
// d liommes, d enfants, qu on trouve a chaque pas gisant sur la 
a voie publique. Ls Chinois, surtout apres tous ces malheurs, 
/- passe iroidement a cote, sans meme s arreter uri instant. // 
Mais reprenons notre recit. 

Pendant les sept heures de inarclie que nous fimes encore ce 
jour la, a travers les plaines et les collines, nous entendimes 
contiuuellement retentir a nos oreilles ces mots : Zou-iam-quei-tzu 
(voila le cliable de 1 Occident qui passe). Quand nous fumes arrives 
a la station determinee d avance, je ius conduit au quartier du 
capitaine, ou Ton me donna de la paille pour reposer. Je fus 
dans la suite toujours adinis a sa table; mais ses mets les plus 
exquis rie me plaisaient pas, je pouvais, au contraire, dire avec 
3e royal Propliete : potum meum cum fietii miscelam (je melais 
mes larmes a mou breuvage) / Car cet honneur qu^il croyait me 
faire n^etait, comme on dit, que de la poudre qu il me jctait 
aux yeux; en effet, je recevais toutes sortes d insultes de la 
part de son domestique, qui etait si insolent a mon egard que 
quand je lui demandais quelque chose, sa reponse ou son ser 
vice etait presque toujours accornpagne cFimprecations, Ts T ous 
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passames la nuit en cet endroit, et le lendemain matin nous 
en partiraes vers 5 lieures. Le temps etait fort pluvieux, et 
les petits sentiers pleins de bone. Comme je n avais point de 
ehaussures et que dans cet etat j etais a cliaqne instant pousse 
par les rebelles, je tombais souvent et je me crottais de la 
tete aux piecls. En meme temps ils me forcaient par derision 
de porter derriere moi un demi-parasol , de sorte que je devais 
subir leurs plaisanteries, tont en pataugeant dans la bone. Ar 
rive en cet etat et les pieds tout meurtris a la maison occupee 
par le capitaine, je me jetai a ses genoux, le snppliant par 
pitie de ne point me laisser dans nne pareille situation; mais 
ses intentions etant toutes diiferentes des miennes, il voulut, 
tout en me promettant toujours dene point me tuer, s ainuset 
ainsi ce jour la a mes depens, et voici comment. Ayant fait 
preparer un clieval, et feignant de vouloir ce jour meme me 
mettre en liberte, il me dit de le monter, et accompagne d un 
gamin, de faire deux fois le tour des rebelles, an milieu de 
leurs bmyants eclats de rire. Telle fut la liberte qu on m avait 
promise. Toutefois le capitaine fut pris a mon egard aune 
certaine pitie; car, voyant que je ne pouvais plus voyager u 
pied, il me donna la meme monture le jour suivant. Malheu- 
reusement la pauvre bete etant incapable de marcher aussi vile 
que le desirait le domestique, ou plutot Fargousin; celui-ci 
s en vengeait par des coups de baton sur mon dos, sans que 
j eusse le droit de me plaindre, car alors il faisait pis et joignait 
aux coups les imprecations. II me fallait done tout souffrir en 
silence. 

Les rebelles s etant empares de la ville d In-xian, je fus porte 
dans une grande pagode, quartier du capitaine. La, on m assigna 
pour cliambre le petit magasin au charbon, et pour lit deux 
portes. Ceux qui se sont trouves dans les memes ou dans de 
pareilles angoisses peuvent s imaginer quelles durent etre mes 
pensees en ce lieu. Toute fuite m^etait impossible, et la maison 
etait de toutes parts entouree de gardes, et de continuelles in- 
sultes et railleries augmentaient ma douleur. Prive de toute 
esperance terrestre, j^implorais 1 assistance de la Sainte Vierge, 
secours des Chretiens, et de mon saint confrere Jean de Capistran, 
et je mis toute ma confiance en leur intercession et en la grace 
de Dieu. C est aiusi que je passai les huit jours que les rebdle s 
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resterent en cette ville. Quand nous en partimes, nous con- 
tinuames notre marche vers Han-kou, et Fon me fournit un 
cheval blanc; la raison en est que le capitaine voulait me 
traiter niieux a mesure que nous nous rapprochions des Euro 
pe ens. 

Mais le jour de la vengeance divine n etait pas eloigne, et 
le moment qui allaitrendre lalibcrte a des milliers de personnes 
allait bientot paraitre. La cavalerie Tartare etait arrivee a une 
distance de trois lieues de nous. A cette nouvelle, les rebelles 
se haterent de prendre les armes pour marcher a leur rencontre. 
Jugeant peut-etre que ce lieu n etait point favorable au combat, 
les Tartares firent un rnouvement en arriere, pour remettre leur 
triomphe au lendemain. Les rebelles, laisses tranquilles, retour- 
nerent a leurs postes. Mais le capitaine, pensant qu il n y avait 
point de temps a perdre, fit sonner les trompettes et fixa le de 
part au lendemain matin. A peine le jour eut-ilparu, que les 
chevaux furent enharnaches, et je partis, toujonrs avec le do- 
rnestique. Dans toutes les localites qu ils avaient traversees, les 
rebelles, suivant leur habitude, s etaient amuses a detruire tout 
ce qu ils rencontraient. Moi, je me tenais profondement afflige 
dans une chambre, temoin de tous leurs exces, et suppliant 
mon intercesseur saint Jean de me delivrer de ces assassins. 
Tout-a-coup voila que Tepouvante les saisit tous; chacun prend 
des bagages et crie : fuyons, les soldats viennent ! Je ne savais 
moi-meme dans mon embarras si je devais me decider a me 
cacher ou a fuir; mais le domestique, ayant deja prepare le 
cheval, me fit partir avec lui. A peine etions-nons sortis de 
la maison que, me tournant vers le couchant, je vois la cava 
lerie Tartare a la poursuite des rebelles, et j ; entends de conti- 
nuelles decharges de mousqueteries. Ainsi surpris, les rebelles 
se retirent sur les montagnes, et c est egalement de ce cote que 
m entrainait le domestique; mais je n avais point fait cent pas, 
quand le cheval, devant franchir un fosse, fit un tel saut 
que la selle se retourna, efc je tombai a terre, sans me faire 
aucun mal. Toutefois mon singulier guide songeaut a sa pro- 
pre securite ne s occupa plus de moi, et alors je rebroussai 
chemin. Mais ou me refugier sans compagnon? Ou me mettre 
en surete, de maniere a ne point etre decouvert par les sol 
dats? Tandis que j etais tout pensif, je vis un mandarin a cheval, 
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et sans reflechir nu peril auquel je m exposais, je me dirigeai 
vers lui, et le touchant d une main au cote, tandis que de 
1 autre je saisissais la criniere de son cheval, je le suppliai de 
me sauver. Ce mandarin, occupe a faire ouvrir les bagages 
abandonnes par les rebelles, ne prit point garde a la temerite 
de mon action, mais se contenfant de jeter sur moi nn regard, 
il me inontra de son epee la route que j avais a prendre et 
continua sa besogne. 

Prenant la route qui m avait ete indiquee, je me joignis a 
d autres personnes qu on avait relachees, et je retrouvai par 
bonheur un jeune lettre de famille noble, qui avait partage 
mes angoisses et recu le meme traitement que moi de la part du 
capitaine rebelle. En me voyant, il se rejouit de ma liberte, 
et m assura qu il n y avait plus rien a craindre. Me reunissant 
done a lui et a deux autres, je marchai jusqu a neuf lieures 
du soir. Accables de fatigue, nous demandames alors 1 hospi- 
talite dans une maison; mais elle nous fut refusee. Nous dumes 
continuer a marcher, jusqu a ce que, ayant trouve une autre 
maison, nous sollieitames la meme faveur, qui cette fois nous 
fut accordec, et Ton nous introduisit dans une grange ou nous 
passames la nuit. Nous nous levames de bonne heure, et nous 
nous remimes en chemin jusqu a deux lieures apres-midi, nous 
nourrissant tout en clieminant de quelques feves que nous trou- 
vames dans les champs. 

La route que nous suivions etait a la verite delivree de la 
presence des rebelles; mais elle etait infestee par d autres vo- 
leurs qui, profitant de la confusion generale, pillaient tous les 
passants. Nous eumes avec eux plusieurs rencontres; mais, 
graces au ciel, nous n en souffrimes guere. Ajoutez aux voleurs 
les soldats, qui, tout en faisant face aux rebelles fugitii s, 
arretaient tous les passants, et prenaient et liaient, sans forme 
de proces, ceux qui par quelque indice leur paraissaient sus 
pects. Deux de nos pauvres compagnons de voyage furent, 
parce qu ils avaient les cheveux un peu longs, attaches ensem 
ble par les queues de leurs chevelures, ct peut-etre conduits 
a la mort. Le jeune lettre fut egalement pris, mais donne pour 
compagnon au Lao-je ou Seigneur (c est-a-dire a moi), il put 
echapper a de graves perils. 

Quand nous nous fumes reposes de nos fatigues et dc tant 
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de maux, nous contiu names notre route, et vers cinq lieures 
du soir nous trouvames un homme bienveillant qui, nous ayant 
demande oil nous allions et ayant entendu notre reponse, se 
laissa toucher de pitie et nous conduisit a sa maison. II me 
demanda particulierement qui j etais, et ayant su que j etais un 
Europeen allant de Han-Kou a Zao-lin-tien, il se chargea de 
me conduire ou je desirais. En effet, apres quatre jours de 
halte, sans songer a quels perils il s exposait, il prescrivit a. 
son frere de m accompagner jusqu a ce port ou, apres tant 
de dangers, je me retrouve sain et sauf. Voila comment la 
divine Providence a voulu que des gentils prissent soin de 
son indigne ministre et me conduisissent entre les bras de mon 
superieur. 

Daigne le Seigneur recompenser mes bienfaiteurs et leurs 
families cVune si grande charite, en les arrachant aux tene- 
bres de Terreur, et en les amenant a Faide de la lumiere 
evangelique au sein de FEglise catholique , unique port du 
salut ! 

Et vous, Monseigneur, daignez agreer ici les sentiments du 
profond respect, avec lesquels je me felicite d etre de votre 
Illustrissime et Eeverendissime seigneurie, 

Le tres-devoue et tres-obeissant serviteur, 

PR. PASCAL BILLI, 
de VOrdre des Mm. Ods. 



IY. 
AMEEIQUE MERIDIONALS. - : 

Lettre du P. UGOLIN GORLERI, Mm. Obs. Missionnaire apos- 
tolique eu Amerique , au Itedacteur des Annales , sur les 
Missions Franciscaines de Bolivie. 

Du College de St- Joseph, dans la mile de Tarata, 

ce 4 decemlre 1862. 

MON TRES-REVEREND PERE MARCELLIN, 

Bien qu ; il me semble avoir connu a Rome, de 1840 a. 
1850, un Pere Lecteur, natif de Civezza, qui devait certai- 
nement etre votre Tres-Reverende Paternite, n ayant point eu 
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1 avantage d entrer en relations avec vous, je me suis abstenu 
jusqu ici de vous adresser mes lettres relatives a nos Missions 
de TAmerique du Sud. Mais engage maintenant a le faire par 
nos confreres recemment arrives d ltalie avec le Pere Gregoire 
Earaut, je vous transmets quelques details, qui ont particu- 
lierement trait aux provinces d Araucanie et de Yaldivia. 

Avant tout je dois vous entretenir d un fait de la plus 
haute importance pour FApostolat Franciscain dans ces con- 
trees. II faut done que vous sachiez qu il s est etabli au Chili 
une societe catholique, qui a pour but de seconder et de 
secourir les missions de cette republique. Or, un certain pre- 
tre, nornme Joseph Manuel Orrago, envoye par cette societe 
en 1853 pour visiter celles de Yaldivia, fit a son retour un 
rapport si defavorable tant sur nos missions que sur celles des 
Peres Capucins, venus a notre aide en 1848, que toute la 
presse irreligieuse se hata de le repandre de toutes parts. C est 
pourquoi le P. Ange Virgile de Lonigo, Prefet de ces Peres, 
crut necessaire d y repondre en 1854 par son bean memoire, oii 
par des documents irrefragables il mit dans toute leur evidence 
tant la priorite que Fheroique Constance des Eranciscains soit 
a entreprendre soit a continuer toutes ces missions. De ces do 
cuments je rapporterai seulement ici les notices qu il a puisees 
aux archives de Yaldivia sur la conquete de Chili faite en 1541 
par les Espagnols, et sur la fondation de la ville de Santiago 
que suivit la fondation de la Concezione pres du fleuve Biobio 
en 1550, de Yaldivia et de la Imperial en 1552, d Arauco 
en 1553, de Canete en 1557 et d Osorno en 1558. On y affirme 
positivement que les Eranciscains ont etc les premiers reli- 
gieux qui sont entres avec les conquerants dans ces contrees, 
et qu ils y furent bientot suivis par d autres Missionnaires venus 
de la ville de Cuzco au Perou, dont le chef etait le P. An- 
toine de S* Michel, nomine en 1562 eveque de la Imperial. 
A ces ouvriers se joignirent en 1593 les Peres de la Coinpa- 
gnie de Jesus, qui furent, comme on le sait, expulses du pays 
en 1767. Ces preliminaires poses, voici, mon bon Pere, le 
tableau des missions entreprises au Chili , avec la date de 
leur fondation et les vicissitudes qu 7 elles ont traversees jusqu a 
nos jours. 
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I. ARAUCO. 

Cette mission, fondee par les KR. PP. de la Compagnie de 
Jesus en 1646, detruite par la revolution de 1723, et relevee 
quelques annees apres par les memes religieux, qui la tinrent 
jusqu a 1767, epoque ou ils en furent chasses, fut reprise en 
1768 par les Franciscains, qui la virent tomber Tannee sui- 
vante par les memes raisons et la releverent en 1772. Mais 
une autre revolution etant survenue, ils durent I abandonner 
de nouveau et la reprirent encore en 1842. 

II. TUCAPEL. 

Cette mission fut fondee par les Franciscains an temps de 
la conquete du pays, detruite par les Indiens en 1599, relevee 
paries Franciscains en 1661, une seconde fois abattue en 1723. 
Betablie ensuite par les Peres de la Compagnie de Jesus en 
1729, et renversee de nouveau en 1765, elle fut reprise en 
1779 par les Franciscains, qui eurent neanmoins a la quitter 
peu d annees apres. Ils y retournerent seulement en 1805, 
durent s en eloigner une quatrieme fois en 1817, et n y remi- 
rent le pied qu en 1843, epoque depuis laquelle ils y ont 
demeure jusqu a present. 

III. IMPERIAL. 

Les Peres de la Compagnie de Jesus s etablirent en cette 
ville en 1692, 93 ans apres qu elle avait etc detruite par les 
Indiens en 1599. La mission cut le meme desastre a essuyer 
en 1729; relevee en 1760, elle fut de nouveau abattue en 
1766, et abandonnee depuis lors jusqu a 1850, epoque a 
laquelle les Peres Capucins, arrives au Chili, comme je Fai 
dit, en 1848, parvinrent, apres mille difficultes, a se fixer a, 
la Imperial, ou on les trouve encore aujourd^hui; 

IV. ILE MOCHA. 

Cette mission fut fondee par les Peres Jesuites en 1687, qui 
durent Tabandonner en 1767, quand ils furent cliasses de tout 
le pays. Depuis ce temps, la petite ile a perdu presque tons 
ses habitants; le petit nombre de ceux qui y resteiit s est 
maintenu jusqu a present dans la foi. 

V. SAN CRISTOBAL. 
Cette mission fut aussi fondee par ces bons Peres (Jesuites) 
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en 1645, et apres y avoir demeure cent-vingt-trois ans sans inter 
ruption, ils obtinrent la meme recompense de leurs services. 

VI. REPUCURA. 

Les Jesuites fonderent cette mission en 1694, la perdirent 
en 1723 par suite de la revolte des Indiens, y retournerent 
en 1764 et repartirent en 1766, sans qu/il ait depuis ete pos 
sible de la relever. 

VII. SANTA JUANA. 

Ils eprouverent le meme sort a Santa Juana, ou ils s etaient 
fixes en 1646; ils durent s en eloigner en 1673 et y rentrerent 
en 1725. Mais ils en furent chasses de nouveau en 1766 par 
les Indiens, qui ne voulurent plus entendre parler des Mis 
sion naires. 

VIII. ANGOL. 

Apres avoir foncle cette mission en 1727, les Peres Jesuites 
furent forces de rabandonner en 1766, et tous les efforts qu on 
fit ensuite pour la relever furent inutiles. 

IX. SANTA FE. 

Cette mission fut egalement fondee en 1727 par les Peres 
Jesuites, qui y resterent jusqu a leur expulsion generate de ces 
contrees. 

X. MAQUEIIUE. 

Les Pranciscains fonderent cette mission en 1694 et 1 aban- 
donnerent en 1707, faute de movens de subsistance; car le 

/ 

gouverneur du pays retenait pour lui-meme tous les subsides 
que le gouvernement espagnol leur avait alloues. Les Peres 
Jesuites la reprirent en 1764 et la garderent jusqu a 1766, 
epoque a laquelle les Indiens revoltes la detruisirent, et depuis 
lors ils s obstinerent a repousser les Missionnaires. 

XI. COLITE. 

Cette mission, fondee par les Peres de la Compagnie en 1696, 
fut abattue en 1723. Eelevee en 1760, elle subsista jusqu en 
1766, ou de nouveau detmite et dispersee, il ne fut plus pos 
sible de la retablir. 

* 

XII. SANTA BARBARA. 
Cette mission, fondee par les Eranciscains en 1758, fut de- 
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truite par les Indiens en 1766, sans qu on ait jamais pu la 
retablir. Elle se trouvait a 50 lieues au sud de Chilian, et a 
40 a Test de la Concezione. 

XIII. NOTRE DAME DTT PILIEU DE BARIBILUEVA. 
Cette mission, placee au centre de la Cordiliere, a cinq jour- 
nees de chemin de Santa Barbara, fut fondee en 1758, par le 
P. Franciscain Pierre Espineira, depuis promu au siege episcopal 
de la Concezione. Detruite en 1766 par les Indiens Pehuenches, 
elle ne put plus etre relevee. 

XIV* NOTRE DAME IMMACULEE DE CULACO. 
Les Franciscains fonderent cette mission en 1758 a trois lieues 
de Santa Barbara. Quand elle cut ete incendiee Tannee sui- 
vante par les Indiens, ils la releverent sans retard; mais de 
nouvcau reduite en cendres en 1766, elle resta irrevocable- 
ment aneantie. 

XY. FRANCISCO DE LLOLCO. 

Fondee paries memes Peres (franciscains) en 1766, au centre 
de la Cordiliere et a trois journees de marclie de Santa Barbara, 
cette mission fut incendiee par les Indiens avant qu elle fut eii- 
tierement organisee. Les pauvres missionnaires eurent done a 
passer trois jours dans la neige au milieu des bois, sans autre 
nourriture que des glands de pins, et revinrent ensuite repren- 
dre leur ceuvre. Mais en 1769 une nouvellc grande revolte des 
indigenes les contraignit a y renoncer pour toujours. 

XVI. VALDIVIA. 

Cette Mission fut fondee au temps de la conquete du pays 
par les Franciscains, qui durent Fabandonner lors de la revolte 
des Indiens en 1599, ou comme Valdivia furent aussi de- 
truites sept autres villes. Quand elle cut ete rebatie par les Es- 
pagnols en 1633, les Peres de la Compagnie de Jesus s y fixerent 
ct y continuerent leur mission jusqu en 1767; cliasses a cette 
epoque, ils furent remplaces par les Franciscains, qui s y inain- 
tinrent jusqu en 1848. Alois, comme notre ordre n avait pas un 
nornbre suffisant de missionnaires, la mission fut confiee aux 
Peres Capucins. 

XVII. MARIQUINA. 

Cette mission fut fondee par les Jesuitcs en 1633, a cote du 
fort dclle Croci; ils la transfeieicnt ensuite a Tolten-Capo, a 
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a soixanfce milks plus an nord siir le rivage de la iner. Forces 
en 1752 a 1 abandonner, ils en etablirent une nouvelle dans une 
vallee dite de Saint Joseph. 

XVIII. NAHUELGUASSI. 

C est uri pays situe derriere la Cordiliere a quatre cents milles 
de la Concezione et a deux cent cinquante de Valdivia; les 
Franciscains s y etablirent comme Missionnaires des Fepoque de 
la conquete, mais ils en furent chasses par des indigenes en 
1655. Les Peres de la Compagnie de Jesus les y remplacerent 
en 1659, et en furent eux-memes chasses en 1663 par les sauva- 
ges qui tuerent deux de leurs religieux. Mais leur devouement 
inebranlable les y fit retourner en 1705, pour y etre massacres 
en 1718. Ils se remirent neanmoins a Fccuvre en 1 764 jusqu a 
leur expulsion definitive qui cut lieu en 1766. Depuis il n a plus 
ete possible aux Missionnaires d j y prendre une residence. 

XIX. Los CHOXOS. 

Cette mission, fondee en 1646, au sud de Chiloe, par les 
Peres de la Compagnie de Jesus, a toujours ete en paix, depuis 
que les Franciscains, qu^on y voit encore aujourd lmi, en out 
pris le gouvernement, apres le bannissement des premiers. 

XX. Los CATJCAHTJ ESNELLA , ILE DE LA CAYLAX. 

Cette ile, au sud de Chiloe, a ete decouverte en 1741; les 
Peres Jesuites allerent en 1764 y fonder une mission, reprise 
ensuite par les Franciscains , qui y ont encore une residence, 

XXI. S-Ax-CAiiLOs DE CHONCHI. 

Cette mission a ete fondee par les Peres de la Compagnie de 
Jesus en la meme annee que la precedente. Elle passa en 1768 
entre les mains de six Eranciscains, dont quatre pretres et deux 
freres lais, venus du college de Chilian; ce sont encore les Fran- 
ciscains qui y remplissent le ministere apostolique. 

XVII. AraquE, 

Cette mission fut fondee en 1772 par les Franciscains qui 
Tadministrerent en paix jusqu en 1848, ou elle fut confiee aux 
Peres Capucins, Ces Peres continuerent a la cultiver avec le plus 
grand zele. 

XXIII. TOLTEN.^ 

Les Reverends Peres de la Compagnie de Jesus fonderent en 
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1683 cette mission, an nord de Yaldivia, et la gouvernerent 
jusqu a la fin de 1752. A cette epoque, dit line clironique, ils 
Tabandonnerent ponr de graves motifs, et furent remplaces le 
8 decembre 1766 par les Eranciscains , qiii la desservirent jus- 
qu en 1787, ou les Indiens en revoke les forcerent^a fuir, en 
incendiant leur residence et leur eglise. 

XXIY. COSTA DI NIEBLA. 

Eon dee par les Eranciscains en 1777 sur les bords de la mer 
Pacifique, a cinq lieues an nord de Yaldivia, cette mission fut 
par eux abandandonnee quelques annees apres, parce qn elle etait 
situee trop pres de la ville, de sorte qu on n y voyait accourir 
qne quelques indiens mal disposes. 

XXY. QUINCHILCA. 
Cette maison fut fondee par les Eranciscains en 1778. 

XXVI. GUANCHUE. 
Idem, en 1777. 

XXYII. EIO-BUEXO. 
Idem, en 1778. 

XXYIII. DALLIPULLI. 
Idem, en 1781. 

: XXIX. CUDICO. 

Idem, en 1781; en 1843, cette mission fut jointe a celle de 
Tumag. 

XXX. GuiLACAHUIN. 

Idem, en 1704. . : 

XXXI. COYUNCO. 

Idem, en la meme annee 1794. 

XXXII. SAN JUAN DE LA COSTA. 
Idem, en 1806. 

XXXIII. PlLMAYQUEN. 

Idem, en 1843. 

XXXIY. NACDIIEXTO. 

Idem, en la meme annnee 1843. 

XXXY. D&TIIOIT DE MAGELLAN. 

Idem, aussi en 1843. En 1851 les prisonniers de la Colonie, 
s etant sonleves, en mirent a mort le gouverneur et le mission- 
naire. 
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XXXVI. TUMAG ou THUMAO. 
Idem, en 1843. 

XXXVII. COLLEGE APOSTOLIQUE DU GESU, A CASTRO 

EN CHILOE. 
Idem, en 1838. 

" XXXVIII. HOSPICE D OSORNO. 

Idem, en 1847. 

Telles sont, mon excellent Pere, les missions que notre 
Ordre, avec celui des Peres de la Compagnie de Jesus, a fon- 
dees dans ces contrees, ou la Providence nous a places pour 
la gloire du Seigneur et de FEglise. II me resterait a vous parler 
de notre College de Tarata, et des missions qu il maintient chez 
la tribu indienne des Guaraj ou Guaraj os; mais il y a environ 
six mois que le Pere Cherubin Franuscangeli de Spolete en a 
envoye au Reverendissime Pere General une relation longue et 
detaillee, qu il 1 a prie de transmettre a votre tres-Reve rende Pa- 
ternite 1 ; je termine done en vous saluant de coeur pour moi-meine 
et pour tous mes confreres, et je me dis 

Votre tres-devoue et tres-aflectionne Confrere, 
ER. UGOLIN GORLERI, 

Miss, apost. Min. Obs. en Amerlque. 



Lettre du P. ALEXANDRE DE ROME, Min. Ols. de la Pro 
vince Romaine, a ses parents , sur ses travaux apostoli^ues 
par mi les sauvages Tolas dans I Amerique Meridionale. 

VIVE JESUS! VIVE MARIE! 
S. Francesco Solano sur le Pilcomayo, 4 novemlre 1862. 

MES TRES-CHERS PARENTS, 

L affection qu on porte a ses parents peut bien, quand on 
en est separe par de tres-grandes distances, etre soumise a 
de rudes epreuves, mais elle ne saurait jamais s eteindre. Je 
vous avouerai ingenument ma faiblesse ; toutes les fois que je 
recois vos lettres, mon coeur tressaille , et je ne les ouvre 
que d une main tremblante. Peut-etre, me dis-je, contiennent- 

*) Elle ne nous est point parvenue. 

17 
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elles la nouvelle de la mort de Tun d eux! J ai encore eprouve 
cette commotion la veille de la Toussaint, quand m est arrivee 
votre derniere lettre du 26 juin. Beni soifc le Seigneur, qui nous 
conserve jusqu ici tous vivants et nous donne le temps de nous 
assurer cette vie qui ne finira jamais ! Chaque moment est une 
nouvelle grace de Dieu, dont nous devons montrer notre recon 
naissance, en mettant a profit ce temps si precieux qu il nous 
accorde. 

Peu de jours avant que m arrivat votre excellente lettre, 
j avais recu quelques details sur la fete de la canonisation de ces 
confreres privilegies qui ont feconde de leur sang Feglise nais- 
sante du Japon. La saintete obtient sa recompense meme ici-bas, 
et en voyant vingt-trois pauvres fils de S* Francois, jadis le 
rebut d un monde qui ne les jugea meme pas dignes de vivre, 
en les voyant , dis-je, admires, applaudis et veneres par le corps 
si nombreux et si venerable de 1 episcopat de tout Funivers 
catliolique, qui ne se sentirait la volonte de devenir saint! Que 
la grandeur de la recompense enflamme done notre ame, loin 
qu elle se laisse effrayer par les dimcultes de la route; delectet 
ergo mentem magnitude premiorum, seel non deterreat certamen 
laborum. Mais tandis que vous passez le temps dans les fetes, 
je suis , moi, accable de travaux, comme vous pourrez en juger 
par le fait que je vais vous raconter. 

Pour celebrer la solennite de notre saint Patriarche, mon ancien 
compagnon le P. Marie de Sienne etait venu ici deFarairi; nous 
chantames la messe , et le soir, apres avoir commemore la mort 
du saint, il partit pour regagner sa mission, et de mon cote, je 
me retirai pour reciter Matines. II faut vous dire que cette an- 
nee nous nous sommes trouves ici dans une detresse complete, de 
sorte que la plupart de nos Indiens restaient disperses, et que nous 
etions presque sans monde qui put nous defendre. Or, j avais a 
peine termine mon office, lorsque j entends un cri d^epouvante 
retentir dans les cabanes voisines, et au meme moment trois 
Indiens de Farairi se presentent a ma porte et m^avertissent 
qu une bande nombreuse de Tobas etait arrivee a un lieu plante 
de palmiers, distant de neuf milles, ou se trouvaient plusieurs 
families de Farairi que la faim avait forces d y chercher 
des fruits et des racines sauvages; on disait qu ? elles avaient 
ete attaquees, qu on leur avait tue quatre hommes, qu ; on 
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avait reduit cinq femmes en servitude, et que deux enfants 
s etaient a grand peine sauves en se cachant dans les bois; on 
ajoutait que ces Tobas se disposaient a accourir jusqu a ma resi 
dence, ami d y detruire notre eglise et notre maison, sachant 
le petit nombre d Indiens qui m accompagnaient efc me tenaient 
en surete. Le motif que je vous ai indique vous fera comprendre 
que ces bonnes gens disaient certainement la verite. De si ef- 
frayantes nouvelles me jeterent done dans la consternation; car 
vous me conuaissez et vous savez que je n ai jamais ete tres- 
brave. En consequence, j ordonnai que le pen de families qui se 
trouvaient pres de moi se missent a 1 abri derriere la palissade 
que des le commencement de ma mission j avais fait construire 
pour de pareilles eventualites, et la nous attendimes toute la 
nuit sans fermer Focil 1 arrivee de Fennemi! En effet, a peine le 
jour (consacre a Notre-Dame du Eosaire) commencait-il a parai- 
tre, que nous viraes la rive opposee du fleuve couverte d Indiens 
qui s^etaient charbonne le visage, ornes de plumes, armes do 
lances et de javelots, et disposes au combat. Cette bande etait 
composee en grande partie de Ciriguans et de Tobas, et pour le 
surplus, de Tapietes ct de Ciorotes. Je ne saurais dire au juste 
combien ils etaient, mais je nc crois point me tromper en affir- 
mant quails etaient plus de trois cents, et c etait un trop grand 
nombre pour nous, qui n etions peut-etre pas cent, en comptaut 
les femmes et les enfants. Parmi les rebellcs il y en avait beau- 
coup que je connaissais, pour leur avoir maintes fois procure des 
vetements et des vivres, entre autres le perfide Cosiyaicln, caci 
que des Tobas, auquel les cliretiens auraient depuis longtemps 
ote la vie, si nous ne les en empechions. Mais, quoique si 
nombreux , les ennemis n oserent point s approeher de nos 
retrancliements; il n ? y en eut qu un petit detaehement qui s avanca 
vers nous, et qui brula sous nos yeux, sans qu il nous fut pos 
sible de nous y opposer, plusieurs cabanes et un long bout de la 
haie de mon jardin, d ou le feu se communiqua a une partie de 
la palissade, que nous preservames des flammes avec beaucoup 
de peine. En ineme temps on faisait tomber sur nous a Finterieur 
de la palissade une pluie de javelots et de pierres, les cris et les 
hurlements assourdissaient Tair, les femmes et les enfants trem- 
blaient et pleuraient, et moi, j etais a demi mort de peur. Nean- 
moins dans un si grand peril une poignee de mes Indiens (une 
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vingtaine au plus) tinrent ferine aupres de la palissade et se 
defendirerit si bravement qu ils empecherent les assaillants d y 
penetrer. Aussi ceux-ci se retirerent-ils apres une demi-heure de 
vains efforts. Us revinrent neanmoins bientot a la charge avec 
une egale fureur, mais ils furent de nouveau repousses par les 
notres que leur premier succes avait enhardis, et quelques in 
stants apres cette troupe barbare d assassins disparut. Aucun des 
notres ne perit; deux seulement recurent de legeres blessures. 
Notre eglise me me, bien qu exposee a toute la fureur de ces bar- 
bares,, qui auraient pu Fincendier sans diffieulte et sans resis 
tance, puisqu elle n a qu un toit de simple paille, resta inlacte, 
et les assaillants oserent a peine lancer deux javelots dans la 
porte , comme pour mieux attester notre triomplie. La haute, 
grande et belle croix, que le tres-reverend P. Zephyrin avait 
benite et solennellement erigee le 25 juillet dernier, second 
anniversaire de la fondation de notre mission, resta debout et 
intacte, continuant a etendre dans les airs ses bras triomphants 
et a couvrir de son ombre vivinante ces families desolees. Quant 
a nos ennemis, je ne saurais dire s ils eurent des morts; ce qui 
est certain, -c est que nous n avons trouve aucun cadavre; mais 
ce qui est egalement certain, c est que beaucoup s en allerent 
blesses, tant parce quails prirent precipitamment la fuite, que 
parce qu ils laisserent le terrain tout ensanglante. II n^y a rien 
la, du reste, qui doive vous effrayer; vous devez, au contraire, 
vous rejouir et remercier le Seigneur qui m a protege et delivre 
avec tant de bonte; car sans son assistance speciale il nous eut 
certainemerit etc impossible de remporter la victoire, comme 
vou^ pouvez vous memes en juger. Neanmoins le peril est 
toujours le meme; car ces rebelles, que ne retiennent ni les 
liens de la reconnaissance ni la voix de la nature, continuent 
a se montrer pleins de haine et de cruaute; mais Dieu qui, lui 
aussi, est toujours le meme, continue dans sa bonte et sa mise- 
ricorde a nous defendrc et a nous delivrer. S* Prancois Solano 
veille pour nous, et sous sa protection nous nous sentons en 
securite. Et n^allez pas attribuer ma confiance a de la presomp- 
tion; car je n ai cesse et ne cesserai de prendre pour ma personne 
et pour ces innocentes families toutes les precautions que dicte 
la prudence humaine, de sorte que, quand meme nos ennemis 
voudraient nous livrer un nouvel assaut, il ne leur serait point 
facile de nous vaincre. Maintenant passons a autre chose. 
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Le P. Augc de Lucques, qui cst alle, il y a quatre ou cinq ans, 
vous visiter avcc le P. Antoine Granella, est alle au mois de juin 
dernier recevoir dans le ciel le prix de .ses travaux apostoliques. 
Le pauvre pere, desirant se debarrasser d une fievre tierce qui le 
tourmentaient depuis quelque temps, prit mi vomitif trop pen 
actif pour qu il put le rendre. Tel fut le principe de sa doulou- 
reuse et terrible maladie qui mit fin a sa coiirte vie de vingt-six 
ans. Je me trouvais alors a Itaci, d ou j ecrivis a Joachim, et des 
que j appris le danger ou etait mon cher confrere, je me rendis a 
Aguairenda, et j assistai a sa mort, a son service fuhebre et a son 
enterrement. C etait un ange de nom et de fait, mais puisquc. 
les justes meme sic salvi erunt, sed quasi per ignem (seront sau- 
ves, mais en passant comme par le feu), ne Foubliez pas; car il 
se souvenait aussi de vous avec plaisir. 

Notre petit Antoine voudrait que j ecrivisse des lettres plus 
longues et que je vous donnasse plus de nouvelles. Maisjepour- 
rais vous faire le meme rcproche avec plus de raison. Si je n eiitre 
pas dans beaucoup de details sur mes Tobas, c est parce que jc 
ne les connais pas encore a fond, et que je ne veux pas prendre 
des vessies pour des lanternes ni debiter des fables. Dites-lui 
done qu il mortifie un peu sa curiosite, et que quand le temps 
en sera venu, je tacherai de le con tenter. Je suis enchante qu il 
ait obtenu le diplome de baclielier en mathematiques et qu il 
suive le cours d arcliitecture. Tout va bien, mais dites-lui de ma 
part que celui-la est un mauvais matliematicien qui ne sait pas 
calculer juste pour gagner le ciel, et pire architecte celui qui 
ne songe pas a se construire par ses bonnes 03uvres un trone 
de gloire dans 1 eternite bienheureuse. Eecommandez-lui surtoufe 
de fuir les mauvaises compagnies, et pour mieux s en garantir, 
de n en frequenter aucune. Hors les livres necessaires a ses 
etudes, qu il n en lise point qui ne commencent par un S; c est, 
vous le savez, un conseil de S 1 Philippe de Neri, ce cher et bon 
vieillard. S il lisait chaque jour un petit chapitre de I lmitalion 
de Jesus-Christ, ou de la Pratique de 1 amour de Jesus, ou tic 
1 Introduction a la vie devote , il est sur qu il acquerrait, sans se 
casser la tete, une science plus profonde que celle des mathema 
tiques, et plus utile que 1 architeeture. 

Je vous avais deja ecrit tout cela, quand le P. Marin est venu 
me visiter, et m a raconte un petit fait qui pent servir d episode 

17. 
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propre a satisfaire la curiosite de notre cher Antoine et a lui 
donner une idee des braves gens au milieu desquels je vis. Ces 
jours derniers il y eut a Farairi un Indien, qui un peu malade, 
desespere de sa misere et de 1 abandon ou les siens le laissaient 
clans sa maladie, ferma sa cabane le mieux qu il put, j mit 
le feu , s assit au milieu et se condamna a bruler vif . Aucun 
des Indiens qui habitaient dans le voisinage et virent le mal- 
heureux faire ses preparatifs n alla a son secours, il n y eut 
meme point une ame compatissante qui ensevelit ses miserables 
restes. Le P. Marin 1 apprit quand deja les chairs roties etaient 
devenues la pature des cliiens. Oh ! ne soyez point curieux de 
connaitre les usages et les mceurs de ces malheureux; car je 
ne pourrais vous raconter que des choses hideuses. Benie soit 
la sainte religion catholique dans laquelle nous sommes nes, et 
qui, en adoucissant les moeurs de Fhomme, en lui enseignant 
la vraie charite pour lui-meme et pour son prochain, assure son 
bonheur en ce monde et en Fautre ! Continuez a prier pour moi et 
croyez moi toujours dans le Seigneur votre tres-affectionne fils, 

PR. ALEX ANDRE DE ROME, 
Miss. Apost. Min. O&s. 



V. 
EGYPTE. ... "(, , V 

Lettre du PE. COLOMB DE BOZZANO, frere lai de la Stride 
Observance de la Province Romaine, au redacteur des Annales, 
sur la situation de la Mission Franciscaine de Rosette. 

Rosette, ce 6 decembre 1862. 
TRES-EEVEREND PERE MARCELLIX, 

Le vif souvenir que mon esprit garde de votre Tres-Reverende 
Paternite , en retour et par reconnaissance de tous les bienfaits 
dont vous m avez comble, quand j etais pres de vous, m engage 
a vous adresser ces quelques lignes, ou je vous donne quelques 
details sur cette ville de Eosette et sur la mission que nous y 
avons. Quant a la ville, je vous dirai que, situee a 8 lieues de 
distance au nord-ouest d Alexandrie , elle s offre sous le plus bel 
aspect, grace a son heureuse position et a son magnifique hori 
zon. En effet, Eosette domine Tile du Delta, laquelle est formee 



par deux bras du Nil qui se divisent au barrage pour pasKser Fun 
par Eosette , 1 autre par Damiette. La profondeur de chacun de 
ces bras est telle que , sans les obstacles qui les barreiit a leur 
embouchure dans la mer, ils seraient navigables pour tous les 
batiments. Aussi sont-ils continuellement sillonnes par un grand 
nombre de petits bateaux a vapeur et de barques a rames et a 
voiles, qui vont et viennent, quoique le nombre en soit fort di- 
minue depuis que Malimoud a fait percer le canal de Mahmoudie, 
long d environ 20 lieues et coulant directement vers Alexandrie. 
Quant a Finterieur de la ville, on n y trouve rien de particulier, 
a ^exception d une quarantaine de mosquees, dont vingt avec de 
hautes tours laterales d une construction elegante. Le commerce, 
qui autrefois y apportait de grandes sommes d argent, a disparu; 
il ne s y vend plus aujourd hui que du riz et des legumes. Quant 
aux environs, ils forment une immense plaine sans montagnes on 
collines , sauf de petits promontoires de sable amasse par les 
vents, cette plaine est arrosee par beaucoup de canaux qui favo- 
risent la croissance des sycomores, des palmiers, des cassiers, des 
Grangers, des cedres, des bananiers et des dattiers, dont elle 
est couverte. 

Je vais maintenant vous parler de notre mission. J ignore a 
quelle epoque precise nos confreres se sont etablis dans cette 
ville; mais des personnes versees dans Fhistoire m assurent que 
Eosette est la ville ou residait le Prefet de nos missions, comme, 
du reste, en fait encore foi un ancien sceau que nous possedons, 
et autour duquel on lit cette inscription : sceau de la mission de 
Rosette (Sigillum missionis Eoseti). Beaucoup pensent que pen 
dant longtemps un de nos religieux, deguise en turc, se rendait 
les jours de fete de cette residence a Alexandrie, aim d y celebrer 
les divins mysteres. De sorte que ce n etait point Alexandrie, mais 
Eosette qui etait primitivement le centre de la mission de cette 
partie de TEgypte. Mais la premiere de ces deux villes ayant dans 
la suite acquis une grande splendeur, tandis que la seconde etait 
en pleine decadence, il en resulta que Eosette devint un poste 
secondaire, ou demeurait un seul missionnaire avec le titre de 
President. Les choses resterent telles jusqu en 1854, ou en fut 
nomine superieur le E. P. Hortensio de Livourne, observantin de 
la Province de Toscane, auquel on adjoignit pour compagnons 
un pretre (le P. Eabien de Eadda) et un frere lai. Ils habitaient 



une maison, qui avait plutot Fair (Tune caverne que d un hospice 
religieuxj elle se composait de quatre miserables pieces, situees 
au haufc d un edifice, auquel on n avait acces qu en passant a tra- 
vers des Turcs, des Juifs et des Schismatiques, et d une petite 
ehapelle au fond, qui ne differait point du reste. C est pourquoi 
le Pere President susnomme songea en 1858 a batir un petit 
convent; s etant a cette fin presente en personne au Vice-roi 
d Egypte, il en obtint 1 autorisation necessaire, et grace a la ge- 
nerosite de pieux bienfaiteurs , les travaux furent pousses si ra- 
pidement, que tout etait termine en 1860, le couvent aussi bien 
que Feglise, qui fut benie et ouverte le jour de la Nativite de la 
Sainte Vierge, au milieu de transports de joie universelle. 

Main tenant, inon bon Pere, prions le Seigneur d accroitre le 
nombre des fideles; a dire vrai, il n y en a encore que fort peu, 
c ? est-a-dire a peine une soixantaine de Levanting et peut-etreune 
vingtaine d^Europeens, et dans notre ecole nous n avons que dix 
eleves, tant chretiens que juifs et schismatiques. 

Voila tout ce que, pauvre frere lai, je sais vous dire de mon 
mieux sur notre mission de Eosette, laissant a votre discretion a 
juger s il convient de publier une lettre si insignifiante dans vos 
Annales des Missions Franciscaines . Je termine en me recomman- 
dant a vos saintes prieres, et en me disant, de Votre Tres-Reve- 
rende Paternite, le ties-humble serviteur et confrere, 

PR. COLOMB DE BOZZANO, 

Obs. de la Province de JRome, Pelerin 
de Terre- Sainte. 



VI. 

APEIQUE CENTBALE. 

Lettre du P. MAXIME DE PANTASINA, Ols. de la Province de 
Genes, Missionnaire apostolique en Egypte, au Eedacteur des 
Annales, sur les may ens de retablir la Mission Franciscaine 
de I Afrique Cent-rale et de faciliter le rachat des Negres. 

Le Caire, ce 28 fevrier 1863. 
TRES-UEVEREND PERE MARCELLIN, 

En lisant vos belles et si utiles Annales de nos Missions, au- 
tant je sens mon cosur se remplir de joie au r6cit des progres 
merveilleux que fait chaque jour la foi catholique dans toutes les 
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parties de la terre, autant il se sert (Tune poignante douleur, 
quand j apprends qu un malheur quelconque frappe quelque part 
les genereux apotres qui travaillent a la repandre, comme il 
vient d arriver a nos confreres partis pour 1 Afrique Centrale. Je 
suis deja vieux, mon bon Pere; neanmoins je, me declare pret a 
partir, moi aussi, pour ce pays, au moins jusqu a Scellal, afin 
de ne point laisser tomber une entreprise qui interesse a un si 
haut point la gloire de Dieu et la conversion au Christ d un si 
grand nombre d ames; aussi espere-je que 1 Ordre cherchera le 
moyen de retablir cette Mission de maniere a atteindre le but en 
vue duquel elle a etc fondee, sans subir les sacrifices terribles que 
nous ne out coiite les debuts. 

Permettez-moi de vous manifester ici a cet egard une opinion 
en complet disaccord avec les propositions de M r Lafarque, qu il 
est impossible de mettre a execution; d oii il s ensuivrait que la 
mission tomberait. Mais je soutiens qu on pourrait prevenir en 
partie les revers essuyes par le Pere Jean Reinthaler et ses com- 
pagnons, si nos confreres d ltalie, au lieu de se transporter 
directement jusqu au 10 e degre de latitude, et plus loin encore, 
jusqu a Kondocoro ( au 5 e degre, suivant la carte de M r De- 
bono) , faisaient , avant de passer le Sennaar (en arabe dent de 
feu), de longues haltes, ne s approchant que peu-a-peu des re 
gions ou regne une devorante chaleur. Voici comment M r Debono 
parle de ces regions : // Le soleil n y est plus une divinite bien- 
// faisante, c est vraiment TApollon exterminateur; dans ces de- 
serts brulants la vie devient un fardeau, 1 etude perd ses cnar- 
// mes accoutumes et la contemplation ses reves enchanteurs; la 
// conversation est un effort, et la solitude insupportable; rien ne 
n s eveille en nous, sinon un ardent desir de nous soustraire a 
// cet embrasement de la nature. /. Cela est surtout vrai pour les 
Allemands, qui partent d un degre de latitude plus eleve que les 
Italiens, comme Fa aussi remarque M r Lafarque, quand il dit 
que ce climat est particulierement homicide pour les enfants 
de TAllemagne. 

Nos Missionnaires ne devraient done point entreprendre leur 
ceuvre apostolique a partir du cinquieme degre, mais seule- 
ment au-dela du vingt-quatrieme degre, ou est situe Scellal, 
premiere station et premiere cataracte, de laquelle a Kartum 
il y en a cinq autres, en remontant le cours da Nil; et il 
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faudrait fonder une station a chaque cataracte, car les bords 
de cette partie du fleuve sont tons habites , et dans toute 
la basse Nubie, qui prend de ce cote une extension conside 
rable, on ne voit que villages sur villages. Or, pourquoi notre 
mission ne pourrait-elle pas s emparer de ce beau champ? 
Pourqnoi ne pourrions-nous pas en faire un centre, d ou, le 
moment venu, nous pousserions en avant nos operations apos- 
toliques? D aufcant plus que le nouveau vice-roi, Ismail Pacha, 
parait tres-dispose a favoriser les sciences et la civilisation des 
peuples qui lui sont sounds, et que nous eviterons ainsi un voyage 
si difficile de quarante jours dans le desert, qui s etend de 
Scellal a Kartum, et dont la description que nous clonne M. Dan- 
dolo fait fremir le lecteur d epouvante. II faut savoir, en outre, 
que cette partie du Nil, malgre les cataractes, est navigable 
pendant quatre mois entiers, c est-a-dire d aout a la fin de 
novembre; il y a ensuite une interruption dont doit tenir 
compte celui qui ne veut pas exposer vainement sa vie, sans 
obtenir aucun resultat utile pour I humanite au service de 
laquelle il la consacre. En s arretant ensuite dans la Nubie 
inierieure, entre Scellal et Kartum, le Missionnaire pourrait 
se rapprocher graduellernent de la Haute-Nubie, et s accoutu- 
mer assez aux chaleurs intenses du climat pour arriver jus- 
qu au Sennaar et meme jusqu au point extreme de la mission, 
qui est Kondocoro. 

Si mon idee se realisait, elle servirait encore grandement 
a raffranchissement de ces pauvres Maures, desquels, en seize 
mois, j ai rachete au moins 66 sujets, avec les aumones que 
j ai recues pour cette oeuvre charitable. Et soyez sur qu en 
cela ^intervention, efficace d^un Missionnaire vaut plus que 
toutes les notes et protestations des puissances europeennes ; 
en definitive, comme Fobserve encore M. Lafarque, elles n^ont 
pu, avec toutes leurs reclamations, rien obtenir au profit de 
ces infort one s. Ici le concours de 1 excellent ecclesiastique 
Don Olivieri, notre concitoyen, pourrait nous etre extremement 
utile, et voici comment. D ordinaire la traite des Negres se 
fait quand le Nil est plein; on les met alors dans la cale des 
navires comme des marchandises, et on les mene au Caire. 
Ces navires descendent le Nil de Kartum u Scellal, et passent 
necessairement la ou je propose d etablir les diverses stations 
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cle la mission; il nous serait done facile d acheter ces pauv 7 res 
esclaves avec les aumones de 1 ceuvre charitable du rachat, et 
de les soustraire ainsi a une cruelle speculation. Comme d ail- 
leurs la mission possede a Kartum et a Scellal des terrains 
etendus (qu on agrandirait, en cas de besom), nous pourrions 
a la fois catechiser les Negres et leur enseigner (aux hom 
ines) la culture des champs (ce qui leur fournirait des vivres et 
des veteinents) et les arts mecaniques de premiere necessite. 
En meme temps les jeunes filles apprenclraient a filer, a coudre, 
a tisser, afin de les mettre a meme de se procurer de leurs 
propres mains des v6tements, puisque dans certaines tribus 
elles n ont meme pas de pagne pour se couvrir. line fois chre- 
tiens et reunis en families, nous les renverrions accompagnes 
d un missionnaire dans leur pays, ou de cette maniere la foi 
catholique ne pourrait manquer de jeter de profondes racines. 
En outre , ce serait le moyen de reduire de beaucoup les 
depenses enormes qu exige maintenant 1 affranchissement de 
quelques-uns de ces malheureux, 

Fixe, mon Tres-Eeverend Pere, dans cette ville du Caire 
comme missionnaire et catechiste des Maures, j ai cru bon de 
vous manifester rnon opinion, sur la maniere de venir en aide 
a cette mission et a de malheureuses creatures, qui font vrai- 
ment pitie , a tel point que si Yotre Paternite, depositaire de 
totites les relations envoyees par nos confreres, et zelee pro- 
motrice de nos missions , voyait les scenes douloureuses qui 
se passent souvent sous nos yeux ; vous en mourriez d^hor- 
reur. Mais je ne veux pas vous ennuyer davantage; recom- 
jnandez-moi dans vos prieres au Seigneur et croyez-moi de cceur 

Yotre tres-affectionne confrere, 

PR. MAXIME DE PANTASINA, 
(Yallee cle Dolcedo en Ligurie), 
Miss, apost., Mm, Obs, 
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TROISIEME P ARTIE. 

&gt; OUVELLES DIVERSES CONCEBNANT LES MISSIONS FRANCISCAINES. 



EAIREIELD ET GORTON EN ANGLETERRE. 

Dans le no 1196 du Tablet nous lisons ce qui suit sur nos confreres Re- 
collets de Belgique , Missionnaires en Angleterre : Les Peres Eranciscains 
Recollets, qui ont fait tant de bien dans le peu de temps qu ils ont donne des 
Missions a Eairfield et a Gorton, viennent d acheter dans cette derniere loca- 
lite une maison et un terrain, pour y batir un couvent et une eglise, d apres 
le plan de Mr Pugin. En attendant, ils se logeront provisoirement dans la 
maison, jusqu a ce que les deux edifices soient termines. Nous ne doutons 
pas que tous ne s empressent a 1 envi d aider dans leur entreprise ces excel- 
lents religieux, membres d un Ordre si illustre, qui plus que tout autre a 
contribue a la propagation de la foi dans tout 1 univers, et qui vient de 
voir placer sur les autels vingt-trois de ses apotres, martyrises au Japon. 

BOWDEN. / 

" Les memes Peres, continue ce journal, ont donne une mission de quinze 
jours dans 1 eglise des Saints Vincent et Paul a Bowden, et leurs travaux 
farent couronnes des plus heureux succes; ils ont obtenu durant la mis 
sion au nioins quatorze conversions eclatantes, outre le retour dans le 
sein de 1 Eglisede beaucoup de dissidents. Le temple etait chaquejour plein 
d une foule d auditeurs, profondement emus d entendre pour la premiere fois 
la parole de Dieu annoncee avec tant d autorite qu ils ne pouvaient s empe- 
cher de reconuaitre qu ils y trouvaient quelque chose qu on chercherait en 
vain dans les sermons des ministres protestants. " 

SMYRNE. 

D une lettre adressee par le Pere Alphonse de Dolceaqua, Mineur Ob- 
servantin de la Province Romaine, Missionnaire Apostolique a Smyrne, au 
Pere Jean de Boscomare, nous extrayons ce qui suit sur le voyage du Sultan, 
de Constantinople a cette ville. Le Sultan, dit-il, est arrive ici le 20 du 
mois d avril courant et y est reste jusqu au 25. La ville avait pris ses 
habits de fete, et tandis que le souverain en parcourait les rues, le peuple 
ne cessait de Tacclamer et de le couvrir de fleurs. Notre tres-digne arche- 
vequeMonseigneur Vincent Spaccapietra en a obtenu audience sur la demande 
du consul de Erance, et un subside de 11,500 francs pour la cathedrale que 
Ton est a batir. Chose etrange, qu un Turc contribue a 1 erection d une 
eglise catholique ! Le Sultan a aussi distribue d abondantes aumones a nos 
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deux hopitaux , a 1 orphelinat et aux Freres des ecoles chretiemies. C est 
ainsi que le Seigneur se joue dans tout 1 univers (lu&it in orbe terra nun] 
pour la gloire de son saint nom ! 

POLOGNE. 

Le petit journal catliolique de Paris, qui parait sous le titre de Easier de 
Marie, a dans son no 3 du 25 avril dernier public un court article que nous 
reproduisons comme un nouveau titre de gloire pour 1 Ordre Franciscain en 
Pologne. Get article, intitule le mavtyr de lafoi polonaise, est ainsi coi^u : 
a Le 19 mars dernier, le II. P. Antoine Majewski de glorieuse memoire, 
religieux de la stricte observance de St Eranyois, ayant appris qu un 
combat s etait engage entre 1 armee nationale, commandee par le dictateur 
Langiewiez, et les bataillons russes, dont le chef supreme dans tout le 
royaume de Pologne est S. A. I. le grand- due Constantin, quitta aussitot 
son couvent de Stabenica et se rendit sur le theatre de la lutte , afin d offrir 
les secours de la religion aux blesses de 1 armee nationale et aux autres 
catholiques qui se trouveraient par hasard dans les rangs des cosaques. Et 
pour montrer a tous qu il n obeissait a aucun autre motif que celui d assurer 
a tous ces infortunes le salut de leurs ames, il se presenta sur le champ 
de bataille en surplis et en etole. C est au moment oil, avec une abnegation 
hero ique, au milieu du sifflement des balles, il administrait les derniers sa- 
crements aux moribonds que, chose horrible a dire ! il fat assassine par les 
soldats de 1 empereur des Hussies, et, ce qui est plus affreux, ime heure 
apres la fin de la bataille, tandis qu il confessait uu soldat, crible par tout 
le corps de coups de lance et de baionnette ; il fut ensuite depouille de tous 
ses vetements, et son cadavre nu et sanglant fut jete en pature aux oiseaux 
de proie! Profondement touches de 1 heroisme de ce Franciscain, si cruel- 
lement massacre par les Barbares, consolons-nous en pensant que Dieu a 
voulu ainsi accroitre le nombre des martyrs de 1 illustre Institut auquel il 
appartenait, et que deja le digne religieux participe a la gloire au milieu 
de laquelle jouissent de leur triomphe ses confreres du Japon, qui, cruci 
fies pour avoir exerce le ministere apostolique dans ces regions, viennent 
d etre places au nombre des Saints par 1 autorite infaillible du Saint Siege 
apostolique. 

LE P. ANTOINE LOUIS STAGNI DE CENTO, 

HISTORIOGRAPHE DES MINETJBS OBSERVANTIXS DE LA PROVINCE 

DE BOLOGNE. 

Nous consacrons a la memoire de ce cher Confrere , de 1 amitie duquel 
nous nous honorions, et qui n a point peu contribue par la diligence de 
son zele a nous procurer de precieux documents pour notre Histoire uni- 
verselle des Missions Franciscaines, ainsi qu a faire connaitre, autant qu il 
dependait de lui, les presentes Annales, c est-a-dire le recit des travaux de 
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nos Missionnaires epars sur toute la surface de la terre, nous lui consacrons, 
disons-nous, Particle necrologique suivant, que nous empruutons a YEcho 
de Bologne du 3 mai 1863, et par lequel nous entendons le recommander aux 
prieres de tous nos bienveillants lecteurs. 

a La ville de Cento a ete douloureusement frappee le 2 mai par la perte 
inopinee de 1 un de ses enfants, le P. Antoine Louis Stagni, Mineur Ob- 
servantin. II comptait a peine quarante-six ans, et sa vie entiere avait ete 
employee a 1 etude, a I accomplissement des devoirs de 1 Institut Seraphi- 
que, et a une foule d oeuvres et de fonctions particulieres dont il s etait 
acquitte avec succes. 

a Par la penetration de son esprit, 1 etendue de ses connaissances philolo- 
giques, son eloquence en chaire, et sa smguliere aptitude a recueillir des 
materiaux utiles tant pour I histoire de son pays que pour celle de son Ordre 
illustre, ainsi que par ses travaux publics ou inedits, qui attestent sonvaste 
savoir, il a merite 1 estime et 1 affection universelles. Ajoutez qu a ces rares 
qualites il joignait un caractere doux et ingenu, et une conversation ele 
gante, aimable et edifiante. Aussi son nom etait-il fort connu des ecrivains 
les plus celeb res de 1 Italie, et ils avaient assigne parmi eux au P. Stagni 
une place distinguee, qu il devait a une purete d elocution franchement ita- 
lienne, a une candeur de style, qui refletait son ame, a un raisonnement 
clair, solide et rehausse de tous les charmes d une erudition de bon aloi. 
Comment done la ville et la Province de son Ordre, comment surtout les 
religieux qui avaient avec lui a Cento une residence commune, ne pleure- 
raient-ils pas la perte d un moine si pieux, d un orateur si eloquent, d un 
historiographe si habile ! II rendait son ame benie, peu d heures apres qu on 
avait debite dans 1 eglise St Pierre, a Cento, un admirable panegyrique en 
1 lionneur des saints martyrs Japonais, auxquels il avait exprime son voeu 
ardent d aller bientot les venerer dans le paradis. Salut , 6 saint Pretre, 
et daignez accepter de la liaut ce faible tribut d eloges, que vous offre, du 
fond de son cosur, un de vos plus tendres amis. 

LA VILLE DE JAFFA ET LE COUVENT DES FRANCISCAINS. 

Jaifa, vue de la mer, presente 1 aspect d un amphitheatre; mais du cote 
de la terre, ou elle est ceinte de faibles murs creneles avec une seule 
porte, elle a un air fort melancolique. Ses rues ou plutot ses ruelles sont 
inal pavees, sales, tortueuses, inegales, et d ailleurs solitaires et depour- 
vues de boutiques, excepte pres de la porte, sur le rivage de la mer et 
dans quelques autres coins. Le port est d un acces difficile, parce qu il 
est parseme d ecueils , encombre de sable, et qu il n est defendu par aucun 
ouvrage d art. La population s eleve a onze mille habitants, tant maho- 
metans (ce sont les plus nombreux) que latins, grecs, maronites et arme- 
niens. Le couvent Franciscain, auquel s adressent les voyageurs d Europe, 
est irregulier, mais assez vaste et assez commode. On en a une histoire par- 
ticuliere comme de la ville. 
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Nous lisons dans les actes des apotres, que St Pierre, se trouvant a 
Lidda, fut prie par les fideles de se rendre a Jaffa. Des qu il y fut arrive, 
un spectacle emouvant le frappa Dans la salle, ou les Chretiens le repu- 
rent, gisait le cadavre deja lave d une femme qu on se disposait a inhumer. 
II etait entoure d une grande foule de veuves, qui exhalaient a liauts cris 
leur douleur, parce que la definite, nominee Tabita, etait de son vivant la 
mere des pauvres. Toutes ces femmes se presserent autour de St Pierre, pleu- 
rant et lui montrant les vetements et autres dons de la charite de Tabita. 
L apotre en fut tout emu , et apres une silencieuse priere, Tame penetree 
d une foi ardente, il dit a la morte : Tabita, levez-vous ; et la morte revint 
a la vie. Au bruit de ce miracle le nombre des fideles s accrut, et pour les 
confirmer dans la foi, Pierre resta plusieurs jours a Jaffa, ou il se logea 
chez un certain Simon, corroyeur, dont la maison etait voisine de la mer. 
C est pendant son sejour en cette ville qu il eut cette vision des animaux 
impurs, qui lui apprenait a ne point fermer aux gentils la porte du christia- 
nisme, et de la il se sentit inspire d aller a Cesareepoury baptiserCorneille, 
centurion d une cohorte appelee Italique. On croit que 1 eglise des Francis- 
cams a ete fondee sur ^emplacement de la maison de Corneille, sanctifiee 
par la presence de St Pierre et embellie d un monument religieux dans les 
ages posterieurs. Au commencement de leur mission, ils eurent une autre 
eglise beaucoup plus grande, due a la munificence chretieune de Louis IX ; 
cette eglise fut ruinee avec le reste de la ville. 

Vers le milieu du XVIIe siecle, quand il n y avait plus a Jaffa que le cha 
teau et trois grottes creusees dans le rocher, les Franciscains, au rapport du 
voyageur parisien Thevenot, construisirent pres des grottes un hangar en 
bois, pour y recevoir les pelerins; mais les Turcs la detruisirent. En 1780 
ils batirent une maison, qui fut egalement detruite apres sept annees d exis- 
tence. Ils la rebatirent encore deux fois, taut qu a la fin la charite des Mis- 
sionnaires parvint a vaincre leurs feroces oppresseurs. Toutefois ceux-ci, en 
accordant en 1819 aux Religieux la faculte de se fixer a Jaffa, leur permirent 
settlement de se construire une maison en bois. Finalement en 1832, on ob- 
tint sans efforts et sans les ruineux cadeaux d usage 1 autorisation de mapon- 
ner librement le convent et 1 eglise qui subsistent aujourd hui. 

(D. P. A. B.) 

DEPART DE MISSIONNAIRES EN MARS ET AVRIL 1863. 
Sont partis pour Jerusalem : le Reverendissime Pere Seraphin Milani, 
de Carrare , nouveau Custode de Terre Sainte , avec son Secretaire le 
P. Jean Luisi de Pietrasanta, tous deux Observantins de la Province de 
Toscane; pour le college de la Plata en Amerique, le Fr. Theodore, clerc 
eleve en theologie, Obs. de la Province de St Louis de France, avec le 
Fr. lai Claude , et pour le college de la Paz , les freres lais Ignace et 
Damase, de la meme Province. 
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RELATION PAR LE FRANCISCAIN FR. MARC, DE NICE, DE SON VOYAGE ET 
DE SA MISSION AU NOUVEATJ MEXIQUE EN 1539. 

(Continuation et fin; voir p. 130). 

Get habitant de Cevola est un liomme blanc, de bonne constitution, 
assez age, et beaucoup plus intelligent que les habitants de cette vallee 
et que ceux des autres vallees situees en arriere; il me dit qu il voulait 
venir avec moi, afin que j obtinsse son pardon. Je lui demandai plusieurs 
informations : il me dit que Cevola est une grande ville, ou il y a beau- 
coup de monde, et des rues, ct des places, et que dans certaines par 
ties de la ville il y a quelques maisons fort grandes, qui ont dix etages 
et dans lesquelles les principaux citoyens se reunissent a certains jours 
de 1 annee; il dit encore que les maisons sont de pierre et chaux, comme 
on me 1 avait deja raconte, que les portes et les pilastres des principales 
maisons sont revetus de turquoises, que les vases dont Ton se sert 
et les objets d ornement sont en or, et que les sept autres villes ont la 
meme configuration que celle-la, quoique plusieurs soient plus grandes ; 
la pnncipale est Abacus. Get homme dit aussi que du cote du sud-est 
il y a un royaume qu on appelle Marata, et qu il renferme beaucoup de 
villes et de tres- grandes villes, lesquelles n ont que des maisons en pierres 
et a plusieurs etages, et que les gens de ce royaume ont fait et font 
encore la guerre au maitre des sept villes; mais cette guerre a notable- 
ment affaibli ce royaume de Marata, quoiqu il subsiste toujours et con 
tinue la guerre centre ses voisins. II dit en outre que du cote du couchant 
il y a un royaume, nomme Totonteac, qu il dit etre tres-considerable et 
extremement populeux et riclie, et que les habitants de ce royaume por 
tent des vetements de la meme etoffe que les miens, et d une autre 
ctoffe plus fine que fournissent les animaux que Ton m avait precedem- 
ment designes, et qu ils sont tres- polices et tout differents des gens que 
j avais vus. II me dit pareillement qu il y a une autre province et un 
autre royaume extremement grands, qu on nomme Acus, pour les dis- 
tinguer d Abacus , qui est la principale des sept villes et qu on prononce 
avec une aspiration, tandis qu Acus, sans aspiration, designe un royaume 
et une province. II me dit que les vetements qu on porte a Cevola sont 
tels qu on me les avait deja depeints ; que tous les habitants de la ville 
dorment dans des lits eleves au-dessus du sol, et surmontes de pavilions 
et de tentures qui recouvrent les lits, et il ajouta qu il m accompagnerait 
a Cevola et plus loin, si je voulais le prendre avec moi. La meme rela 
tion me fut faite dans ce village par beaucoup d autres personnes, mais 
avec moins de details. Je cheminai trois jours dans cette vallee, les 
habitants ne cessant de me festoyer. J y vis plus de mille peaux de vaches 
parfaitement preparees et travail lees ; j y trouvai aussi une beaucoup plus 
grande quantite de turquoises, et de colliers en cette pierre precieuse fabri- 
ques sur les lieux, que je n en avais vu dans toutes les vallees que j avais 
iraversees, et Ton me dit que tout cela venait de la ville de Cevola, sur la- 
quelle ils sont a meme de donner beaucoup de renseignements , ainsi que 
sur le royaume de Marata, sur celui d Acus et de Totonteac. 

On m a montre ici une peau, moitie plus grande que celle d une vaclie, 
et Ton m a dit qu elle etait d un animal qui a une seule corne au milieu 
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du front , que cette corne se recourbe vers le poitrail , et que de la 
elle se prolonge en une pointe droite, par laquelle cet animal a taut de 
force qu il brise tons les objets qu il en atteint, quelque solides qu ils 
soient, et que le pays possede un grand nombre de ces animaux. La 
couleur de cette peau ressemble a celle du bouc, dont le poll est aussi 
de la meme grosseur. J ai re$u ici des messagers d Etienne, qui m ont 
dit de sa part, qu il se trouvait deja dans la derniere partie du desert, 
heureux d etre desormais beaucoup plus sur de la grandeur du pays, et 
que, depuis qu il m avait quitte, il devait reconnaitre que les Indiens ne 
1 avaient induit en aucune erreur; car jusque-la il avait trouve toutes 
choses telles qu ils les avaient depeintes , et que par consequent il pensait 
les trouver telles encore plus loin dans la vallee, comnae dans les autres 
villages qu il avait precedemment visites. Je posai des croix et pris les 
mesures que me recommandaient mes instructions. Les gens du pays me 
prierent avec instance de me reposer trois ou quatre jours parmi eux, 
parce que de la jusqu au desert il y avait encore quatre journees de marche, 
et que du commencement du desert jusqu a la ville de Cevola il y en 
avait au moms quinze, et qu ils me voulaient preparer les vivres, provisions 
et autres choses necessaires au voyage. Us ajouterent que, quand Etieime 
etait parti de ce lieu, plus de trois cents hommes 1 avaient accompagne pour 
, porter des vivres a sa suite, et qu ils voulaient de meme venir en grand nom 
bre avec moi, pour me servir, pensant qu ils s en retourneraient riches. Je 
les remerciai de leurs offres et les engageai a se tenir prets, et je m arretai 
ainsi trois jours sans aller en avant. Je profitai de cette halte pour con- 
tinuer a prendre sur Cevola et sur mille autres choses toutes les informa 
tions possibles, et je ne faisais qu appeler des Indiens pour les interroger 
chacun en particulier, et tous s accordaient sur les memes points, et me 
repetaient sur le haut chiffre de la population, et sur la regularite des 
rues, et sur la grandeur des maisons, et sur la solidite des portes, exac- 
tement ce qui m avait deja ete dit par d autres. Les trois jours passes, 
beaucoup de ces braves gens se reunirent pour venir avec moi; j en pris 
trente des principaux , tres-bien vetus et ornes de colliers de turquoises , 
dont quelques-uns avaient cinq ou six tours, outre le monde necessaire 
pour porter nos vivres, je me mis en route, et le 9 mai je penetrai dans 
le desert. Apres avoir marche ainsi le premier jour, par un chemin tres- 
large et battu, nous nous arretames pour faire, pres d une piece d eau, un 
diner que les Indiens m avaient apprete, et nous passames la nuit pres d une 
autre piece d eau, ou je trouvai une maison qu ils venaient de terminer 
pour moi, une autre etait encore debout et avait servi a Etienne pour y 
passer la nuit, lors de son passage; il s y trouvait en outre beaucoup de 
vieilles cabanes et de traces de foyers allumes par les voyageurs allant a 
Cevola par ce chemin. Je marchai ainsi dans le meme ordre pendant douze 
jours, toujours bien fourni de vivres, de sauvagines, de lievres, de perdrix, 
de la meme couleur et de la meme saveur que ceux d Espagne, bien qu ils ne 
soient pas aussi grands, et qu ils soient meme un peu plus petits. Nous vimes 
alors arriver un Indien, fils d un des chefs qui m accompagnaient , lequel 
etait parti avec Etienne. II paraissait tout effare et avait le visage et le 
corps converts de sueur. Montrant la plus grande tristesse dans toute sa 
personne, il nous raconta qu Etienne, arrive a une journee de distance de 
Cevola, y avait envoye son grand chapeau par ses messagers, comme il 
avait accoutume de le faire pour annoncer son approche ; ce chapeau etait 
ornc d une rangee de grelots et de deux plumes, Tune blanche et 1 autre 
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de couleur; c etait un signe destine a rassurer les populations et a ma- 
nifester les intentions pacifiques de celui qui 1 employait. Or, quand 
les messagers arriverent a Cevola devant Pagent que le Seigneur des 
sept villes j a place comme gouverneur, ils lui donnerent le chapeau, 
il le prit dans ses mains, et en voyant les grelots, il entra dans une 
grande colere, et jeta avec mepris le cliapeau a terre, disant aux messagers 
qu ils n avaient qu a partir au plus vite, parce qu il savait de quelles gens 
cela venait, et les chargeant de leur dire de ne point entrer dans la ville , 
parce qu autrement il les tuerait tous. Les messagers s en retournerent et 
rapporterent a Etienne ce qui s etait passe ; il leur repondit que ce n etait 
rien et voulut continuer son voyage jusqu a la ville de Cevola, oii il trouva 
des hommes qui ne lui permirent point d entrer et le mi rent dans une 
grande maison situee hors de la ville, Puis, ils lui prirent tout ce qu il avait 
apporte pour trafiquer, et plusieurs turquoises et d autres objets que des 
Indiens lui avaient donnes le long de sa route. Le pauvre Etienne passa 
la cette nuit sans qu on lui donnat ni a manger ni a boire. Le lendemain 
matin , notre Indien eut soif et sortit de la maison pour aller boire a un 
ruisseau qui coulait pres de la, et un instant apres il vit Etienne s enfuir, 
et derriere lui des hommes de la ville qui tuaient quelques-uns de ses 
compagnons. 

Quand Findien vit tout cela , il alia se eacher sur Pautre rive du ruis 
seau, et prit ensuite le chemin du desert. En apprenant ces nouvelles, les 
Indiens qui etaient avec moi se mirent a pleurer, et je pleurai aussi , car 
des nouvelles si tristes et si mauvaises me firent regarder ma perte comme 
certaine. Je craignais moins de perdre la vie que de ne pouvoir retourner 
sur mes pas pour faire connaitre la grandeur d un pays ou Notre Seigneur 
Jesus-Christ pourrait etre servi. Et aussitot je coupai les cordes des valises 
dans lesquelles je portais les effets dont je me proposals de traftquer (jusque- 
la je m en etais abstenu et je n avais rien donne), et je commencai a dis- 
tribuer tout ce que j avais entre les principaux de mes compagnons, en 
leur disant de ne rien eraindre et de me suivre, ce qu ils iirent. Et con 
tinuant notre marche jusqu a une journee de distance de Cevola, nous 
rencontrames douze autres Indiens qui avaient accompagne Etienne; ils 
etaient couverts de sang et de blessures, et a leur vue mes compagnons 
se mirent a pleurer a chaudes larmes. Je demandai aux blesses des nou 
velles d Etienne , et d accord en tout avec le premier indien , ils dirent 
qu apres avoir enferme Etienne dans cette maison, sans lui donner a boire 
ni a manger, de tout un jour et de toute une nuit, on lui avait enleve tout 
ce qu il avait. Le lendemain, comme le soleil commencait a monter, Etienne 
sortit de la maison, avec quelques-uns de ses principaux compagnons; mais 
beaucoup des gens de la ville survinrent tout a coup. Des qu Etienne les 
vit, il se mit a fun-, et nous fimes de meme, et aussitot nous fumes assaillis 
d une mice de javelots et couverts de blessures, nous nous jetamcs a terre, 
et plusieurs fuyards tomberent sur nous blesses a mort, et nous restames 
ainsi jusqu a la nuit sans oser bouger. Nous entendions un grand tumulte 
dans la ville , et nous voyions sur les terrasses un grand nombre d hom- 
mes et de femmes qui regardaient. Quant a Etienne, nous ne le vimes 
plus, et nous croyons qu on Pa aecablc de traits, comme on en a accablcs 
tous les autres qui se trouvaient avec nous , de sorte que nous sommes les 
seuls qui se soient sauves. 

En apprenant ce que les Indiens me rapportaient et en voyant le dan 
ger qu il y aurait a continuer mon voyage, comme je le desirais, je ne 
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voulus point m exposer a perdre la vie comme Eticnne , et je dis que notre 

puissant Dieu chatierait les habitants de Cevola, et que des que le vice-roi 

apprendrait mon retour, il enverrait une armee chretienne pour les punir. 

Mais mes compagnons ne voulurent point m en croire , parce que, disaient- 

ils , personne n etait capable de lutter centre la puissance de Cevola. La 

dessus je les quittai, je m eloignai a la distance d un jet de pierre ou deux, 

et me retournant, je remarquai un Indien , nomme Marc, que j avais em- 

mene du Mexique , lequel pleurait et me dit : Pere , nos compagnons se 

sont entendus pour nous tuer, parce que, disent-ils, c est toi et Etienne 

qui avez cause la mort de leurs parents , et que bientot sans doute il ne 

restera en vie d eux tons ni homme ni femme. Je recommenpai a leur 

distribuer, pour les adoucir, divers objets qui me restaient; cela les 

calma un peu; neammoins ils regrettaient encore amerement la mort de 

ceux qu ils avaient perdus. Je priai quelques-uns d entre eux de vouloir 

bien se rendre a Cevola, afin de savoir s il ne s etait pas echappe quel- 

que autre Indien, de qui Ton put apprendre quelque nouvelle sur le 

compte d Etienne; mais c est une chose qui me fut impossible d obtenir 

d eux. Voyant cela, je leur dis que, pour ma part, je voulais absolument 

voir la ville de Cevola; ils me repondirent que personne ne voudrait m ac- 

compagner ; cependant , a la fin , me voyant si decide , deux des principaux 

me dirent qu ils viendraient avec moi, et avec eux, mes Indiens et mes inter- 

pretes je continual a marcher jusqu a ce que je pus decouvrir Cevola. Cette 

ville est situee dans une plaine au pied d une montagne ronde, et a un plus bel 

aspect et une plus belle apparence qu aucune des villes que j ai vues dans ces 

regions. Conformement a ce que m avaient dit les Indiens, les maisons y sont 

toutes en pierres , avec des etages et des terrasses , a ce qu il me parut voir 

du haut d une montagne oil je me plapai pour regarder la ville. La ville est 

plus grande que celle de Temistitan, qui compte plus de vingt mille maisons; 

les habitants en sont presque blancs ; ils portent des vetements, dorment dans 

des lits , se servent d arcs pour armes, et possedent beaucoup d emeraudes et 

d autres joyaux, bien qu ils n estiment que les turquoises, avec lesquelles ils 

ornent les murs des entrees de leurs maisons , ainsi que leurs vetements et 

leurs vases; oils en sert, du reste, comme de mounaie, en tout le pays. Ils se 

vetent de coton et de peau de vache, vetement le plus estime et qui passe pour 

le plus honorable , ils se servent de vases d or et d argent , parce qu ils n ont 

point d autre metal, tandis qu ils out de Tor et de 1 argent en plus grande abon- 

dance qu auPerou, et ils echangent ces metaux contre des turquoises dans 

la province de Pintadi, ou, parait-il, se trouvent des mines extremement 

riches. Je ne pus obtenir des renseignements aussi particuliers sur les autres 

royaumes. Plus d uue fois je fus tente d y aller, parce que je savais que je 

ne risquerais jamais que ma vie, et je Favais offerte a Dieu des le premier 

jour de mon depart. A la fin j eus aussi peur, en envisageant le peril que, 

si je venais a mourir, on ne put avoir des donnees sur ce pays, dont la de- 

couverte est a mon avis la plus importante et la plus utile. Quand je dis 

aux chefs combien Cevola me paraissait etre belle , ils me repondirent que 

c etait la plus petite des sept villes, et que Totonteac, la plus grande et la 

plus importante de toutes, avait tant de maisons et d habitants qu on 

n en saurait calculer le nornbre. En voyant la disposition et le site des 

lieux, je jugeai convenable de nommer ce pays le nouveau royaume de 

St Franpois, et avec 1 aide des Indiens j elevai en ces memes lieux un grand 

monceau de pierres, au haut duquel je posai une croix petite et mince, parce 

que je n avais pas le moyen de la faire plus grande, et je dcclarai que j eri- 
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geais cette croix et ce monceau de pierres an nom de Fillustrissime Don An- 
toine de Mendoza, vice roi et capitaine-general de la Nouvelle-Espagne 
pour 1 Empereur notre maitre, en signe de la prise de possession qneje 
faisais conformement a mes instructions, et je declarai que je prenais en 
meme temps possession de toutes les villes et des royaumes de Totonteac , 
d Acus et de Marata ; puis je m en retournai avec beaucoup plus de peur 
que de vivres, et j allai avec le plus de celerite que je pus jusqu a ce que 
je retrouvasse le monde que j avais laisse en arriere. Je n arrival pres de 
ces compagnons qu apres deux journees de marche, et je parvins a traverser 
avec eux le desert; mais je n y fus point 1 objet des memes prevenances que 
la premiere fois, car hommes et femmes se lamentaient egalement sur le 
sort de ceux de leurs parents et amis qui avaient ete tues a Cevola. Tout 
effraye, je pris conge des habitants de cette vallee, et je fis dix lieues le 
jour meme de mon depart. Je continuai ainsi a faire dix-huit lieues sans 
m arreter, jusqu a ce que j eusse passe le second lieu inhabite que presentait 
ma route. Malgre ma frayeur, je resolus d aller jusqu a la campagne, dont 
j ai dit plushaut qu on m avait parle; la les montagnes s abaissent; et j en- 
tendis dire que cette campagne est habifcee, du cote du levant, a la dis 
tance de plusieurs journees demarche. Je n osais point m y aventurer, et 
il me semblait d ailleurs que , si je devais venir habiter cet autre pays des 
sept villes et royaumes dont j ai parle, alors je pourrais mieux la voir sans 
exposer ma personne , et sans laisser pour cela de rendre compte de ce que 
j avais deja vu. Seulement j apercus , de Fendroit ou commence a s etendre 
cette campagne, sept villages assez grands, un peu eloignes, dans une vallee 
dont le fond etait tares- frais et le sol tres-fertile, grace aux nombreuses ri 
vieres qui 1 arrosent. On me dit qu il y a beaucoup d or dans cette vallee, et 
que les habitants en font des vases, des platines avec lesquelles ils se ra- 
sent et s essuient la sueur ; on me dit, en outre , sans pouvoir m en indi- 
quer la raison , que ce sont des gens qui ne veulent point trafiquer avec ceux 
qui habitent 1 autre partie de la campagne. En cet endroit je posai deux 
croix, et je pris possession de toute cette campague et de toute cette vallee, 
de la meme maniere et avec les memes formalities que j avais deja employees, 
conformement a mes instructions; puis je continual d effectuer le plus vite 
possible mon retour, jusqu a ce que j arrivasse au territoire de San-Michele, 
dans la province de Culiacan, ou je croyais trouver Eranpois Vasquez de Coto- 
nado , gouverneur de la nouvelle Galice ; ne 1 y ayant point trouve , je pour- 
suivis ma route jusqu a la ville de Compostelle ou il etait. J omets encore 
beaucoup d autres particularites comme etrangeres a ma relation, je rap- 
porte seulement ce que j ai vu et ce qui m a ete dit des pays par lesquels 
j ai passe et de ceux sur lesquels j ai obtenu des renseignements. 
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I. 

EMPIEE GEEC. 

DEUXIEME CONCILE DE LYON , Oil GRACE AUX EFFORTS DES 
MISSIONNAIRES FRANCISCAINS , LES GRECS SE IIATTACHENT A 
I/.EGLISE ROMAINE. 



S il est un spectacle auquel, parmi tant d evenements solen- 
nels efc merveilleux qu on trouve dans Fhistoire de FEglise, bien 
peu d autres pen vent etre compares par leur grandeur, leur so- 
lennite et leur importance, assurernent c est le deuxieme concile 
de Lyon. Un grand et saint Pontife, reunissant autour de lui 
tous les ordres de la societe chretienne, afin de la sanctifier 
dans sa vie intime par de sages mesures de discipline, et de 
la garantir, au dehors, des dangers qui la pourraient menacer, 
ayant a ses cotes des conseillers superieurs aux princes et egaux 
aux rois, et au pied de son trone plus de mille ambassadeurs 
et deputes de monarques, d^eglises et de peuples divers, qui 
autrefois s appelaient Francs, Bourguignons, Huns, Vandales, 
Goths, Herules, Lombards, Sarmates, Anglais, Normands, 
Slaves et Scythes, et qui main tenant, meles aux descendants 
des Gaulois, des Eomains et des Grecs, attendent sa parole 
comme des agneaux dociles ; les Grecs venant abjurer un schisme 
opiniatre et chanter avec tous les autres dans les memes termes 
un symbole unique de croyance; les Tartares, maitres de TAsie 
et de la Perse jusqu aux frontieres de la Chine, assistant, eux 
aussi, par leurs ambassadeurs, a cette reunion solennelle, et 
Fun de ces envoyes donnant par sa conversion comme un pre 
sage et un augure qui permet d en esperer autant de toute sa 
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nation 1 ; un conseiller admirable par sa saintete, sa doctrine et 
Texemple d une pauvrete" vraiment evangelique, tel qu etait saint 
Bona venture, terminant sa carriers mortelle au milieu des pleurs 
des deputes de toutes les eglises et de toutes les nations, sans 
en excepter les Mogols; et le meme pontife Gregoire ne cessant, 
avant, pendant et apres les sessions canoniques du concile, de 
deployer le plus grand zele pour reconcilier les peuples et les 
rois, en Italie, dans les Espagnes, en Prance et en Allemagne; 
puis, une fois cette reconciliation operee, une fois les peuples 
et les rois unis par une etroite alliance, appelant aux armes 
PEurope entiere qu il se propose de conduire lui-meme au se- 
cours de la Terre Sainte : tel est le spectacle qu offre aux re 
flexions des vrais sages le deuxieme concile de Lyon. 

Et ce n est point autrement qu il faut considerer tous les 
autres conciles de 1 Eglise : // car, comme Taffirme avec raison 
" un sage et illustre ecrivain, Tullio Dandolo, les conciles furent 
// au moyen age ce que sont devenues aujourd hui les Chambres 
" des represeiitants, ils servaient a la manifestation collective 
n des idees dominantes. L importance du clerge aux siecles du 
" moyen age et la predominance de la religion donnerent aux 
/ conciles une place beaucoup plus elevee dans 1 organisation de 
n la chretiente entiere que celle qu occupent aujourd^hui les 
parlements, chacun dans son pays. D ailleurs, outre le caractere 
auguste des membres de ces assemblies, la nature meme des 
" sujets quails traitaient etait telle, qu elle devait frapper les 
// esprits beaucoup plus profondement que ne pourraient le faire 
n aujourd hui les debats des assemblies politiques, ou il est ques- 
/ tion d impots, de guerres, de traites, et ou Tardeur de Fesprit 
a de parti place a chaque instant des provocations et des injures 
a sur les levres des deputes, qui changent, dirais-je volontiers, 
// le sanctuaire de Themis en un marclie ou une place publique ! 
a Au sein des conciles, au contraire, que 1 on convoquait d^or- 
/ dinaire dans de vieilles et venerables basiliques, on ne pronon- 
/ cait jamais que des paroles dignes du lieu qui les entendait et 
// disnes d ; hommes investis de la sublime mission de moderateurs 

O 

// et de reformateurs de la societe; on ne souffrait point de vai- 
// nes recriminations, point d insultes la ou , en la presence de 

*) Ce sera le sujet de la livraison suivante des Annales. 
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// Dieu, on discutait les affaires capitales interessant la foi et le 
" culte ! Les Evangiles ouverts au milieu de 1 assemblee et 1 au- 
// torite unanimement invoquee et reconnue des grands doctenrs 
" de 1 Eglise empechaient ces divergences radicales d opinions 
/ qui produisent dans nos palais legislatifs de si violents orages. 
ii Accoutumes a s elever a la consideration de 1 ordre surnatnrel 
" et de la vie future, les esprits, quand ils en descendaient 
pour en appliquer les regies aux cas pratiques et aux besoins 
a materiels, pourvoyaient a ce que Inharmonic regnat entre le 
// inonde physique ou temporel et le monde metaphysique ou 
a eterncl, et ils faisaient passer sur la scene du premier le calme, 
/la dignite, Fimpassibilite, auxquels ils s etaient habitues dans 
// le second ! Les luttes theologiques preparaient les intelligences 
// a aborder les questions politiques avec une sereine impartia- 
lite! Le ministre de Dieu, le disciple de Jesus-Christ, c est- 
// a-dire Fhomme avide de s abreuver aux sources les plus pures 
a de toute sagesse, de toute justice et de toute bonte, devait bien 
n mieux que tout autre homme se trouver a Vabri de la ten- 
// tation de trahir sa propre ame, et par suite sa pattie! II etait 
" done tout naturel de rencontrer les homines d Etat les plus 
// probes et les plus capables dans ceux qui etaient le plus verses 
dans les etudes religieuses, et cVordinaire, dans les ininistres 
" de la religion. Qui, mieux que Chrysostome, qu Ambroise , 
// que Leon-le-Grand, que Kemi, a defendu au IV e et au V e siecle, 
// les peuples terrifies de TEurope? Qui, au VI e et au VII e siecle, 
// a pu etre regarde, dans le sens le plus eleve du mot, comme 
a le legislateur des nations, a plus juste titre que Gregoire-le- 
H Grand en Italie, que Bede en Angleterre, qu Isidore en Es- 
" pagne, que Boniface en Allemagne, que Colomban dans les 
// Gaules et en Helvetic? Et du VIII 6 au X e siecle, qui Charle- 
// magne prit-il pour conseillers, sinon des eveques et des abbes, 
afin de rediger ses immortels capitulaires? Qui, si ce n est 
// Agobard et Hincrnar, parvint a mettre un peu d ordre dans le 
/ chaos de la succession Carlovingienne? Le millenaire si re- 
// doute s ouvrit en apportant a la chretiente un immense bien- 
// fait, en lui donnant le pontificat de Silvestre II, precur- 
ii seur, a un court intervalle, de celui de Gregoire VII. Et 
" voila que les presidents des conciles sont devenus les chefs du 
// monde ! Voila qu a cote du tribunal sans appel de la foi , 
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// s eleve, pour soutenir les droits des nations, pour reprimer 
" les tyrans , pour proteger les peuples , un autre tribunal ega- 
// lenient venere et encore plus chaleureusement beni!.... II 
// etait beni par les nations qu avait converties non le glaive de 
// guerriers feroces, mais la voix d infatigables Missionnaires ! 
a II etait beni par des castes entieres, naguere courbees sur la 
// glebe de leurs maitres (plus semblables, par leur avilissement, 
" a des brutes qu a des hommes)! et maintenant eleves a la 
// dignite d enfants de Dieu, et de freres en Jesus-Christ des 
// membres DES CASTES DOMINANTES ! II etait beni dans 1 univers 
" entier par les femmes, cessant d etre le jouet du plus fort, 
a et defendues contre la tyrannic et les infames caprices non 
a seulement du dernier des plebeiens, mais encore du premier 
a des monarques! Et nous aussi, hommes libres du XIX e siecle, 
// nous sommes obliges de benir le tribunal auguste qui a surgi 
dans les conciles du moyen age; car, a moins que la haine du 
&gt;/ christianisme ne nous couvre les yeux du bandeau le plus 
// epais, nous coraprendrons que c est de la qu a decoule comme 
// un fleuve majestueux et fecondateur ce DROIT CANON, qui dans 
// les temps barbares a ete la seule sauvegarde du droit. C est 
" grace a Fempire du droit canon, que les ministres de la verite 
a purent etre courageux, parce qu ils etaient inviolables; que la 
/ justice reprima par la bouche d Hildebrand la brutalite des 
// Teutons, qu elle adoucit par la bouche d Anselme la cruaute 
a des Normands, qu elle fit reeuler par la bouche d Urbain la 
/ ferocite des Sarrasins, et enfin qu elle crea par Fentremise 
" d Etienne Langton la grande charte et les franchises britan- 
ii niques, et eclaircit de fond en comble la legislation de saint 
a Louis 1 . // 

Or, ce que les incredules, aveugles qu ils sont, refusent de 
voir dans ces grandes solennites de la sagesse cath clique, c est 
surtout que les religieux des divers instituts, et le plus souvent 
peut-etre ceux de 1 ordre des Freres Mineurs , chez lesquels la 
grandeur du zele se couvrait de 1 humble manteau de la pau- 
\rete, conconcurent par leurs oeuvres etpar leurs conseils, tan tot 
ouvertement, tantot en secret, et d une maniere peu remarquee 
paries masses, a ce merveilleux ensemble de lois, de disposi- 

*) Rome et les Papes, tome II, chop. XXXV, des conciles du moycn age. 
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tions et de mesures concertees dans le but de reunir pen a pen 
toutes les nations en une seule famille cliretieune. Ces homines 
etaientau milieu des peuples, dans leurs affaires les plus impor- 
tantes et pour leurs interets les plus generaux, des intermediates 
propageant de proche en proche les principes de 1 unite univer- 
selle de tout le genre humain, dont les membres sont destines, 
tous tant qu ils sont, a se ranger sous 1 etendard de la foi du 
Christ. Ainsi, lorsque dans leurs missions ils visitaient les peu 
ples des regions les plus lointaines , ils ne cessaient de tourner 
leurs regards vers Rome, vers les Papes, vers le centre de 1 unite 
catholique, ils s efforcaient de tout leur pouvoir d y ramener Funi- 
vers entier ! 

Apres ce preambule necessaire pour faire mieux comprendre 
les hautes fins que se proposaient soit les missionnaires soit les 
membres des grandes congregations catholiques , arrivons en a 
considerer les particularity s de cette solennelle assemblee de 
Lyon dont nous parlous. 

Des prelats et des ambassadeurs des princes qui devaient faire 
partie du concile, ou y assister comme spectateurs, accoururent 
de toutes parts dans cette ville, et le 7 mai fut le jour fixe pour 
la premiere session a tenir dans Peglise metropolitaine de S* Jean, 
a la suite d une preparation de trois jours de jeune 1 , A Fheure 
convenue, et avant le commencement de la messe, le saint Pape 
Gregoire descendit de ses appartements, et se rendit, accom- 
pagne, suivant Tusage, de deux cardinaux diacres, dans Feglise, 
ou il s assit sur un siege qui lui avait etc prepare dans le chceur. 
Puis, quand on cut dit sexte et none, un sousdiacre apporta les 
pantoufles dont il chaussa le pape, tandis que les chapelains re- 
citaient les psaumes accoutumes pour la preparation a la messe. 
Vint ensuite le lavement des mains, apres lequel le diacre et le 
sousdiacre vetirent Gregoire de ses ornements pontificaux in allu 
(on etait au temps pascal) et du pallium, comme s il avait du 
celebrer lui-meme Pauguste sacrifice. Et alors, precede de la 
croix, il monta dans la tribune qu on lui avait dressee , et ou il 
se placa sur un siege convenable, ayant debout pres de lui un 
cardinal comme pretre assistant, un autre cardinal comme diacre, 
quatre autres diacres avec quelques chapelains, et le roi Jacques 
d Aragon, assis a ses cote s. Au milieu de la nef de Teglise, sur des 

) Ptolera. Luc. dans Raynaldi, ann^e 1274. 

20. 
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sieges pen eleves, etaient les deux patriarches latins , Pantaleon 
de Constantinople et Oppizzon d Antioche, les cardinaux eveques, 
parmi lesquels les deux Franciscains, Yicedomino de Yicedominis 
et saint Bonaventure, et de Fautre cote les cardinaux pretres, 
les primats, les archeveques, les eveques, les abbes, les prieurs, 
et ensuite tous les prelats, au nombre de mille cinq cent soixante 
dix, sans qu aucune question de preseance s elevat entre eux; 
car le pape avait deja declare que Fordre dans lequel ils seraient 
places dans le coucile ne pourrait porter prejudice aux droits de 
preeminence de leur eglise respective. Plus bas etaient ranges 
les grands -maitres des Hospitaliers et des Templiers, au milieu 
des membres de leur Ordre , puis les ambassadeurs des rois de 
Prance, d Allemagne , d Angleterre, de Sicile, et d autres princes, 
ainsi que les deputes des chapitres et des eglises. Alors, le sou- 
verain pontife ayant donne sa benediction aux prelats places en 
face, on cominenca le chant des prieres determinees par le Pon 
tifical pour la celebration d un concile; apres quoi, Gregoire se 
mit a precher sur le texte qui dit : // J ai ardemment desire de 
manger cette paque avec vous 1 ; // exposant a Tassemblee les rai- 
sons pour lesquelles il avait cru devoir la convoquer : c etait 
d^abord pour aller au secours de la Terre-Sainte , puis pour 
traiter de la reconciliation des Grecs avec FEglise romaine, deux 
objets dont s occupaient les Missionnaires Pranciscains , et enfin 
pour travailler a la reforme des moeurs dans toute FEglise. Ainsi 
se termina la premiere session. La deuxieme session eut lieu 
le 19 mai avec le nieme ceremonial, excepte que le pape n y 
precha point et se borna a resumer en quelques mots ce qui 
s etait fait dans la premiere session; puis on fit sortir de Fas- 
semblee tous les deputes des chapitres, ainsi que les abbes et les 
prieurs non mitres, qui n avaient point ete nommementappelesau 
concile ; on promulgua quelques constitutions relatives a la foi , 
et Fon fixa la troisieme session au lundi 28 mai, apres Foctave de 
la Pentecote. Sur ces entrefaites arriverent bien a propos les 
lettres par lesquelles les deux Pranciscains Jerome d Ascoli et 
Bonne-Grace de Persiceto 2 annoncaient leur venue a Lyon, oii ils 
amenaient les ambassadeurs Grecs, non-seulement aspirant, mais 
disposes a celebrer la reconciliation si ardemment desiree des 

*) Desiderio desideravi hoc pascha manducarc vobiscum. Luc XXII, 23. 
2 ) Voir la 6* livraison de la deuxifeme annee des Annales f p. 323 a 371. 
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deuxeglises. Cette nouvelle remplit d ime telle joie le coeur du 
saint Pontife, qu il reunit aussitot tous les prelats en grande 
chape dans Feglise S* Jean, pour la leur cominuniquer de sa 
propre bouche, par la lecture des lettres des deux Franciscains. 
Apres cela le cardinal seraphique, Bonaventure de Bagnoree, prit 
la parole, du haut de la chaire de verite, en developpant ce 
texte du prophete Baruch : // Leve-toi, 6 Jerusalem, leve-toi; 
regarde vers Forient, et vois tes fils rassembles du soleil levant 
jusqu au couchant. // Et toute Fassemblee profondenient atten- 
drie se mit a verser de douces lannes. Dans ces circonstances 
la troisieme session se tint, non le 28 mai, jour d abord fixe, 
mais le 7 juin; et Pierre de Tarantaise, de Fordre des Freres pre- 
cheurs, naguere archeveque de Lyon et alors cardinal eveque 
d Ostie, y prononca un discours sur ce verset du prophete Isaie : 
// Leve les yeux, regarde autour de toi, et vois tous ceux qui se 
reunissent pour venir a toi. // Dans cette session douze consti 
tutions furent promulguees relativement a Telection des eveques 
et a Fordination des clercs, et Gregoire, ayant ensuite adresse 
quelques mots au concile, autorisa les prelats a sortir de Lyon, 
dans un rayon de six lieues, sans determiner le jour de la qua- 
trieme session qui allait dependre de Farrivee des Grecs. Us 
arriverent enfin heureusement avec les deux Freres Mineurs, 
leurs guides, le jour consacre a S* Jean Baptiste : c etaient 
Germain, ancien patriarche de Constantinople, le nietropolitain 
Theophane, outre plusieurs senateurs ayant a leur tete Georges 
Acropolite, premier ministre de Fempereur et historiographe de 
Fempire. En verite ce devait etre un beau , un magnifique spec 
tacle de voir de si illustres personnages venant s incliner devant 
le vicaire de Jesus-Christ, sous la conduite de deux pauvres et 
simples fils de saint Francois, vetus d une bure commune, ceints 
d une grosse corde, a la tete chauve, aux pieds nus, et respirant 
dans toute leur humble personne cette abjection , cette folie sui- 
vant le monde, dont Dieu se sert pour operer les plus grands 
prodiges de sa puissance // a la confusion deForgueil de la sagesse 
humaine 1 ! // Tous les prelats qui faisaient partie du concile se ren- 
dirent done a leur rencontre, chacun avec son cortege, les came- 
riers avec tous les familiers du pape, le vice-chancelier avec les 

*) 1" p. aux Corinth, chap. P. 



notaires et les gens de la maison des cardinaux. Us menerent 
ensuite les ambassadeurs grecs, precedes des deux Franciscains, 
jusqu au palais du Souverain Pontife, qui les accueillit debout 
dans la salle d audience, au milieu de tous les cardinaux et de 
nombreux prelats, en leur donnant le baiser de paix. Alors les 
ambassadeurs procederent a la remise des leitres , scellees en or, 
de Fempercur, ainsi que de celles des prelats grecs, protestant 
qu ils etaient venus pour rendre un hommage d obeissance a 
FEglise romaine, et pour en reconnaitre solennellement la foi. 
Ils furent ensuite conduits a leur demeure, encnantes de Faccueil 
quails avaient trouve. 

Or, le 29 juin, jour consacre aux saints apotres Pierre et 
Paul, le Saint Pontife Gregoire celebra avec toute la solennite 
possible les mysteres sacres dans Feglise metropolitaine, en pre 
sence des Grecs et de tous les membres du concile, et suivant 
Fusage on y lut d abord en latin, puis en grec FEpitre et FEvan- 
gile. Apres cela vint un discours de S l Bonaventure, analogue 
aux circonstances; il fut suivi du chant du symbole, entonne" 
d abord en latin par les cardinaux et continue par les chanoines 
de la metropole, puis en grec par le patriarche Germain, ainsi 
que par tous les archeveques grecs de Calabre , et deux peniten- 
ciers du pape, Fun Dominicam, Fautre Franciscain, egalement 
verses dans cette langue. Et il faut remarquer qu ils repeterent 
trois fois F article : que le Saint Esprit PIIOCEDE DU PERE ET DU 
FiLS 1 . Apres le credo, les ambassadeurs etles autres grecs, debout, 
entonnerent dans leur langue , en Fhonneur du pape , un chant 
qu ils continuerent jusqu a la fin de la messe. Ce farent la comme 
les preparatifs de la quatrieme session du concile, qui se tint le 6 
juillet, et qui fut consacree entierement a Fexamen des moyens 
propres a assurer la rentres des Grecs dans le sein de FEglise 
romaine. On y suivit le meme ceremonial et la meme disposition, 
pour les rangs des assistants selon leur grade, qu a Fouverture 
du concile. Tout d abord, le cardinal eveque d Ostie, Pierre de 
Tarantaise, prononca un discours en rapport avec les circonstan 
ces, et apres Ini ce fut le Souverain Pontife qui adressa la parole 
au concile en exposant les trois motifs pour lesquels il avait ete 
convoque; il ajouta, a Fhonneur des Grecs, que, contre Fattente 

*) Credo in Spirit um Sanctum Dominum... qui ex PATRE FILIOQUE PROCEMT. 
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universelle, ils venaient librement se soumettre a FEglise ro- 
mainc, sans rechercher aucun avantage temporel. Puis il con- 
tinua dans les termes suivants : // Nous avons fait savoir a 1 em- 
pereur grec que, dans le cas ou il ne jugerait point a propos de 
se rendre en personne au concile, il n avait qu a y envoyer en 
sa place des ambassadeurs charges de traiter les questions qu il 
lui plairait d indiquer, et la divine misericorde a voulu que, 
mettant de cote toute autre affaire, il reconnut spontanement 
la foi et la primaute de TEglise romaine, et nous envoyat des 
deputes qui vinssent renouveler expressement devant nous sur 
ce point les declarations qu il nous avait deja faites dans ses 
lettres. 

Gregoire ordonna, en consequence, qu on lut publiquement ces 
lettres ainsi que celles des eveques et d Andronic, fils aine de 
Pempereur, partageant depuis peu avec son pere la dignite im- 
periale. La premiere de ces lettres, celle de 1 empereur, donnait 
a saint Gregoire les titres de premier et supreme Pontife, de 
pape O3cumenique et de pere commun de tous les cbretiens 1 , et 
contenait la profession de foi que le pape Clement IV avait deja 
envoyee a Constantinople en 1267. On y lisait ensuite ces pa 
roles : Nous reconnaissons cette foi pour vraie, sainte, ca- 
tbolique et orthodoxe, nous la recevons et confessons de coeur 
et de boucbe, telle que Fenseigne TEglise romaine, et nous 
promettons d y rester fermement et inviolablement fideles sans 
jamais nous en departir. Nous reconnaissons en outre la primaute 
de la meme Eglise, priant seulement Yotre Saintete de nous 
permettre de reciter le symbole comme on 1 a fait chez nous 
des avant le scbisme jusqu^a present, et de conserver de meme 
les anciens usages que nous avons toujours suivis, pourvu quails 
ne soient pas en opposition avec la profession de foi ci-dessus, 
ni avec 1 Ecriture Sainte, ni avec les conciles generaux, ni avec 
la tradition des Peres, deja approuvee par PEglise romaine elle- 
meme. Einalement nous autorisons nos apocrisaires a confirmer 
de notre part en presence de Votre Saintete tout ce que nous 

*) Sanctissimo et bealissimo primo ct summo Ponliftci apostolicce Sedis f venera- 
bili papoe, et communi patri omnium christianorum, et venerabili patri im- 
perii nostri D. Grcgorio, Michael in Christo Deo fidelis imperator et imperator 
romanorum. etc.-~Voir dans Wadding, Annales (tome IV, annee 1273), ou se 
trouve aussi relate 1 original grec, tel qu il fut dcrit et envoyd au nape a Lyon. 



avons ci-dessus declare. // Apres cette lettre on lut egalement 
celle des prelats, ou le pape Gregoire etait solennellement qua- 
line de grand et excellent Pontife du Siege apostolique, et dont 
les signataires etaient designes par le nom de leur siege sans 
Vindication de leur personne, de cette maniere : le Metropoli- 
tain d Ephese, exarque de toute 1 Asie, avec raon concile; le 
Metropolitain d Heraclee en Thrace, avec mon concile; les Me- 
tropolitains de Chalcedoine, de Tiane, d Iconium, etc., jusqu an 
nombre de vingt-six; il faut noter que par leur concile ces 
prelats entendaient designer les eveques de leur juridiction. 
Puis venaient success! vement les signatures de neuf archeveques 
et d eveques, de metropolitans et de suffragants, dont le nom 
bre total s elevait a trente-cinq prelats, qui tous reconnaissaient 
pour chef le patriarche de Constantinople. Ces signatures etaient 
suivies de celles des dignitaires de 1 eglise patriarchale, savoir 
le grand econome, le logothete, le referendaire, le chancelier 
et plusieurs autres qui par leur norn et leurs fonctions represen- 
taient tout le clerge inferieur. 

Or, au milieu de cette lettre, apres avoir parle des mesures 
prises par Fempereur pour amener la reconciliation des deux 
"Eglises, malgre la repugnance de quelques-uns d entre eux, les 
prelats continuaient en ces termes : // Nous avons prie notre 
Patriarche de se joindre, lui aussi, a notre demarche; mais il 
est si attache a sa primatie que toutes nos instances furent 
inutiles pour changer ses dispositions. Nous lui avons prescrit, 
d accord avec Tempereur, d avoir a se retirer dans un monastere 
de Constantinople, jusqu a ce que les ambassadeurs fussent par 
venus devant Votre Saintete et en eussent obtenu une reponse 
satisfaisante, que nous apporteront les nonces que vous voudrez 
bien, si vous le jugez convenable, nous envoyer avec nos am 
bassadeurs. Si done nous reussissions a decider le Patriarche a 
rendre au saint Siege I/HONNEUR QUI LUI ETAIT RENDU dans le 
passe, nous coritinuerions a le reconnaitre pour notre Patriar 
che; mais s il arrivait qu il persistat dans son obstination, nous 
le deposerions et nous en elirions un antre qui reconnaitrait 
votre primaute! // Pour bien comprendre ce passage de la lettre 
dont il s agit, il faut savoir que, des que les deux Franciscains 
Jerome d Ascoli et Bonne-Grace de Persiceto eurent quitte Con 
stantinople avec les deputes grecs qui allaient au concile, Michel 
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Paleologue, n ayant pas le courage de rompre ouvertement avec 
le patriarche Joseph, qui 1 avait absous des censures ecclesiasti- 
ques, etait convena avec lui : 1 qu il quitterait le palais patriar 
chal et se retirerait dans le monastere de Peribletta, en conservant 
toutefois ses privileges et le droit d etre nomine dans les prieres 
publiques; 2 que si les negociations avec le pape n aboutissaient, 
pour quelque motif que ce fut, a aucun resultat, il rentrerait 
dans son palais avec le plein exercice de sa juridiction, mais 
qu il etoufferait dans son coeur tout ressentiment de la conduite 
des prelats a son egard; 3 que si, au contraire, ces negocia 
tions reussissaient, il cederait aussitot la place, et se laisserait 
remplacer par un autre patriarche, puisque, disait-il, il ne pou- 
vait retracter le serment qu il avait fait de ne jamais consentir a 
Tunion avec les Latins. Telles etaient les conventions que le 
Patriarche Joseph accepta le 11 fevrier 1274. Cependant il est 
vrai de dire que les eveques s etaient aussi lies par un pareil 
serment 1 ; comment done se faisait-il qu ils adressassent au pape 
une lettre de soumission si subite? Nous repondons qu en fait 
ils s y etaient d abord nettement refuses, malgre toutes les re 
presentations de Yecco, qui s efforcait par tous les moyens de 
les y decider; ils ne finirent par ceder que quand ils virent 
1 empereur dans son mecontentement les menacer tous de 1 exil; 
en retour de leur deference, ils avaient d ailleurs obtenu de 
Michel Paleologue, sous mille serments et imprecations contre 
lui-meme, un ecrit, revetu de son sceau et remis entre leurs 
mains, par lequel il s engageait a n operer la reconciliation qu a 
la condition de n obliger aucun d eux a aj outer un simple iota 
au symbole adopte dans leur eglise, et quails n auraient qu a 
reconnaitre la primaute du pape et le droit d appel a son tribu 
nal, ainsi qu a en faire memoire dans les prieres publiques. C est 
a ces conditions que tous finirent par souscrire, a Fexception de 
quelques-uns, qui prefererent 1 exil; encore furent-ils bientot 
rappeles et y adhererent-ils eux-memes, de sorte qu il n y eut 
plus un seul membre du clerge qui n obeit 2 . Cela succinctement 
expose, reprenons notre recit. 

Quand la lecture de ces ecrits fut achevee, Georges Acropo- 
lite, grand logothete, representant de la personne (le Tempereur, 

*) Voir Fleury, Histoire ecclesiastique, liv. LXXXVI, n* 39. 
3 ) Id. ibid. 
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s avanca pour prononcer en son nom le sermenfc qui suit : 
/ J abjure le schisme pour moi-meme et pour mon maitre; je 
crois de cceur et professe de bouche la foi catholique, orthodoxe 
et romaine, que nous venons de lire, promettant de toujours la 
garder, sans jamais m en separer; je reconnais egalement la pri- 
maute de I Eglise de Rome et Tobeissance qui lui est due, 
confirmant tout cela par serment sur mon ame, sur celle de 
mon maitre et sur ces saints evangiles 1 . La dessus, le pontife 
Gregoire entonna aussitot le TE DEUM, qu il entendit, en versant 
des larmes de tendresse paternelle, chanter par tous les mem- 
bres de Tassemblee, debout et tete nue. Le chant fini, un 
chapelain du pape dit a haute voix : // Confirmez, 6 Seigneur 
Dieu, ce que vous avez opere au milieu de nous 2 ; // et tous 
les Peres repondirent : // de votre saint temple qui est a Jeru 
salem 3 ; // le vicaire de Jesus-Christ continua : Le Seigneur soit 
avec vous 4 ! // // et avec votre esprit 5 ! // ajouta F assistance. 
// Seigneur Dieu Tout-Puissant, reprit Gregoire! Ah! nous vous 
en supplions, faites que votre Eglise, reunie par FEsprit Saint, 
ne soit plus desormais troublee par aucune attaque de Fennemi; 
par J.-C. N.-S. Ainsi-soit-il 6 ! S etant ensuite assis, il se feli- 
cita, dans une courte allocution, du bonheur que lui avait ap- 
porte ce jour la, exprimant, par les memes paroles qu il avait 
prononcees a Touverture du concile, les sentiments de son coeur, 
c est-a-dire le desir ardent qu il avait eprouve de manger cette 
Paque, source de tant de benedictions. Quand il eut cesse de 
parler, le patriarche Germain et Theophane descendirent au mi 
lieu de Fassemblee, et se placerent a cote des cardinaux sur une 
estrade elevee, tandis que le pape entonnait en latin le CUEDO, 
que tous les Peres continuerent jusqu au bout , la tete decou- 
verte. A leur tour les Grecs chanterent dans leur langae, repe- 
tant deux fois ^article qui enonce que LE SAINT ESPRIT PROCEDE 

DU PERE ET DU FILS. 



J ) Voir les Annales de Wadding, tome IV, ann^e 1274. 
2 ) Confirma hoc, Dens, quod operatus cs in nobis. 
2 ) A templo sancto tuo quod est in Hierusalem. 
*) Dominus vobiscum. 
s ) Et cum spiritu tuo. 

6 ) Da Ecclesice luce, qucesumus, omnipotent Deus, ut Sancto Spiritu congregata, 
hostili nullatenus incursione turbetur; per Christum Dominum nostrum. Amen. 
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O Sainte Eglise cle Jesus-Christ, rejouis-toi, car ce jour est 
pour toi un jour de solennel triomphe. Et vous aussi, rejouissez- 
vous dans le Seigneur, 6 humbles fils de S fc Francois, qui par 
votre vertu et votre sagesse lui avez ramene tant d enfants ega- 
res, en mettant le comble par un pareil succes a sa joie mater- 
nelle! En verite, on voit assez combien grande et sincere etait 
cette joie par les lettres que le saint pape Gregoire adressa en 
cette heureuse circonstance a Michel Paleologue, a son fils An- 
dronic et aux eveques de toute la Grece. La premiere est ainsi 
concue : n A notre tres-cher fils en Jesus-Christ, Michel Paleolo- 
gue, illustre empereur des Grecs, salut et benediction apostolique ! 
La sainte mere FEglise, cher fils, tressaille d allegresse a la vue 
de la nouvelle posterite que lui donne sa fecondite, elle se rejouit 
avec raison d avoir retrouve la drachme qu elle avait perdue. 
Assure ment elle se sent le cceur inonde d une immense jubilation, 
en voyant se reparer les mines de 1 ancien schisme, depuis que 
vous etes rentre avec tout votre peuple dans le sein de son unite ! . . 
Et nous aussi, nous en tressaillons d allegresse, nous a qui il a 
plu a Dieu d assigner le role de pasteur. Oui, nous en tressail 
lons d allegresse en ce veritable pastear qui n a point hesite a 
donner sa vie pour le salut de ses brebis, et nous lui offrons 
1 hostie mystique de nos paroles de louange et d actions de grace 1 ; 
car il n est point douteux que ce ne soit par sa misericorde que 
la brebis egaree est rentree au bercail, et que le fils qui etait 
mort spirituellement a recouvre la vie 2 . C^est pourquoi venant a 
votre rencontre, tandis que, devenu si different de ce que vous 
etiez autrefois, vous operez votre retour, nous vous jetons avec 
une affection paternelle les bras autour du cou, et nous vous 
donnons avec tendresse le baiser d une sincere charite. Et 
plut au ciel que vous pussiez voir de vos propres yeux com 
ment 1 Eglise entiere, reunie dans un concile general, partage 
nos transports! Ah! certainement, si vous aviez entendu les 
prelats, a genoux et la tete decouverte, chanter Fhymne divin, 
si en meme temps vous aviez vu couler de leurs paupieres des 
larmes abondantes, vous auriez aisement pu comprendre la 
vivacite de la joie qui les faisait couler; car ce n elait certcs 
point la douleur qui causait ces chants et ces larmes ! Et alors 

) Osde, XIV, 3. 
2 ) Luc, XV, 6. 
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vous auriez apprecie avec quelle bienveillance et quelle satis 
faction vos ambassadeurs out ete recus, et avec quels senti 
ments a ete accueillie votre profession de foil Tressaillez done 
aussi d allegresse , 6 cher fils, et rejouissez-vous en Celui qui 
est la splendeur de la vie eternelle, comme emanant du foyer 
meme de rimmortelle lumiere; c est lui qui a eclaire votre 
ame des divins rayons de sa grace, avec une effusion telle que 
non-seulement vous vous ralliiez a la verite, mais encore que 
vous serviez de guide aux autres pourlesyramener dememe. Tres 
saillez d allegresse et rejouissez-vous du succes qui a couronne vos 
efforts, et comptez sur une recompense speciale pour votre retour 
au sein de Tunite ecclesiastique, et sur un plus haut degre de gloire, 
pour y avoir ramene les autres. Aliens done, mettez tout votre zele 
et toute votre diligence a achever Fosuvre commencee, en travail- 
lant efficacement a faire disparaitre tout souvenir ou vestige du 
schisme. Car les oeuvres de Dieu sont parfaites 1 , et vous, sa crea 
ture, tout ce qu il vous a donne vous oblige a Fimiter par la 
conclusion definitive de la grande affaire que vous avez enfcre- 
prise, afin que la realite de la recompense que vous attendez 
reponde a vos esperances. Yous serez, du reste, instiuit de tou- 
tes les mesures qu il y a lieu de prendre encore par les ambas 
sadeurs eux-memes, qui retournent main ten ant pres de vous, et 
aux paroles desquels nous vous prions d aj outer i oi dans tout ce 
qu ils vous rapporteront 2 . // Tels furent, par la grace de Dieu, 
les heureux resultats des efforts, des voyages et des soins des 
pauvres fils de Saint Francois, devenus entre les mains du 
Seigneur les instruments et la cause de joies si grandes pour 
Tepouse de Jesus-Christ! 

Le Pontife ecrivit en meme temps ce qui suit au prince An- 
dronic : // Vous aussi, 6 tres-cher Fils en Jesus-Christ, vous avez 
des motifs de faire entendre devant le Seigneur des chants de joie 
et de confesser hautement votre foi; oui, rejouissez-vous et con- 
fessez humblement que c est par la vertu de sa grace que vous 
avez obtenu le bienfait de connaitre la verite de la foi, et de 
Fembrasser avec des sentiments de devotion et de la confesser 
pieusement par 1 organe des deputes que vous nous avez envoyes. 
Certainemerit, si, considerant toutes ces choses avec un coeur 

) Deut^ronome, XXXII, 4. 

2 ) Voir les Annales de Wadding, tome IV, anne"e 1274. 
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contrit et humilie, vous ne vous lassez point d en poursuivre la 
realisation avec zele et avec une amoureuse sollicitude, le dis- 
pensateur supreme de tous les biens ne cessera de vous combler 
de ses benedictions contumelies et toujours croissantes, jusqu a 
ce qu enfm il vous fasse recueillir la recompense que vous avez 
meritee. C est pourquoi nous vous recommandons et vous prions 
dans le Seigneur Jesus-Christ de perseverer dans le louable des- 
sein de votre illustre pere et d employer tout votre pouvoir a 
effacer toute trace de Fancien sehisme, afin d assurer ainsi a per- 
petuite la reconciliation des Grecs et des Latins 1 ? 

II s adressait en ces termes aux eveques de tout P empire : 
n Yenerables Ereres, salut et benediction apostolique! Kous 
avons recu vos envoyes et vos lettres, ainsi que celles de notre 
tres-cher fils, Michel Paleologue, illustre empereur des Grecs, et 
avec d autant plus de plaisir, en verite, qu elles repondaient 
mieux a nos desirs ; car c est precisement ce que reclierchaient 
depuis longtemps avec ardeur les possesseurs de ce siege aposto 
lique, ce apres quoi leur cceur soupirait, ce a quoi tendaient tous 
leurs efforts; de meme, nous aspirions, de toute 1 ardeur de notre 
ame, a voir tomber les barrieres de Fancien schisme, pour que 
la colombe, la bien-aimee, la creature parfaite 2 du Seigneur fut 
unique, c est-a-dire pour qu ; il n y ait qu^une seule et unique 
Eglise des Grecs et des Latins dans Funite d une meme foi et 
d un meme chef; et d apres ce que vous nous ecrivez, c etait 
egalement le voeu. le plus intime de votre coeur. Or, voila que de 
nouvelles prieres de nos intercesseurs aupres de Dieu nous ont 
procure en ce temps-ci ^assistance de la grace de Jesus-Christ, 
dont la parole nous apprend que nous ne pouvons rien operer 
sans lui 3 . En effet, le doux esprit de la sagesse est venu a pro- 
pos a notre secours, en animant votre coaur, ainsi que celui du 
prince Michel, de sentiments tels, qu apres avoir vu eclore de 
cette maniere ce qui y etait en germe dans vos desirs, nous espe- 
rons que vous persevererez dans la ferme resolution que vous 
avez montree, et par consequent nous ne saurions manquer d^ar- 
rivcr a une conclusion aussi heureuse que definitive et durable. 
Chantons done des hymnes de louange et de gloire, rendons de 

) Idem, ibid. 

) Cantiques, VI, 8. 

) S Jean, XV, 5. 
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solennelles actions de graces a Celui qui, etant la veritable pierre 
angulaire 1 , a reuni les deux murs de 1 edifice, de telle sorte quails 
n en ferment plus qu un. C est le dispensateur de tous biens, qui 
nous a accorde a vous et a nous la grace de nous avoir conserves 
jusqu a un temps ou nos cceurs ont pu se livrer a une joie aussi 
ineffable qu inestimable etait la faveur que nous obtenions. Nous 
vous prions done, venerables freres et chers fils en Jesus-Christ, 
nous vous conjurons, pour la remission de vos peches, de con- 
sacrer tous vos soins et tout votre zele a achever et assurer le 
bien commence; de travaillcr a faire disparaitre tout vestige du 
schisme, en expurgeant des brebis atteintes de la contagion le 
troupeau du Seigneur, afin qu il ne demeure pas souille, et que 
rien ne puisse plus vicier la foi qui de nouveau vous eclaire. Vous 
obtiendrez ce resultat d autant plus utilement et d autant plus 
faeilement, que vous vous attacherez plus fidelement et plus etroi- 
tement a votre prince, en F aidant a propos de vos conseils et de 
votre concours. Car c est a vous, places sur les hauteurs comme 
les sentinelles de la verite, pour servir de guide a tous les autres, 
qu il appartient surtout de veiller a faire sortir des voies de la 
perdition les ames egarees, en les ramenant au chemin de la jus 
tice, afin que, remplissant ainsi les devoirs de votre ministere, 
vous obteriiez la plenitude des recompenses eternelles 2 . // 

Telle etait la joie qui inondait le coeur du chef supreme de 
TEglise, et telles etaient les esperances qu il concevait pour le 
bien universe! de la chretiente, qu il savait, au sein de ce con- 
cile solennel, etablir dans les esprits cette union formee entre les 
Grecs et les Latins par de si touchantes et de si sinceres manifes 
tations; beaux et precieux fruits devant Dieu et devant les hom- 
mes des labeurs apostoliques des Pranciscains toujours et partout 
fideles interpretes et genereux realisateurs des desseins magnani- 
mes de 1 Bglise romaine. Voila pourquoi les noms des Preres 
Jerome d Ascoli, Bonaventure de Mugello, Raimond Berenger et 
Bonne-Grace de Persiceto seront toujours benis par les sages, 
toujours honores et immortalises par I histoire. Qu^importe si les 
transports do joie causes par un evenement si heureux ne de- 
vaient pas etre de longue duree, si de nouvelles perfidies allaient 
encore apporter leurs amertumes, et si les esperances bien fon- 

a ) Ep. aux. Eph^siens, 11, 20. 
8 ) Voir Wadding, loco citato. 
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dees et bien legitimes que faisait naitre cette reconciliation, de- 
vaient bien tot se dissiper comme une nuee sous le souffle du 
vent? Car, pour ce qui les concernait, les fils de S* Francois 
avaient, en accomplissant leur devoir, bien merite de la religion 
et de la societe des peuples; PEglise aussi avait rempli le role 
que lui imposait sa tendresse maternelle envers des eni ants ega- 
res; quant aux Grecs, ils avaient au concile de Lyon, avec la plus 
grande solennite possible, prononce eux-memes leur condamna- 
tion a la face de 1 univers entier ! 
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DEUXIEME PARTIE. 
MISTOIRE 



I. 
SYRIE ET PALESTINE. 

Lett-re du P. BERNARD D ORLEANS, Observantin de la Province 
de France, sur sa mission dans I ile de C/iypre , au P. Per- 
petue de Castel San- Pie fro, Observantin de la Province de 
Turin. 

Jerusalem , convent du S i Sauveur, 29 avril 1863. 
MON TRES-CHER PERPETUE, 

Je suis revenu il y a quelques jours de File de Chypre, oii 
j avais ete envoye par le Eeverendissime Pere Custode pour don- 
ner une mission a la nombreuse eolonie europeenne quiy reside. 
J ai preche en francais dans notre nouvelle eglise de Larnaca, 
une des plus belles qui se trouvent aujourd hui dans le Levant. 
Oh! comrne il ra etait corisolant de voir chaque jour une foule 
considerable se presser autour de ma cliaire et maints fideles 
s approcher avec ferveur des saints sacrements de la penitence 
et de 1 eucharistie! Depuis longtemps deja Ton n avait plus donoe 
en cette ile d exercices spirituels aux Europecns, et ils en avaient 
vraiment besoin. La moisson, Dieu merci, a ete tres-abondante. 
Les catholiques indigenes peuvent suivre souvent des exercices 
spirituels que leur donnent en langue grecque nosreligieux de cette 
residence, qui la connaissent u fond. Parmi eux se distingue le 
Pere Valentin Ricciardi, Mineur Observantin de votre Province, 
cure et gardien du couvent de Larnaca, tellement verse dans 
cette langue qu il a deja public un livre qui par la purete et 
relegance du style pourrait soutenir le parallele avec le grec de 
Demosthene et d Homere. Je sejournai pres d un mois dans cette 
ile et j en visitai toutes les antiquites; car, cornme vous lesavez, 
elle est celebre dans niistoire pour avoir ete d abord liabitee par 
les Pheniciens, par les Grecs, par les Perses, et pour avoir ete 
ensuite conquise successivement par Sesostris, par Cyrus , par 
Alexandre-le-grand, par Semiramis et par Titus, empercur Ro- 
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main, quaiid il allait detruire Jerusalem. Elle ne Test pas moins 
par la predication qu y firent S l Paul, S* Barnabe et S 4 Marc, 
et par les haltes qu y faisaient les pelerins de FOccident et 
les croises se rendant en Terre-Sainte. A cette epoque Cliypre 
comptait 300 eglises , et maintenantil n y en a plus que quatre, 
savoir a Larnaca, a Limasol, a Nicosia et a Eamagoste. 

Le college de Terre-Sainte que , par ordre de nos superieurs, 
vous et moi avons fonde a travers mille peines et mille fatigues, 
continue a prosperer et a produire de bons fruits , avec un 
nombreux concours d eleves. Aux quinze bourses que nous lui 
avons obtenues et qui sont payees par Fceuvre des Ecoles 
d Orient a Paris, aux liuit autres que lui a allouees la Societe 
charitable etablie a Cologne en Allemagne , il faut encore en 
ajouter trois destinees a trois pauvres jeunes gens, qui seront 
instruits et entretenus aux frais de votre roi Victor Emmanuel II. 
C est a vous qu on doit ce bienfait, recemment accorde au 
college d Alep, a vous qui avez eu soin, d apres ce qu on 
m ecrit d Alep meme, de faire presenter a ce sujet une pres- 
sante requete au roi par le chevalier de Castellengo. On voit 
que meme de loin vous ne cessez de conserver la plus grande 
affection pour ce college que nous avons fonde avec tant de 
difficultes, en depit des lois de Mahomet qui prohibent Tin- 
struction, au risque manifesto de nous faire egorger dans une 
cite musulmane et fanatique comme Alep, dans les circon- 
stances les plus perilleuses, c est-a-dire en 1860, alors que les 
Druses et les Turcs faisaient fremir le monde entier au recit 
des horribles exces auxquels ils se livraient dans le pays contre 
les chretiens, et enfin malgre les preventions hostiles de cer- 
taines gens qui allaient repetant que les Franciscains sont in- 
capables de tenir des ecoles. Daigne Dieu proteger longtemps 
ce college et le faire toujours prosperer pour Tmstruction de 
la jeunesse du Levant, pour la propagation de FEvangile et de 
la civilisation, pour la conversion des Schismatiques, des Turcs 
et des Juifs, et pour la gloire et Thonneur de la Terre-Sainte. 

Peut-etre avez- vous appris, tres-cher Perpetue, la mort mal- 
heureuse de trois de nos religieux au port de Jaffa. C etaient les 
freres lais Charles et Victor, et le Clerc frere Eustache, GTCC 

* * o 

converti, jeune homme de belles esperances qui se rendait a 
Venise pour y faire ses etudes. Cornme ils avaient pris une 
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barque pour rejoindre le bateau a vapeur ancre dans le port de 
Jaffa , les vagues furieuses la pousserent sur un ecueil , elle s y 
brisa et les trois religieux furent precipites au fond de la mer. 
Us avaient, les trois jours precedents, recu la sainte communion, 
comme s ils avaient pressenti qu ils devaient faire le grand voyage, 
non d Orient en Occident, mais de cette vie a Tautre. Le P. 
Alexandre Bassi et le P. Elisee Carlando de votre Province, qui 
se trouvent en ce moment a Jerusalem, se portent bien et vous 
saluent. Moi aussi, je vous salue avec toute ^expansion de mon 
cceur, et je me dis de nouveau, en vous embrassant tendrement, 

Votre tres-affectionne confrere, 

P. BERNARD D ORLEANS, 

Min. Ods. 

Cette lettre nous a ele transmise par le P. Perpetue, a qui 
elle avait etc adressee, avec la lettre suivante que nous croyons 
bon d y joindre et qui est concue en ces termes : 

Turin, convent de la Consolata, ce 25 mai 1863. 
MON TRES- REVEREND PERE MARCELLIN, 

/ Voyant que vous etes si aimable que de continuer a m en- 
voyer, quoique je ne le merite pas, vos precieuses Annales des 
Missions Pranciscains , je me fais un devoir de vous adresser 
quelques mots pour vous en faire mes plus vifs et plus sinceres 
remerciments. Daigne Dieu vous conserver longtemps en vie, 
afin que vous puissiez tirer des tenebres de 1 oubli les titres de 
gloire des Franciscains , etles mettre en pleine lumiere, a 1 eton- 
nement du monde entier. Les efforts des Pranciscains pour po- 
licer les peuples, evangeliser les nations et propager la civi 
lisation, sont connus des sauvages d Amerique, des anthropo- 
phages de FAfrique, des barbares Indiens, des Bedouins du 
desert et des Kurdis de la Mesopotamie; mais il n y avait point 
une plume qui les fit connaitre de TEurope civilisee. A vous etait 
reserve le haut honneur de deployer la banniere Franciscaine 
et de reveler au monde entier les titres de gloire de vos Preres, 
en leur elevant un monument imperissable dans Fhistoire et dans 
les Annales des Missions Eranciscaines. Voila pourquoi tous les 
Pranciscains des deux hemispheres ont maintenant les yeux 
tournes vers vous, faisant des voeux pour que vos travaux ne 
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cessent d etre consacres a Pavantage de notre Insfcitufc Seraphique. 
C est ainsi que vous recueillerez les benedictions du ciel et les 
felicitations de tous vos Ereres epars sur la superficie du globe. 
Nous avons rapporte ici ces paroles affectueuses de notre con 
frere, non que nous croyions meriter de pareils eloges, mais 
seulement afin de montrer comment TOrdre apprecie ^importance 
de notre publication pour prouver au monde qu en definitive 
les Freres Mineurs ne sont pas des contemplatifs inutiles et igno- 
rants, tels qu on voudrait les presenter a tort. Et ici nous pro- 
fitons de cette note pour attester notre vive gratitude a tous 
ceux de nos confreres qui travaillent a propager les presentes 
Annales. Parmi eux il est juste que nous fassions une mention 
speciale du P. Cyprien de Trevise, le savant observantin, pro- 
fesseur general de philosophic dans la Province de Venise; c est 
lui qui nous a servi comme de bras droit pour soutenir une en- 
treprise si utile a la gloire de TEgiise et de notre institut. Esprit 
distingue et profondement verse dans Tetude soit des systemes 
philosophiques, soit des langues orientales, nous sommes certain 
qu il fera grand honneur a la Pamille Seraphique. 



II. 
NOUVELLE ZELANDE. 

Lettre du P. DOMINIQUE GALOSI DE CASTIGLIANO, Observantin 
de la Province des Marches , Missionnaire apostolique dans la 
Nouvette Zelande , au Redacteur des Annales, sur la situation 
de ce pays et de ses habitants. 

TRES-REVEREND PERE MARCELLIN, 

II est une pensee qui occupe continuellement mon esprit, 
c est le souvenir de tant de belles choses que vous m avez di- 
tes, lorsque, prenant conge de vous, j adressais en meme temps 
mes adieux a la ville eternelle et a mon beau pays, que divise 
I Apennin et qu entourent la mer et les Alpes , afin de me rendre 
dans ces regions si lointaines de TOceanie, ou le Seigneur m a 
appele aux oeuvres du ministere apostolique. Je me souviens du 
recit que vous me faisiez des maux soufferts par nos confreres 
qui, s attachant a la croix par amour de leurs semblables, en 
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ont porte le culte cliez tant de nations, contents de verser leur 
sang et de subir la mort, pourvu quails parvinssent a leur faire 
aimer ce divin Crucifie, qui les a rachetes par une genereuse 
et sanglante Bedemption. 

Je me rappelle tout aussi bien les conseils que vous m avez 
donnes pour m aider a surmonter les difficultes qui accompagnent 
la fondation d une nouvelle mission, non moms que le desir 
que vous nous avez exprime de recevoir de temps en temps de 
nos nouvelles et des renseignements sur cet Archipel. Or, comme 
vos conseils m ont ete et me sont encore fort utiles, en contri- 
buant beaucoup a ma securite et a ma consolation, je vous en 
manifesto publiquement ma reconnaissance, dont je veux que 
cette lettre soit un temoignage eclatant. 

A peine avais-je mis le pied dans cette ile, que je songeai 
rechercher comment y etait entree la tribu sauvage qui Fhabite, 
d oii elle etait venue, et si elle etait alliee aux autres peuples 
voisins; mais quelque desireux que je fusse de me renseigner a 
cet egard, il ne me fut pas donne d acquerir des notions certai- 
nes et je dus me contenter de conjectures. Je suis porte a croire 
que les habitants actuels de File y ont ete jetes par de violentes 
tempetes, alors qu ils parcouraient les mers, ou bien qu ils s y 
sont refugies apres quelque naufrage qui ne leur permit pas de 
retourner en arriere. Quant a la division de ce territoire en autant 
d iles que nous en voyons maintenant, elle doit avoir ete causee 
par la mer, qui aujourd hui encore s engouffre avec fureur dans 
beaucoup d endroits, crejise le tuf et le roc, et par son conti- 
nuel et violent reflux cree de nouveaux ilots, tout en ensevelis- 
sant d autres sous les eaux; et c est ainsi que la population a du 
a son tour se subdiviser en fractions dont il etait impossible 
que Fune se rattacbat a Fautre. C est ce que je conclus du genie 
de la langue des Maori, qui a de grandes affinites avec celle des 
habitants de FAustralie; beaucoup de mots sont absolument sem- 
blables dans les deux langues avec la meme signification et la 
meme prononciation, et les autres se ressemblent par la con 
struction de la phrase. Ajoutez Fidentite des usages, tels que 
le tatouage; quant a la couleur et au type des Maori, ils ne 
different guere non plus de la couleur et du type des autres ha 
bitants de ces iles. 

S il ne vous plaisait pas d admettre cette opinion, on pourrait 
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dire, comme le pretendent plusieurs, que cette peuplade descend 
de Sem et est venue de FAsie, ou bien comme d autres le 
supposent avec plus de raison, qu elle descend de Cham et est 
venue de FAfrique; on pourrait dire que, frappes de la maledic 
tion, ces malheureux, errant a la poursuite de brutales jouis- 
sances, de plus en plus aveugles par leurs passions, et devenus 
esclaves de leurs vices, fuyaient ca et la pour se cacher les uns 
aux autres, qu ils oublierent ainsi leurs traditions, et qu ils per- 
dirent peu a peu Fidee quails eussent ailleurs des freres; car ils 
finirent par croire qu il n y avait point d autre terre que celle 
quails habitaient. Ils vecurent dans cet etat jusqu a ce qu il eut 
plu a Dieu de susciter des hommes pleins de courage et d intel- 
ligence, qui, se mettant a penetrer les mysteres de la mer 
d Occident, decouvrirent tant de pays, tant de freres inconnus, 
dans les traits desquels ils virent aussitot Fimage du Dieu qui 
les avait crees avec nous, et dont le reflet, obscurci mais non 
eteint, illuminait encore le visage. 

II me semble que les Neo-Zelandais, ou mieux, les Maori, 
race malaise, sont ceux qui se sont le moins eloignes de la loi 
eternelle et des principes de la raison; ils ont meme conserve 
je ne sais quelle beaute de formes. D une taille plutot grande 
que petite et d une structure tres-vigoureuse, ils vivraient tres- 
longtemps, n j etaient leurs vices naturels et ceux que leur ont 
communiques les etrangers, notamment F habitude de fumer sans 
ccsse et de s enivrer par 1 abus des spiritueux. Ils se cambrent 
dans leur marche; mais leurs jambes, plus accoutumees au 
repos qu^au mouvement, les soutiennent mal pour une longue 
route. Us ont le visage regulier, mais le nez petit et epate; 
le teint brun tirant sur le noir et passant au bleu fonce apres le 
tatouage; ce tatouage se fait d ordinaire avec les pointes des 
aretes de poissons, trempes dans le sue des plantes. 

Les femmes sont bien faites et parfaitement constitutes, mais 
petites; elles ont le visage d un type tres-varie, mais il en est 
assez qui, avec leur chevelure epaisse et crepue, et par la meme 
tres-difncile a tresscr ou a boucler a la mode europeenne, tien- 
nent du type italien. Elles pratiquent egalement le tatouage , 
mais seulement sur leurs levres, qui passent ainsi du rouge au 
bleu fonce, et souvent elles y ajoutent un signe hieroglyphique 
au milieu du menton. Ce signe a une haute signification, il 
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beau et le plus estime des ornements; les missionnaires catho- 
liques travaillent, mais avec peu de succes, a le faire dispa- 
raitre. 

En general ce peuple ne manque point d intelligence; les 
Neo-Zelandais apprennent vite a lire, a ecrire, a calculer, et 
leur memoire retient facilement les prieres et le catechisme. Us 
serai ent aussi aptes aux arts mecaniques; mais leur paresse natu- 
relle les abat tellement qu elle ne leur permet pas de s appliquer 
a d autres sciences que celles quails peuvent apprendre assis ou 
etendus par terre. Peut-etre les femmes sont-elles mieux douees 
que les hommes; elles font de belles nattes, des paniers et des 
corbeilles. Une jeune fille des Maori, mise a Fecole, surpassa 
en peu de temps toutes ses compagnes dans Fart de la broderie, 
et j ai vu une tapisserie faite par elle en estame (laine cardee) et 
soie et representant Jesus au jardin des Oliviers, qui me parut 
tres-belle. D ailleurs, ici comme partout, les femrnes parlent avec 
beaucoup de volubilite et de grace. Du reste, tous les Maori 
s adonnent a la poesie et au chant, en vers libres; leurs sujets 
favoris sont la guerre et Famour. Mais leur chant (ils sont extre- 
mement amateurs de chant) est fort monotone; toujours a la 
meme clef, il ne roule guere que sar trois notes, comme du Sol 
au Si mineur, excepte a la finale, ou il se termine par une into 
nation si basse qu on dirait que les chanteurs out perdu la 
voix de fatigue. 

Un jour je lus une de ces compositions poetiques inspiree a 
une sauvage par la mort de son fils. Elle avait je ne sais quoi de 
touchant, et elle etait parsemee de pensees extremement tendres 
et vraiment maternelles, fruit du sentiment catholique qui com- 
mencait a elever Tesprit et a dominer le coeur de cette pauvre 
fille des forets. Aussi en fit-on de nombreuses copies qui circu- 
lerent parmi les Maori. 

Comme ils n ont jamais eu ou bien quails out perdu la con- 
naissance des arts et des instruments qu en requiert Tusage, 
ils batissent leurs maisons d une maniere tres curieuse, afin de 
se garantir des intemperies des saisons. Quand elles se tiennent, 
ils les appellent Kain Kai ; quand elles sont separees Fune de 
Fautre, Whore. Ces maisons forment autant de groupes qu il y 
a de petites tribus independantes , et elles out pour fondations 
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des perches de bois nchees en terre, et rattachees a leur ex- 
tremite superieure par d autres perches transversales et oblique- 
ment placees des deux cotes. Les Maori les enduisent d une 
touffe epaisse d une herbe (SipJia angustifolia] qu ils nomment 
Eanpo, et leur donnent une hauteur de cinq palmes sur les 
cotes, de dix au milieu, et en general une longueur de six 
metres et une largeur de quatre. Ccs habitations, construites 
sans fenetres ou ouvertures, ne recoivent de jour que par 
une petite entree , haute d environ quatre palmes et large de 
trois, de sorte que pour y penetrer on doit se tenir les bras 
allonges et serres centre les cotes, en se courbant jusqu au 
genou. On n y demeure que de nuit pour reposer et dormir, 
sur un pen de fougere , recouvert de nattes, dont quelques unes, 
comme je Fai dit, sont tres-belles et encadrees de dessins co- 
lories peut-etre avec la meme matiere dont Fon se sert pour le 
tatouage. Et comme c est la qu on allume le feu , qui doit aussi 
servir de lampe, il y a une fumee et une chaleur a etouffer. Les 
Maori s y habituent, ceux-ci accroupis comme les Turcs, ceux-la 
etendus comme des morts, ou avec un enfant derriere les epaules 
comme un troupeau de brebis au bercail. Neanmoins ils y conser- 
vent une extreme gravite : ainsi, Fun d eux ayant ose un soir 
se mettre a rire pendant que parlait un Maori plus age, on lui 
en fit aussitot un grief et on le condamna a payer un cheval , 
peine qui sur notre intercession fut coinmuee en paiemerit d une 
hache, plus Fexclusion de la reunion pendant quelques soirees. 
Les Maori dependent entierement de leur Rangatira particulier. 
C est le maitre, le seigneur et le magistral d une certaine eten- 
due de territoire : il lui appartient de conduire ses gens a la 
guerre, et de leur faire contracter alliance avec les tribus voi- 
sines; de donner aux hommes une femme et aux femmes un 
mari; a lui de juger, de condamner, d absoudre; il a dans sa 
circonscription sous son domaine absolu toutes les terres et 
toutes les personnes. Le titre ds llangatira est hereditaire; 
mais s il arrive que le fils n imite point le pere, et ne 
sache point manier la massue ou la lance, qu il ne soit ni cou- 
rageux, ni eloquent, ni capable de conduire les siens a la guerre, 
alors il perd son autorite, et Fon choisit un meilleur chef qui 
est proclame par la tribu. Le Eangatira a le privilege de prendre 
plusieurs femmes et d empecher les autres d en avoir plus d une, 
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ainsi que d interclire aux femmes de prendre un mari dans uue 
autre tribu sans une tres-grave necessite , telle que le scrait la 
conclusion d une alliance et la formation d une ligue entre deux 
tribus centre les autres. Le Kangatira a, en outre, le droit de 
se tatouer plus que les autres, ce qui le rend le plus laid et le 
plus difforme de tous. 

Quant a la nourriture des Maori, elle consiste en poissons, 
qu ils reussissent parfaitement a prendre avec des hamecons, 
des harpons et une sorte de filets tissus en lin. Us usent ensuite 
d un fruit, produit par une lierbe appelee Kiakia, qui devient 
tres-haute a 1 ombre des autres plantes, autour desquelles elle 
s enlace volontiers. Ce fruit est blanc et a la forme de Tartichaut, 
lorsqu il commence a faire semence ; mais on ne le mange qu a 
moitie pourri, et bien qu il soit doux, il laisse dans la bouche 
une saveur semblable a celle de la pomme de pin, et n est guere 
nutritif. Les racines de fougere, plante ici fort abondante, sont 
un autre aliment dont les indigenes usent pendant i hiver; ils en 
tirent, en les pilant, une farine dont ils font des biscuits. Un 
jour que j en avais mange, j en eusles dents tellement empatees, 
que je ne pouvais plus m en servir, outre que j avais la bouche 
empestee d une odeur de fumee et de moisissure insupportable. A 
ces mets ils joignent les patates et quelques fruits, surtout les 
peches. Voici le moyen qu ils emploieiit pour cuireleurs aliments. 
Ils creusent un trou, large de quatre a cinq palmes, profond de 
deux a trois, ou ils placent du bois auquel ils mettent le feu; quand 
ce bois est consumed, ils y jettent des pierres quails recouvrent, 
des qu elles sont bien chauffees , de morceaux de natte bien 
irerapee d^eau; puis ils placent par couches, par exemple , des 
patates, en mettant dessus un pen de feuilles, pour les separer du 
poisson et des autres aliments qu ils y superposent; enfin ils 
y ajoutent d^autres nattes mouillees et recouvrent le tout de 
terre, afm que la chaleur reste bien concentree. Douze minutes 
apres, on recommence ^operation dans Tordre inverse, et les 
aliments se trouvent 6tre parfaitement cuits dans toutes leurs 
parties, sans avoir besom d autres apprets. Comme je demandais 
a quelques Maori ce qu ils fcraient si le feu s eteignait, ils me 
repondirent qu il etait facile de le tirer de la pierre ou de deux 
morceaux de bois longtemps frottes Fun centre Tautre. 

Maintenant il faut que je vous dise quelques mots de la re- 
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ligion de ce peuple. D abord ils adoraient un Dieu, invisible et 
pur esprit, mais divise (qui le croirait)? en trois personnes 
auxquelles ils donnaient un nom particulier; Tune d elles se fit 
bomme, et ils 1 appelaient, en consequence, enfant direct, 
rnais naturel on batard, parce qu il voulut naitre d une feinme, 
sans qu onlui connut un pere generateur. On decouvrelaune trace 
reelle, bien que souillee et alteree, des mysteres de notre foi. 

Ils avaient aussi des pretres; mais il ne m a pas etc possible 
de savoir quelles etaient proprement leurs fonctions, quelles 
ceremonies ils pratiquaient et quelles prieres ils preserivaient; 
nous savons seulement qu ils devaient se distinguer par plus de 
modestie et une vie de retraite, avoir une belle barbe, parler 
lentement et posement. Ces pretres n etaient pas dispenses du 
travail; ils devaient distribuer certaines petites pierres sur les- 
quelles etaient gravees des figures humaines tres-difformes, qui 
s appelaient Tiki ou chose sacree; tous, liommes et femines, por- 
taient ces figurines suspendues aux oreilles et attachees au con, 
ou les gardaient avec un soin jaloux dans un coin de leurs ca- 
banes. Ce n etaient point precisement des idoles ou des divinites 
que les Maori adoraient, mais des objets auxquels ils atta- 
chaient un grand prix, comme consacres par le pretre et c online 
representant la divinite invisible, objet de leur culte. 

Les Maori attribuaient a Dieu une justice tres-severe, qui pent 
neanmoins se changer en une misericorde tout aussi grande, 
dont il faut attendre tous les biens dans Tautre vie. Ils crovaient 
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done que Fame, simple, spirituelle et immortelle, allait, une fois 
separee du corps, habiter les regions des esprits, ou elle devait 
etre plus ou moins heureuse, d apres ses oeuvres. Mais il est sur- 
tout remarquable qu ils connaissaient je ne sais quelle espece de 
bapteme., quails appelaient dans leur langue Iriiringa, et par 
lequel ils contrefesaient aussi le notre; car ils le conferaient aux 
nouveaux-nes en leur versant sur la tete avec certaines ceremo 
nies de IVau douce et naturelle. 

Quant a la creation, les Maori tenaient qu elle comprend tout 
ce qui tombe sous leurs sens, la mer qui les entoure, la terre 
qui les porte, en disant que Dieu, descendu d en haut et tra- 
versant les eaux sur une barque semblable aux leurs, aborda a 
une pointe de la Nouvelle-Zelande, ou il se mit a petrir d une 
certaine matiere 1 homme et la femme, pour s en retourner en- 
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celles quails devaient construire. 

Je ne comprends pas qu un auteur, que j ai lu avant de quitter 
I ltalie, ait parle, comme il Fa fait, des Neo-Zelandais. " Les 
Missionnaires catholiques, dit-il, travaillent avec peu de succes 
dans la Nouvelle-Zelande, dont les habitants regardeut comme 
mi signe d opprobre la croix sur laquelle ils clouent leurs malfai- 
teurs, et ne peuvent croire que Dieu, qui est bon, soit mort 
sur ce gibet in fame. / Or, il n est point vrai que les Maori se 
servisssent de la croix comme gibet, a moins qu on ne veuille 
designer par la eertaines perches qu on dressait, non pour y 
elouer, rnais pour y attacher les membres deja dechires des en- 
nemis tues dans un combat. La difficult e que rencontre le Mis- 
sionnaire catholique, c est d insinuer une religion chaste dans 
les cceurs impudiques, d abolir la polygamie et le concubinage, 
de dompter toutes les passions sous le joug du sentiment le plus 
pur. Ne anmoins les conversions ne sont pas tres-rares parmi les 
Maori, et les catholiques plus que tous les autres jouissent chez 
eux d une estime aniverselle. 

Voici maintenant qaelques details sur leurs rites funebres. 
Quand un Maori est inort, son cadavre reste expose plusieurs 
jours, ann d attendre les parents et les amis, qui viennent pleii- 
rer, crier et marmoter des phrases inintelligibles autour de lui , et 
Taccompagnent en dernier lieu jusqu a la tombe. Si c est un 
Rangatira, tous ses sujets prennent part aux funerailles et assis- 
tent de meme a Fanniversaire qu on cdebre avec un grand con- 
cours de peuple au lieu de la sepulture, d oii Ton exhume les 
ossements au milieu des ceremonies les plus bizarres, pour les 
transporter solennellement ailleurs. Get anniversaire se celebre 
ineme a perpetuite, pour quelques-uns de ces chefs, qui ont eu 
une grande puissance dans le pays et se sont illustres a la guerre. 
La maniere dont les Maori se communiquent Tun a Tautre la 
nouvelle de la mort de 1 un d eux est curieuse : s embrassant 
etroitement par le cou, ils rapprochent leur nez, et ils doivent 
dans cette posture pleurer pres d une heure. Un jour que je 
me trouvais a une pareille scene, je demandais a ceux qui pleu- 
raient ce qui leur etait arrive : // Un de nos amis est mort, me re- 
pondirent-ils, nous venons d en recevoir la nouvelle, et c est 
ainsi que nous avons coutume d en temoigner notre douleur. // 
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A tout cela j ajouterai quelques courts details sur la division 
du temps chez les Maori. Us reconnaissent trois saisons, savoir : 
Fete, Fhiver et le printemps, quails appellent Raumati, Hotoke 
et Puna, et qui, en achevant leur cours, composent Fannee ou 
lau. Us se servent des revolutions de la lune pour marquer 
les mois, dits Marama, nom sous lequel ils designent aussi la 
lune elle-meme. De la succession des tenebres et de la lumiere ils 
forment le jour, appele Ra (soleil), et la nuit, appelee Po; ils 
donnent aussi ce dernier nom au lieu ou les esprits sortent des 
corps qui ferment les yeux au Ra. 

Quoiquetous lespeuples aienttoujours eu, comme onlesait, des 
fetes profanes, independamment de leurs fetes religieuses, il faut 
dire qu ici elles ne se bornent gueres qu a deux sortes de danses, 
Fune guerriere, Fautre amoureuse. La premiere consiste en un 
exercice auquel se livrent les hommes souvent avec Fassistance 
des femmes, qui, elles aussi, doivent aller a la guerre, aim de 
preparer a manger aux hommes apres le combat; c est une ma 
noeuvre plutot qu une danse, ou les Maori courent d abord ca 
et la reunis en divers groupes, puis ranges isolement, comme 
dans unemarche. Ils font d abord un saut tous ensemble, ayant 
a la main un baton qui se termine en pointe comme une lance. 
Ils Felevent, le manient a droite et a gauche, en haut et en 
bas, dans tous~ les sens, en meme temps qu ils s ecarquillent 
les yeux d une maniere effroyable, les cheveux en desordre, la 
bouche largement ouverte, la langue poussee a Fexterieur, 
tan tot vivement agitee, tantot serree entre les dents, dont ils 
grincent, en remuant le nez et la levre superieure au milfeu de 
contorsions horribles. Puis ils se mettent de nouveau a bondir 
avec une impetuosite telle que la terre tremble sous leurs pieds. 
Ils se rangent alors en face les uns des autres, et reprenant 
leurs batons, ils se rapprochent, s eloignent, courent, s arrr- 
tent, plient les genoux, allongent les jambes, pressent avec rage 
le sol de leurs pieds, font le moulinet avec leur baton, ou bien 
e haussent et se baissent, en jetant autour d eux des regards 
en tapinois. Tous ont un air de fureur et d epouvante, tel qu on 
croirait voir des gens au desespoir ou des lutins sortis de Fenfer. 
Neanmoins ils presentent dans Fensemble un je ne sais quoi qui 
plait a 1 oeil, a cause d une certaine regularite qu j on remarque 
dans ces divers exercices. 



234 

Quant a la seconde danse, elle se fait de la maniere suivante. 
Hoinmes et femmea reunis ensemble vis-a-vis les uns des autres 
commencent une certaine pantomime, en branlant la fete d une 
epaule a 1 autre et eri remuant doucement la langue. Us se 
mettent ensuite a chanter une chanson extremement monotone, 
en roalant les yeux avec coquet terie, en levant a chaque instant 
les bras, surtout le bras droit, et en agitant la main et IPS 
doigts avec une agilite surprenante. Apres quoi ils posent pre- 
cipitamment le bras au genou, quails se frappent legerement, 
ils portent les mains aux cotes en se dandrnant; puis a certaines 
paroles de la chanson, ils levent an peu de terre, tantot Tun, 
tantot 1 autre de leurs pieds, en se donnant ensuite de petits 
coups au cceur, et en faisant semblant d en arracher avec la main 
quelque chose qu ils semblent vouloir jeter dans le sein de leur 
compagnon ou compagne de danse. Et cela finit ainsi. A la ve- 
rite les chansons ne sont pas toujours des plus chastes; mais 
on les omet, si quelque etranger assiste au bal. Tons ces sauva- 
ges sont hypocrites et defiants! 

Voila tout ce que je puis vous dire de ce peuple. J ajoute que 
les Maori savent faire des barques tout d ; une piece, et avant 
d avoir du fer de 1 Europe, ils les creusaient avec des baches en 
pierre. J ai lu autrefois en Italie que les habitants de la ]\ T ou- 
velle-Zelande ne portaient point de vetements. II est vrai de dire 
qu ils ne se servent que d un manteau attache au cou, lequel 
descend presque jusqu a la cheville, quand le temps est pluvieux, 
de sorte que 1 eau ruisselle a Texterieur, sans que la moindre 
goutifc penetre au dedans; cependant les hommes se sont depuis 
peu decides a s envelopper d^une couverture de laine, dont ils 
s accommodent meme pour dormir, tandis que les femmes ont 
adopte la jupe et d autres accessoires a 1 europeenne, assez pro- 
pres, dont elles s affublent quand elles vorit trouver le pretre 
catholique, qui les gronde si elles ne se presentent pas convena- 
blement vetues. Un jour que j en avais reprirnande quelques-unes 
a ce sujet : Oh! me repondirent-elles, pourquoi ne nous don- 
nez-vous pas des vetements? Nous serions plus sages, et nous 
viendrions plus souvent entendre la messe. 

Maintenant, tres-reverend Pere, permettez-moi de vous com- 
muniquer quelques donnees geographiques sur la ]\ T ouvelle-Ze- 
lande. Situee, comme vous le savez, dans TOceanie, au sud-ouest 



235 

de la Nouvetle-Hollande, elle se compose de deux iles, separees 
Tune de Fautre par le detroit de Cook; 1 rme au sud, qui s ap- 
pelle Javai-Panamn ; 1 autre au nord, qui s appelle Ika-namauwi 
et dans laquelle se trouve Auckland, ville capitale de cet archipel, 
peuplee d environ 12,000 ames, dont 1,500 sont catholiques, et 
dont les autres sont, soit protestants subdi vises en douze ou 
treize sectes, soit juifs. Toute la population du pays peut s elever 
a 60,000 Maori, et autant d Europeens, dont 20,000 catholiques. 
Quant a son etendue, je ne crois point me tromper en affirmant 
qu il a de quatre a cinq cents lieurs de longueur sur quatre-vingts 
de largeur, et c est la un territoire qui pourrait contenir 20,000,000 
d habitants. 

Le climat en est excellent, bien que la temperature y soit varia 
ble, et si le sol en etait cultive, il produirait beaucoup de fruits. 
En effet, tous les arbres fruitiers qu on y a transplanted d Europe, 
y croissent et y produisent a merveille. On pourrait done y creer 
de beaux jardins de legumes et de fleurs. Les fleurs y prennent 
meme un eclat plus vif qu en Europe; mais je crois qu elles y 
perdent un peu de leur odeur. L eau ne manque pas a la Nou- 
velle-Zelnnde; elle vient et du ciel qui en donne par des pluies 
qui durent six mois de Tannee, et des ruisseaux limpides qui 
coulent de toutes parts, et des torrents qui, en se reunissant, 
forment meme de gros fleuves navigables. Enfin on y trouve un 
grand nombre de petits lacs d un aspect des plus pittoresques. 

La nuit, la vue du ciel est un veritable enchantement, et pen 
dant Tete il y souffle des zephyrs si doux qu on se sent sous un 
charme inexprimable. Comme la lune, le ciel brille de plus gran- 
des clartes qu ailleuTS, et double en quelque sorte son eclat par 
la reverberation des eaux dans lesquelles il se reflechit. 

Toutefois la Nouvelle-Zelande est montueuse; la vigne y pro 
duirait done de grosses grappes, le figuier et le pommier y 
grandiraient ; le pecher, Famandier, le cerisier, le prunier y 
donneraient des fruits en abonclance; mais il y regne souvent 
un vent si fort qu on peut bicn dire avec le Dante qu eV ar- 
rache et abat les branches et emporte les feurs, il poiisse en an ant 
avec orgueit des images de poussiere et fait fuir betes feroces et 
bergers^ . II n^en saurait etre autrement pour une ile, jetee comme 

a ) I rami schianta, abbatte, e porta i fiori, 

Diuanzi polveroso va superbo, 
E fa fuggir le fiere ed i pastori. 
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la Nouvelle-Zelande, au milieu de FOcean, et exposee de toutes 
parts a tous les vents. Mais d un autre cote il n y rampe 
aucune espece de vipere ou de serpent; on n y rencontre ni 
crapauds ni scorpions, de sorte qu on peut s endormir tran- 
quille n importe ou, sans avoir a craindre une mort subite. 
On n y trouve point non plus de quadrupedes malfaisants, 
sinon des rats qui y pullulent. On y trouvait anciennement 
des cliiens, mais depuis que les Maori s en sont nourris et que 
les europeens ont commence a les enlever pour les vendre, 
ils ont entierement disparu. Mais ce qu on rencontre toujours, 
c est un grand nombre d insectes tres-brillants, dont 1 un res- 
semble beaucoup au ver a soie; aussi 1 ayant un jour pris en 
main, je crus pouvoir, apres 1 avoir attentivement examine, 
ne pas douter que ce ne fut reellement un ver a soie, car la 
couleur, les articulations, la tete, les mouvements, la maniere 
de ramper, la delicatesse de la peau de 1 insecte, et une cer- 
taine sensation de froid glacial que le contact en fait eprouver, 
tout autorisait mon opinion. Du reste, les grillons, les cigales 
les moucherons, les grosses mouclies, les cousins abondent a la 
Nouvelle-Zelande, ainsi que les abeilles, qui deposent leur cire 
et leur miel dans le creux des arbres. 

De meme on y trouve un grand nombre de volatiles. Le 
pigeon sauvage , appele ici kullupa , a les memes formes que 
les notres; ses plumes cendrees et brillant, a leur extremite, 
d un jaune d or vif qui tire sur le verd quand il deploie ses 
ailes, jettent un eclat rougeatre qui charm e la vue. Mais il ne 
se laisse guere apprivoiser; ainsi, lors meme qu il est eleve 
a la main, il tend toujours vers les bois, et il fait son nid deux 
ibis Tan avec settlement deux osufs qu il depose sur les plantes 
les plus elevees au milieu des broussailles les plus touffues, pour 
soustraire ses petits a la vue des faucons qui les devorent. II y a 
en outre deux especes de petits oiseaiix assez laids qui s^appro- 
chent de 1 homme, quand ils le rencontrent, et qui Taccompagnent 
a travcrs les forets, en sautillant, voltigeant et gazouillant autour 
de lui, et s il lui arrive de cueillir une branche, ils s y precipi- 
tent; cette scene ne rappelle-t-elle pas les jours d Adam, ou 1 ai- 
gle et la colornbe, le loup et Fagneau se jouaient a cote du pre 
mier liomme, avant que Tinnocence eut disparu. 

Un autre oiseau appele Jui, de la grosseur d ; un passereau 
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solitaire est vraiment admirable. II est noir, sauf quelques plumes 
blanches, qui poussent sur les ailes, et deux longues plumes en- 
tortillees sur le cou, qui de loin ressemblent a, des poils de che- 
vre frises avec art. Hale chant tres-fort et tres-ao-reable: ses 
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roulades et ses trilles ressemblent a celles du rossismol; mais ce 
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en quoi il differe de tous les autres oiseaux, c est qu il chante 
aussi en un ton mineur, lorsque Faube point et que le soleil 
parait. Le Jui s apprivoise facilement et devient alors tres-fami- 
lier. On voit dans ces contrees deux autres especes curieuses de 
gros oiseaux; mais ils ont les plumes des ailes si courtes qu ils ne 
volent pas; seulement ils courent extremement vite, et ne s eloi- 
gnent jamais des forets. L un d eux rappelle nos ponies, avec le 
cou QU pen plus long, les pieds plus haut et les plumes genera - 
lement grises, quoique la couleur en varie et tire parfois sur celle 
du bois de nojer poli; sa chair est tres-bonne a manger. Le 
second de ces oiseaux est plus gros et presente beaucoup de varie- 
tes de couleur; il a 1 humeur hautaine et superbe, a tel point que 
si un chien le poursuit, il s en defend par des ruades; car il a der- 
riere le pied un dard tres-aigu qui blesse et tue, quand le coup 
est sur et bien applique. Mais ni Tun ni Fautre de ces oiseaux 
ne chantent; ils ne font que glousser un pen. Je ne sais si les 
naturalistes ont des notions suffisantes sur les animaux que je 
viens de decrire; mais je ne crois pas que Thistoire naturelle de 
Buffon en fasse mention. J ai demande a des personnes connais- 
sant bien TAutralie s il y en avait en ce pays, et ils m ont 
repondu negativement; on y trouve seulement 1 oiseau-roi, pe- 
cheur, Valcedo, qui chante aui^si tres-bien. 

Mais si la Nouvelle-Zelande ne se montre pas tres-riche en 
animaux, elle Test prodigieusement en plantes de toutes sortes, 
et j^indique ici celles que les botanistes nomment : Metrofideros ; 
Dodonea spatliidata ; Geniostoma liguslrifolium ; Hasfonia pur- 
puracea; Meocarpm Hinanj Hoeria populnea; Aralia criicifolia ; 
Asplenium lucidum; Eteocarpus excelsus; Leptospermum scopa- 
riumj Corynocarpiis levigala; Ripoganum parviflorum; Dammara 
australis (espece de pin d une hauteur et d^une grosseur ex 
traordinaire, quoique ses branches ne soient ni nombreuses ni 
tres-etendues; il distille beaucoup de gomme d une odeur tres- 
forte, tout a fait semblable a celle de Tencens, et les Maoris 
la machent pour se tcnir les dents blanches); Dacridium phi- 
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mosum; passiflora tetrandra; Treycincta Bancksii; Bidens pi- 
losa; Hartighesea spectabilis; PJiormium tenax. Cette derniere 
plante est celle qu on designe generalement comme le lin de la 
Nouvelle-Zelande; il a les feuilles hautes de douze palmes et de 
la largeur de la paume de la main , et se termine en pointe 
a son extremite superieure. Ces feuilles sont si fortes qu il 
est impossible de les arracher, et que pour les enlever il faut 
les effiler; ce qu on fait en les prenant legerement par la pointe 
avec le pouce et 1 index, et en les tirant comme on tire une 
feuille de papier pour la decliirer, et 1 on obtient ainsi autant 
de fils qu on renouvelle de fois Poperation. Les sauvages les 
emploient a faire des nattes et des assiettes sur lesquelles ils 
servent a manger aux etrangers, ainsi que des paniers, des cor- 
beilles, des cabas pour y mettre le poisson, les crustaces, dont 
ils sont tres-gourmands , ou d autres objets. Les Maori se ser 
vent, en outre, du sue de la racine de cette plante pour guerir 
le mal de dents, et voici de quelle maniere : prenant un certain 
nombre de ces racines, ils les pilent, ils en extraient cinq ou 
six gouttes de sue et ils les jettent dans Foreille, du cote ou 
se trouve la dent malade. Le remede rend le malade frenetique; 
on le voit se debattre comme un fou furieux, liurler, se rouler 
par terre comme un serpent; mais apres sept ou liuit minutes 
tout est fini , et la douleur a disparu. Mais reprenons notre 
enumeration, et citons encore les plantes designees sous les 
noms de : Veronica; Astelia Bankii ; Pomarredis Kumar aliou ; 
Eugenia Maire ; Melitus ramijiorus ; Friesia racimosa ; Sydor 
Amtralis ; Aricennia tormentosa ; CiatJwdes acerosa; Podocarpus 
fermginea; Drocophyllum lali folium; Myopemm Mum; Areca 
sapida ; Gomocarpus tetragynus ; Carpodetus serratus ; Pole- 
ffonum complexum ; Calistegia superum ; Metrosideros tormeutosa ; 
Solatium; Solanum leciniatum ; Hedicaria scalra; Gnaphalium 
parhinsonia ; Clematis indivisa; Bracky glottis repanda; Poll- 
ganum australe ; Vitex littoralis ; Mirtiis brillata ; Tiplia an- 
gustifolia; Arthropodium cirrhatum ; Knightia excelsa; Dacridium 
cnpressinum; Laurus tar air e ; Laurus calicarius ; Pittosporum 
crassifolium ; Calladium exculentum ; Laurus taw as ; Car dy line 
australis ; Cardyline stricta; Mircine urvillice; Plantago ; Alie- 
tryon excelsum ; Dianella inter media } Licopodium ; Enelia arbo- 
rescens ; Panax arboreum. 
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Je n en finirais pas si je voulais enumercr toutes Ics plantes 
dignes d attention ; je me bornerai done a, celles que j ai signa- 
lees. J ai encore cherche a savoir s il y avait cles Hears ; inais je 
n en ai trouve qu une jaune , qui a Todeur du lis , et nait so 
litaire au fond des vallees ; elle a la tige grele et pen elevee , 
comme le lis, et on Fappelle Rengarenga t mot qu on emploie 
en cette langue dans la traduction de la Bible, pour designer le 
Lilium convallium. 

Cette ile a en outre des mines d or. Mais jusqu ici elle n en 
profite guere, elle y puise presque uniquement du charbon fossile 
et des pierres, parmi lesquelles il y en a u.ne tres-dure (avec des 
taches claires) dont les Maori se servent pour faire leurs instru 
ments tranchants , et une autre , moins dure, mais plus belle et 
plus precieuse, brillante, transparente, d un vert clair, avec 
laquelle ils faisaient des pendants d oreilles, et les Tiki que 
nous avons deja mentionnes, objets sacres qui rappellent a 
1 esprit 1 idee du. Dieu invisible, qu on nomme Atua. 

Tel est, mon bon Pere, le champ que cultivent actuellement 
neuf de vos confreres Franciscains, accourus ici afin de parler 
de civilisation et de religion a une peuplade habitant un vaste 
territoire qui formerait un petit Etat. II comprend toute la 
pointe du nord de cette ile jusqu au 35 e degre de longitude. 
Nous y avons trois stations ou residences, d j ou nous allons 
exercer notre ministere apostolique, partout ou il est necessaire. 
La premiere se trouve a la Baie des iles , dite aussi Korarareka , 
nom qui s applique non seulement au petit village, jadis ville 
capitale, incendiee par les sauvages le 11 mars 1845, mais 
a toute une large lisiere de terrain, assez grande pour former 
une province. La seconde station est a Wangaroa, qui depend 
aussi d une province tres-etendue, et la troisieme a Kokianga. 
Le lieu que nous habitons s appelle Purakau : on n y voit point 
ame vivante; le soleil s y leve tard, et il y fait nuit avant le 
soir. Voila le vaste territoire ou nous travaillons pour la gloire 
du Seigneur et que nous devons parcourir sous des pluies con- 
tinuelles, a travers des forets et des deserts, des monts et des 
precipices, la mer et des fleuves , le paquet sur le dos, gravis- 
sant et descendant les plus hautes montagnes, passant la nuit 
sur la dure en plein air, contre un Kauri ou un Totara (arbres 
du pays), sans trouver le plus souvent ni un gite ni d autre nour- 
riture qu unc maigre patate. 
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II faut clone que le Missionnaiie ait toujours presentes a 
1 esprit ces paroles de S* Paul. /&gt; Les souff ranees de cette vie ne 
sauraient tit-re comparees a la gloire future , etc. 1 ; aussi lui 
arrive -t-il souvent de chanter avec le Pere Seraphique : Le 
bonheur que j* attends est si grand que toute peine me dement un 
jplaisir*. Quand il arrive pres des Kainke, les Maori se reunissent, 
et se mettent a crier tous ensemble : Jiaere wai, Jiaere mai, 
viens, viens, et le saluent par ces paroles : Tena Koe , salut 
a toi; auxquelles il repond en disant : Tenakoutou , salut a vous; 
que Dieu habite en ce lieu. Puis tous vont lui serrer la main. 
Les femmes vont ensuite lui appreter un repas, qui consiste en 
patates et en poisson, auxquels on ajoute, maintenant qu on a 
des vaches et des pores apportes d Europe, un peu de lait a 
boire et un morceau de lard cuit, qu il faut que le missionnaire 
mange, quelque mal prepare qu il soit. Sinon, les Maori se fa- 
chent et disent : // Ah! notre pretre ne mange pas? il mourra 
bie.ntot! // Le repas fini, s il est nuit, on entre dans une des 
cabanes ci-dessus decrites, ou le missionnaire s assied a terre 
comme tous les autres, recite 1 a priere du soir, et chante les 
Litanies de la Yierge ou d autres strophes de piete dans la langue 
des indigenes. II fait ensuite le catechisme, et quand il est fini, 
tous les Maori se livrent a une conversation animee, qui consiste 
le plus souvent a citer des passages de FEcriture et a presenter 
des objections sur la suprematie du Pape, les verites de la Be- 
ligion, les caracteres de FEglise, la mort de S* Pierre a Eome, 
etc. ; ces objections leur ont etc suggerees par les Protestants, 
ou bien par la lecture de quelque libelle, ou du journal qui 
parait en leur langue deux fois par mois; dans cette feuille on 
paiie mal de tout, excepte de -Jesus-Christ, qu on s excuse de 
ne pas connaitre. Un jour ce journal parlait des anciens moines, 
et il les depeignait comme des homines ennemis du travail et 
du progres, aimant a rester plonges dans unfauteuil, et atten 
dant ainsi Fheure de se remplir le ventre. C 7 etait peu de jours 
apres notre arrivee; aussi les Maori vinrent-ils nous demander 
si nous etions de ces gens la, et comment il se faisait que nous 
n eussions pas chez nous de quoi nous asseoir et nous livrer 
au repos, et si par hasard les patates nous manquaient? 

J ) Non sunt condignce passiones hvjus temporis ad futuram gloriam, etc. 
J ) E tanto il bene che mi aspetto 

che ogni pena mi e cliletto. 



A des questions pareilles il faut que le pretre reponde en 
termes qui satisfassent les interlocuteurs; ce qu ils expriment 
par le mot Katikaana, c est juste, c est bien. Ils parlent en- 
suite de la maniere de faire les semailles, de travailler la terre, 
d elever les vaclies et de les engraisser, de soigner les plantes, 
de greffer les arbres, de cultiver les legumes, etc. On traite ega- 
lement des usages de nos pays, de la beaute et de la magnifi 
cence de nos villes, de nos eglises, des pompes de notre culte, si 
propres a clever Fame a de nobles pensees. Quelles comparai- 
sons et reflexions devraient faire ces pauvres Maoris? mais , 
helas! les idees et les objets de comparaison leur manquent! 
Enfin nou$ recourons souvent, afin d exciter leur intelligence, 
a Inexpedient de leur adresser quelques questions, comrac; 
enigmes a deviner, et auxquelies tons doivent repondre! Uri soir 
on demandaifc quelle etait en ce pays la plus grande consolation 
pour nous pretres catholiques? A cette question les femmes sur- 
tout firent de tres-belles reponses. Ds mourir pour la foi , 
disait Fune. //D etre dans la grace de Dieu, // disait Tautre. Telle 
autre disait : // d avoir Marie pour amie; // ou bien : de devenir 
saint; // ou encore : / de pouvoir aider son prochain, // ou d au- 
tres choses semblables. Yoyant alors le pretre garder le silence, 
ils se regarderent les uns les autres tous mortifies, attendant 
avec impatience sa reponse. Quant a la fin nous dimes que notre 
plus grande consolation serait de pouvoir donner des ames a 
Dieu et conduire les Maoris en Paradis, ils s ecrierent tout 
satisfaits : Ka! Ka! Katika, Katikaana, c est vraiment bien, 
c est vra ment juste ! 

Chaque matin nous disons la messe en plein air, nous faisons 
^instruction , nous baptisons, s ; il y a lieu, nous confessons , 
nous donnons la communion, nous encourageons les malades, 
et apres avoir ainsi passe quelques jours dans un endroit, nous 
nous remettons en route, et allons en faire autant ailleurs. 

Tout cela vous permettra, mon bon Pere, de juger quelle est 
notre situation dans ces regions de la Nouvelle-Zelande. Assu- 
rement les fatigues et les tribulations ne nous y manquent pas; 
mais elles ne sont rien en comparaison de celles qui sont le par- 
tage de tant d ; autres de nos confreres qui exercent le ministere 
apostolique en Afrique et en Chine. 

Je termine en vous priant de communiquer ma lettre au 

23 
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Tres -Reverend Pere Antoine de Montefortino , ex-Provincial 
des Marches, afin qu il fasse donner de mes nouvelles a ma 
famille. Enfin souvenez-vous de nous tous dans vos prieres. 

Votre tres-affectionne et tres-devoue confrere , 
FR. DoMixiquE GALOSI DE CASTIGXANO, 

Miss, apost. Min. Obs. 
Auckland, 8 decembre 1862. 



III. 
EGYPTE. 

Lett-re * du P. BERNARD DE MILAN, Min. Obs. Missionnaire apos- 
tolique en Egypte , au P. CYPRIEN DE TREVISE, P r of esseur ge 
neral de philosophic a Fenise, sur la situation materielle et 
morale de la ville de Porto-Said, le long du canal de Suez. 

Porto-Said, 28 mai 1863. 
TRES-CHER PERE CYPRIEN, 

II m est trop agreable de vous donner des nouvelles de cette 
mission reeente pour que je ne m empresse pas de satisfaire 
vos desirs a cet egard. Vous savez que, reveriu de Paris a 
Alexandrie d Eg ypte a la fin de 1 annee derniere, j j ai recu im- 
mediatement Tordre de me rendre a Porto-Said, pour aider le 
P. Erasme qui y remplit les fonctions de cure. Mais ici vous 
me demanderez ou se trouve cette ville de Porto-Sa id, que 
n indiquent pas les cartes geograpliiques de TEgypte, Voila 
precisement ce que je veux avant tout vous expliquer. 

La gigantesque entreprise du percement de Tisthme de Suez 
tend, com me on le sait, a unir la mer Eouge a la Mediter- 
ranee. Ehbien! Porto-Said, qui a recu son nom de feu le Vice- 
Hoi d Egypte, est le port de la Mediterranee a Fendroit des 
travaux de percement qui sert d embouchure au canal. Ainsi 
cette petite ville, qui ne compte que trois annees d existence, 
est situee a moitie chemin entre Alexandrie et Jaffa, dans le 
voisinaffe de Fancienne Peluse. Elle s eleve sur cette etroite 

O 

langue de sable, qui separe la mer du lac de Monzaleh, et qui, 

a ) Cette lettre ecrite en frangais a ete traduite en italien par le P. Cyprien a 
elle estadress^e. 
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si elle fut autrefois souvent couverte par la mer, est mainte- 
nant tout a fait a Fabri de la violence des flots. Les maisons 
y sont construites partie en briques, partie en bois; beaucoup 
sont simplement en nattes, qui offrent une habitation suffisante 
aux Arabes, sous ce climat, ou la pluie ne tombe que tres- 
rarement. Sa population, qui est de 3000 ames, se compose de 
600 Europeens catholiques, de 500 Grecs scliismatiques , et 
pour le surplus, d Arabes. Le climat, quoique chaud, est salu- 
bre, et bien que tout autour de la ville le sol ne soit qu un 
desert aride, ou Ton n apercoit ni arbre ni ombre de ver 
dure, la vue est au rnoins chaimee par la vue de la mer con- 
tinuellement sillonnee par de nombreux vaisseaux. 

Mais tout en etant ici entoure d eau, on y manque de cet 
element, en tant qu il est necessaire a la conservation de la vie, 
car I eau du lac est tout a fait saumatre, et le canal (derniere- 
ment crease" par le courageux Lesseps), qui conduit dans 1 istlnne 
1 eau du Nil, n arrive qu au bord oppose du meme lac, cVou elle 
nous est apportee, d une distance de dix heures de marche , 
dans des boites de fer, qu on amene sur des barques, en atten 
dant qu ou ait construit 1 aqueduc en tuyaux transportes (V Eu 
rope. De meme toutes les provisions de bouclie nous viennent 
de Damiette, et grace a la prevoyance de M r Laroche, ingeiiieur 
en chef, les habitants de Porto-Said ii ont rien a desirer. 

Je ne vous parlerai pas des nombreux ateliers, fonderics, 
bureaux et depots de machines de toutes sortes, necessaires pour 
les fouilles et pour la construction des deux ports , Fun sur le 
lac, Fautre sur la mer; les travaux avancent rapidement, mais 
il n est pas douteux que rachevement n exige encore quelqucs 
annees outre beaucoup d argent. 

Si je passe a ce qui regarde la mission cath clique en cette 
colonie, je puis vous assurer que les choses sont en tres-bon cJie- 
min. II est juste d attribuer siirtout les succes obtenus aux soeurs 
du Bon Pasteur d Angers, qui, animees d une chariie toute chre- 
tienne, se devouent jour et nuit au soin des malades accueillis 
dans notre hopital public. Elles furent les premieres u faire 
entendre a ccs intrepides ouvriers la voix de la religion en cc 
pays, et c est une grande consolation pour ceux cl entre eux qui 
succombent a la fatigue et a la chaleur d etre soignes non seu- 
lement quant au corps, mais aussi quant a Tame, par ces reli- 
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gieuses, qui leur prodiguent les conseils les plus salutaires et 
les meilleurs exemples. Je pourrais citer a 1 appui les conver 
sions qu elles ont operees par leur influence meme chez des gens 
qui etaient nes liors du sein de la sainte Eglise, ou qui avaient 
eu le malheur de s en eloigner. Mais, a mon avis, le plus grand 
bien qu elles font c est d instruire les jeunes filles, qui, etant 
nourries du lait de la religion, promettent un grand progres 
dans les voies de la veritable civilisation. 

Depuis dix mois seulement que les Franciscains concourent a 
de si belles O3uvres de charite, on nous a construit une grande 
chapelle qu on a voulu dedier a sainte Eugenie. Nous y celebrons 
1 office divin, et nous avons la consolation de la voir tres-frequen- 
tee. Nous sommes actuellement trois pretres efc un frere lai, qui, 
apres avoir rempli les devoirs de notre ministere tant a Peglise 
que dans notre hopital, nous appliquons chaque jour a instruire 
les enfants, soit catholiques soit musulmans, dans Tecole spe- 
ciale qui nous a ete connee. Notre petit, nombre fait que nous 
sommes continuellement occupes; mais nous sommes soutenus 
par Fespoir que le Seigneur daignera benir nos travaux pour le 
bien (Tune ville nee d hier seulement, mais qui deviendra eer- 
tainement plus tard une des plus importantes de VEgypte. 

Tous ont eprouve Tautre jour aussi bien que nous une grande 
consolation a recevoir Mgr Pascal Vuicic, qui a visite cette partie 
de son diocese comme Vicaire apostolique de FEgypte. Les 
belles qualites dont ce Prelat est orne vous sont bien connues 
a vous qui avez eu le bonheur d etre son disciple , quand il pro- 
fessait la tlieologie au couvent de Venise; mais je puis ajouter 
que maintenant il merite une admiration particuliere par le zele 
infatigable qu il deploie pour le bien de son vaste diocese, dont 
il vient de terminer la visite pastorale, malgre la.faiblesse de 
sa sante et les incommodites des voyages faits dans ces pays 
chauds. 

A peine 1 Illustrissime eveque fut-il arrive que tous se rendi- 
rent a la chapelle pour assister a sa messe, et le lendemain il 
administra le sacrement de la Confirmation a beaucoup d enfants 
des deux sexes que nous y avions precedemment prepares. Cette 
ceremonie fut d autant plus toucliante qu elle avait lieu pour la 
premiere fois dans cette ville. Monseigneur baptisa ensuite deux 
enfants nouveaux-nes, a la priere des deux families, auxquelles 
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ffs appartenaient. II entendit, en outre, la confession de pin- 
sieurs allemands, dont il connait parfaitement la langue, entre 
toutes celles que vous savez lui etre familieres. Puis, qnand il 
eut visite Fhopital, la maison d education, les ecoles et quel- 
ques-unes des principales families, il retourna a Alexandrie, 
laissant tout le monde edifie de sa haute piete et reconnaissant 
des sages conseils qu il donnait genereusement a chacnn. 

Voila, mon clier Pere Cyprien, ce qui me parait meriter de 
vous etre communique pour votre satisfaction et votre edifica 
tion. Je ne manquerai pas a 1 avenir de vous informer des pro- 
gres de cette Mission, et meme de Fentreprise grandiose qu on 
realise en ce pays; car je sais que vous vous plaisez a recevoir 
de semblables nouvelles. En attendant je vous prie de nous re- 
commander tous a Dieu et a la tres-sainte Vierge Immaculee, 
pour qu elle lui demande que le fruit de nos fatigues ne soit 
point perdu. Puisse-t-elle aussi par son intercession attirer les 
benedictions divines sur les efforts que deploie et les travaux 
qu execute le genie de 1 homme pour le percement de Tisthme 
et le developpement de cette ville; car il est certain que nisi 
Dominus cedificaverit civitatem, in vanum laborant qui (sdijicant 
earn. 

Eecevez mes salutations les plus cordiales, rappelez-moi an 
souvenir de mes confreres de la bas, et croyez-moi toujours, 

Votre tres-affectionne Confrere, 

PR. BEBNAKD DE MILAN, 
Miss, apost. Mm. 06s. 



IV. 

CHINE. 

Lettre par laquelle I lllustrissime et Reverendissime Mgr Louis 
DE CASTELLAZZO, Mm. Obs., Vicaire apostolique de Scan-tum 
en Chine, rend compte de la situation de son licariat a 
I ex-ministre general de VOrdre. 

Zi-nan-fu , Province de Scan-turn, 6 fevrier 1863 
REVEHENDISSIME PERE, 

J ai recu ii y a quelques jours votre excellente lettre du 5 
juillet dernier, et tout en vous remerciant des nouvelles que vous 

23. 



246 

m avez donnees, je fais des voeux pour que, coinme vous n avez 
cesse de pourvoir avec tant de sollicitude aux besoins de nos 
missions, quand vous etiez superieur general de 1 Ordre, de me me 
votre successeur continue a nous accorder une egale bienveillance, 
a nous ses fils qui travaillons a propager la gloire de Dieu dans 
ces parties du monde si lointaines. 

Quant a nos affaires, je suis heureux de vous dire que par 
Fintermediaire de la legation Francaise, on m a restitue deja 
Fancienne residence que nous avions en cette ville de Zi-nan-fu, 
ou tous les fideles attendent maintenant avec impatience que je 
rebatisse a notre Dieu une belle eglise, telle qu ils en avaient 
une auparavant; ainsi charpentiers, forgerons, macons, tous 
in offrent leur concours afin que les travaux commencent sans 
retard. A parler franchement, je me trouve en vrai Franciscain, 
reduit a une extreme misere ; neanmoins j espere elever dans 
cette populeuse cite paienne un beau temple a la mere Imma- 
culee de Dieu, comptant que vous m en fournirez les mojens 
necessaires. J ai prie votre Eeverendissime successeur de charger 
en mon nom Fun de nos confreres en Italie d aller recueillir 
des aumones a cette fin. Yeuillez appuyer cette demande par vos 
demarches ; vous en obtiendrez du ciel Fun et Fautre une ample 
recompense. Car un beau temple au milieu de cette populeuse 
cite contribuera grandement a la gloire de Dieu, a Fhonneur 
de notre Eeligion catholique et a la conversion de ces pauvres 
idolatres. En fait, plusieurs d entre eux se sout deja presentes 
a moi pour solliciter comme un bienfait Ferection de cette eglise, 
et deja je les ai admis au nombre des catechumenes. Quant 
au gouvernement chinois, nous pouvons seulement en dire 
pour le moment qu il laisse nos chretiens jouir pleinement du 
libre exercice de leur foi. Dieu veuille que cette paix dure long- 
temps ! 

Cependant nous avons vu cette annee s accroitre le nombre 
des brigands qui pillent les villages, de sorte que j ai etc force, 
il y a quelques jours, cFabandonner ma pauvre residence et mon 
seminaire, pour m installer en cette ville de Zi-nan-fu; car le 
pays etait monde d une multitude immense de bandits. C est 
done ici, comme dans le point central de notre mission, que je 
dois maintenant fixer ma residence a cote du seminaire. 

Je ne sais aucune nouvelle de notre confrere Mgr Efis, et la 
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guerre civile avec toutes ses horreurs continue a desoler sa pro 
vince. 

Priez tous le Seigneur pour nous, et- croyez moi toujours 

Yotre humble et sincere serviteur, 

Fn. Louis DE CASTELLAZZO, 
Mm. Obs. Fie. apost. de Scan-turn. 



TROIS1EME P ARTIE. 



NOUVELLES DIVE11SES RELATIVES AUX MISSIONS FRANCISCAINES. 



CHARTUM DANS L AERIQUE CENTRALE. 

Le Pere Michel Ange de Verone, Min. Obs. de la Province de Ve- 
nise, Missionnaire apostolique dans 1 Afrique Centrale, ecrit de Chartum, 
a la date dn 25 avril 1863, au Reverendissime Pere general de 1 ordre, 
qu il a confere le bapteme aux neophytes dont les noms suivent : Phi 
lippe Marie Coch, age de dix-lmit ans, de la tribu des Kic; Antoine 
Aton, age de vingt-cinq ans, de la meme tribu; Michel Ange Cur, age 
de treize ans, de la meme tribu ; Augustin Aguti, age de neuf ans ; 
Jean Agottier, age de six ans ; Catherine Abuldit, agee de soixante 
ans, de la tribu des Denga; Agate Agun, agee de quinze ans, de la 
tribu des Kic; Elisabeth Regi, agee de huit ans, et Rose Gnegiur, 
agee de six ans. 

II ajoute ensuite que les fievres contimient a maltraiter nos pauvres 
confreres, restes hardiment dans ce champ apostolique, malgre le sort 
funeste qui a fait succomber la plupart d entre eux sous les influences 
d un climat homicide, et il fait des voeux pour qu une mission si utile 
soit promptement retablie. 

HU-PE EN CHINE. 

ADMINISTRATION SPIB.ITUELLE DU VICAEIAT APOSTOLIQUE DE HU-PE, 
MISSION FKANCISCAINE , EN I/ANNEE 1862. 

Chreiientes _ . , 225 

Chretiens. 15,143 

adultes 305 

Uaptises ,, , ... 

{ enfants de fideles ... 488 

Catechumenes. 419 
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(baptises . . . 4,051 
v recueillis - 5 } 

} nourris 53 
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morts .... 2,770 

* 

Confirmations ........ 221 

anmielles. 9.060 
Confessions , ,, . 

( de devotion .... 15,881 

annuelles ..... 8,117 

Communions ),,,,. TK/, O ^ 

( de devotion . . . 15,630 

Extremes-Onctions ...... 241 

Mariages benis . ... , . . 131 

Missions donnees ...... 191 
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En. EUSTACHE ZANOLI, MIN. OBS. 

Vicaire apost. de ffu-pe. 



FRANCE. 

Nous recevons du Reverendissime Pere General de 1 Ordre, Raphael 
de Pontecchio, le fragment suivant d une lettre que lui a ecrite notre 
confrere le P. Joseph Eallo, Min. Obs. de la Province de Saint Louis 
de Erance; nous sommes persuades qu il edifiera profondement nos lec- 
teurs, et qu il ne sera point sans utilite pour le developpement de nos 
missions dans toutes les parties de la terre. 

L objet principal de cette lettre, dit done le P. Eallo, est d an- 
noncer a votre Paternite Reverendissime que j ai a vous faire parve- 
nir 425 francs pour nos missions : 300 francs m ont etc envoyes par 
les pauvres Clarisses du convent de....; 100 par celles du convent de... 
et 25 par une personue pieuse associee au Tiers-Ordre de la Penitence. 
Les deux communautes religieuses susdites veulent absolument qu on 
taise le nom de leur convent; mais elles consentent volontiers a ce qne 
le fait soit rendu public par le P. Marcellin de Civezza dans ses An- 
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nales des Missions Franciscaines, dont elles lisent la traduction franpaise 
publiee a Louvain, afiu qu il excite d autres cornmunautes et les gens 
de bien a en faire autant. Elles-memes se proposent, Reverendissime 
Pere, de m adresser chaque annee leur offrande, et voiei les paroles par 
lesquelles la mere abbesse du monastere de... m en informait. Nous 
voudrions envoyer une petite offrande aux Missions Franciscaines ; car 
nous sommes vivement emues par ce que nous lisons dans les Annales 
que public le P. Marcellin de Civezza. A cet effet nous avons resola 
de i aire cliacune de petites economies sur tout ce qui est a notre usage^, 
en nous privant de tout ce qui n est pas absolument necessaire a la 
bete de somme (au corps}. Nous faisons cette offrande a Marie, notre 
divine Mere, le jour de la fete de son Immaculee Conception, anniver- 
saire de la consecration de notre monastere en 1665 ; et nous vous prions, 
notre bon Pere, de la faire parvenir entre les mains de nos Mission- 
naires par Pintermectiaire du Reverendissime Pere General de 1 Ordre, 
afin qu ils s en servent specialement pour se procurer les objets pro- 
pres a propager dans toute la terre le culte de la Mere du Seigneur. 

Dans un entretien que j eus ensuite, continue le P. Fallo, avec la 
meme religieuse, elle me tint le discours suivant : Vous le voyez, mon 
bon Pere, nous avons pense que, malgre notre extreme pauvrete, nous 
pouvions faire beaucoup d epargnes : ainsi 1 une eteindra sa lumiere 
cinq minutes plus tot qu a 1 ordinaire; 1 autre consumera moins de bois 
et de charbon au feu; toutes nous nous servirons de vetements jusqu a 
ce qu ils soient eutierement uses, et par mille petites industries et epar- 
gnes de ce genre, nous aurons a la fin de 1 annee de quoi venir en 
aide a nos Peres Missionnaires. 

Une pareille generosite n a pas besoin de commentaires, et le monde 
ne pourra point s empecher de s en edifier, s il n a point perdu tout sen 
timent de pudeur purement humaine. 



DEPART DE MISSIONNAIRES 
EN MAI ET JUIN 1863. 

Sont partis : pour Jerusalem, le P. Anicet de Sant Angelo des Lom 
bards dans la Pouille, Obs. de la province de Saint Ange, avec le frere lai 
Marien du meme pays et de la meme province; pour le Chili, le Fr. 
Pierre de Nice, Obs. de la Custodie de Nice; et pour les missions de 
Bolivie les PP. Athanase de Costarauiera et Pacifique d Olivastri, Obs. 
de la Province Romaine. 
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Resume de Vhistoire de la persecution suscitee conlre la Religion Catholique 
dans I empire de la Chine en Van de grace 178 4, trace par le P. JO 
SEPH MATTEI DE BIENTINA, Missionnaire apotstoliqne, Mineitr Obser 
vant in de la Province Toscane. 

Manille (iles Philippines], 30 juillet 1786. 

11 n y a certainement personne, pour peu qu il connaisse 1 histoire des 
missions orientales, qui ne sache quels heureux et brillants progres la 
Religion catholique avait fails en Chine a la fin du siecle dernier et au 
commencement de celui-ci, sous le regne du grand Kan-hi (aieul de 
1 empereur actuel Kien-long), qui favorisait la religion non moins que ses 
apotres. Une si riche moisson faisait esperer a tous des fruits dc plus 
en plus beaux et abondants; mais la mort inattendue (en 1721) d un prince 
au-dessus de tout eloge, apres les celebres legations de 1 immortcl cardi 
nal de Tournon et de Mgr Mezzabarba , Patriarche d Alexandrie , dissi- 
perent bientot les esperances qu on avait conpues. 

A peine monte sur le trone imperial, Jung-ching, quatorzieme fils du 
defunt Kan-hi, cedant aux representations que lui firent quelques vice- 
rois et gouverneurs de provinces mal disposes, interdit dans tous ses 
etats la religion catholique, ordonna la demolition des eglises, et relegua 
tous les ouvriers cvangeliques dans la ville de Canton; il n exempta de 
la proscription que les eglises et les missionnaires de Pekin, qu il vou- 
lut conserver a la tele du college de mathematiques et pour la culture 
des beaux-arts. Non content de ces mesures, comme les missionnaires 
relegues a Canton avaient , malgre la defense qui leur avait etc faite , 
exerce secretement leur ministere apostolique, il les exila tous en 1733 
a Macao. 

Quand, a la mort de Jung-ching, survenue en 1735, son fils Kien-long, 
empereur regnant, prit les reines du gouvernemcnt, on espera que sous 
lui la situation de notre religion pourrait changer d aspecfc et s amelio- 
rcr. Mais il montra bientot qu il voulait marcher sur les traces de feu 
son pere, dont il confirma et renouvela en diverses circonstances les lois 
et reglements sur la matiere. Neanmoins on ne laissait pas de pourvoir 
aux -besoins spirituels des neophytes Chinois , au moyen de bons cate- 
chistes et de pretres indigenes, formes par les Peres de la Compagnie 
de Jesus, par les pretres des missions etrangeres du seminaire de Paris, 
et au college de la Saintc Eamille de la ville de Naples. On a toujours 
vu, en outre, des hommes genereux , de toutes les nations, seculiers et 
ruguliers, s arracher aux aises de leur patrie et a la douce solitude du 
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cloitre, et animes d un zele vraiment apostolique, embrasser librement la 
croix du divin Maitre et s introduire secretement dans les provinces de 
1 interieur de cet empire, pour consacrer leurs talents a la propagation 
de 1 Evangile et a I affeiTnissement dans la foi des nombreux catholiques 
qui s y trouvaient, Mais tant que les edits publics centre le christianisme 
restaient en vigueur, il etait au pouvoir des Mandarins 1 de lui susciter 
suivant leurs caprices de terribles persecutions, comme il arriva en 1746 
dans la province de Fokien, quoiqu il y en eut d autres, qui admirant la 
saintete de la morale chretienne et la conduite irreprehensible de ses ad 
herents, fermaient les yeux et n osaient point molester leurs compatrio- 
tes pour motif de religion. 

Neanmoins les ouvriers evangeliques , surtout les Europeens , etaient 
forces d exercer en secret dans les maisons particulieres, et le plus sou- 
vent durant la nuit, leur ministere apostolique, toujours exposes au dan - 
ger d etre decouverts, et dans ce cas d etre ramenes a Macao, au milieu 
de mille outrages et avanies , comme il arriva a 1 eveque de Rosalia 2 
(1 honneur de la Province de 1 Observance de Toscane) et a d autres, ou 
bien d etre longtemps renfermes dans des prisons horribles, comme le 
fut le P. de Canzio, Min. Obscrvantin, et dernierement M. Glegyo, digne 
pretrc du seminaire de Paris, ou bien enfin de subir la mort, et ce fut 
1 heureux sort qui echut en 1746, 1747 et 1748, dans la province de 
Fokien, a cinq novices de I Qrdre illustre de saint Dominique 3 , et peu 
apres a deux religieux de la Compagnie de Jesus, aujourd hui supprimee, 
dans les prisons publiques de Nankin. 

Telle etait en 1782 la situation de la religion chretienne dans le vaste 
empire de la Chine, quand la Sacree Congregation de la Propagande, 
informee du manque de nouveaux ouvriers evangeliques qui se faisait 
sentir dans ces missions, parce que beaucoup de vaillants champions de 
la foi avaient fourni la carriere du ministere apostolique et etaient alles 

*) C est le nom que donnerent les Portugais h tous les Chinois constitu^s en 
quelque dignite civile ou militaire. 

2 ) L illustrissime et Reverendissime Mgr Jean Antoine Boker, de Portofer- 
raio, de Tordre des mineurs observantins de la province de Toscane, eveque 
de Rosalia etvicaire apostolique de Xensi et Xansi, qui en 1756 fut pris et con 
duit a Macao , ou il eessa de vivre au convent de S 1 Frangois , dans Feglise du- 
quel il fut enterre*. 

3 ) Le venerable Mgr Pierre Sans, eveque de Mauricastro in parlibus, vicaire 
apostolique, fut d^capite en 1746. Mgr Frangois Serrano, noinme eveque de 
Tipasitan, fut etrangle en 1747. Fr. Joachim Raio fut la me me annee etoufFe 
dans la chaux et le vin. Fr. Jean Alcober etFr. Francois Diaz furent etrangles 
en 1748. La sacree Congregation des Rites a Rome s occupe de la cause de leur 
beatification. 
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recevoir du Tres-Haut la recompense due a leurs travaux, songea a y 
envoyer une bonne recrue. En consequence, six religieux de 1 Ordre des 
Mineurs Observantins (sur lesquels cinq avaient deja travaille aux mis 
sions de Terre-Sainte) partirent du Grand Caire par la voie de la mer 
Rouge, en meme temps que six autres, c est-a-dire trois pretres de la 
Congregation de St Jean-Baptiste , un Mineur Observantin et deux Au- 
gustins Eecollets quitterent Livourne, en se dirigeant vers la meme des 
tination par le Cap de Bonne-Esperance. Dix d entre eux arriverent heu- 
reusement en Chine en 1783, et s adresserent a Mr Eranjois Joseph 
Delia Torre, procureur de 1 estimable Congregation dont il a etc parle, 
residant a Canton. Celui-ci ne se dissimulait par les difficultes enormes 
qui s opposaient a 1 introduction de tant de ministres evangeliques, dans 
un moment ou les Chinois, non moins que les Portugais de Macao 
(quoique mus par d autres motifs) 2 , s attachaient a leur interdire 1 entree 
des provinces du celeste empire; neanmoins, mettant toute sa confiance 
en Dieu, de 1 ceuvre de qui il s agissait, et brulant du zele de secourir 
cette mission desolee, sans se preoccuper du peril auquel il s exposait, 
il aborda une entreprise si ardue et si chanceuse, prit ses dispositions 
et choisit les moyens qui semblaient les plus propres a lui assurer des 
resultats satisfaisants. Ainsi, comme les nouveaux missiormaires ne pou- 
vaient point sejourner a Macao 3 , il les fit tous passer a Canton, ou ils 
se tinrent caches pour echapper aux perquisitions actives et rigoureuses 
des Chinois. Cependant vers la fin du mois de septembre 1783, il par- 
vint a faire penetrer dans le pays Mr Delpont, pretre du seminaire de 
Paris, destine aux missions de Su-chuen, et Mr Jacques Eerretti, mem- 
bre de la Congregation de St Jean-Baptiste. Celui-ci , apres avoir fait 
plusieurs detours et couru divers perils, arriva a la fin a Si-gan-fu, me- 
tropole de la Province de Xen-si, vers laquelle il se dirigeait. Au mois 
de mars 1784 , le P. Crescence d lvree et le Pere Atto de Pistoie, Mi 
neurs Observantins, se mirent aussi en route, sous la conduite de guides 
chretiens habiles et experimentes, pour la Province de Xan-tung, ou ils 
arriverent heureusement apres un voyage de plus de quatre-vingts jours. 

1 ) Un des premiers pretres de la congregation de S Jean-Baptiste. 

2 ) Les Portugais invoquaientun pretendu droit de patronage, qu ils font con- 
sister en difierents points, que le Saint Sie ge n admet pas. 

3 ) Les Portugais de Macao, partisans opiniatres du pretendu droit de patro 
nage, au grand scandale de toutes les nations Europeennes, contraignaient 
violemment les nouveaux missionnaires de la Sacrde Congregation de la Propa- 
gande qui debarquaient a Macao, a repartsr pour FEurope; le procureur se 
trouva done dans lanecessite absolue de les appeler a Canton, ou ils durent se 
rendre ddguises en marins pour tromper la vigilance des Portugais autant que 
celle des Chinois. 
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II s y trouvait encore quatre religleux de 1 Ordre Seraphique (un cin- 
quieme, d un age deja avance, voulut retourner en Europe). On tint plu- 
sieurs conseils, on discuta divers projets avec les Chretiens les plus eclaires 
et les plus zeles, et Ton en confia 1 execution et la direction au pretre 
Pierre Zai, eleve du college de Naples. Et plut au ciel que le Procureur 
n eut pas ensuite donue toute sa confiance a un autre pretre Chinois, 
nomme Philippe Lieu, et egalement eleve du college de Naples. Ce pre 
tre ecrivit des environs de Siang-iang qu il se chargeait d assurer aux 
Peres un asile sur dans la mission designee, pourvu qu ils parvinssent 
a gagner la ville de Siang-iang. Seduit par de si belles promesses (qui 
ne furent point tenues), le Procureur modifia son premier plan par rai- 
son d economie, dit-il, et renonpa notamment au concours d un des guides 
les plus diligents et les plus intrepides, qui avait deja conduit beaucoup 
d autres missionnaires et en dernier lieu les Peres Crescence et Atto. Get 
homme s etait meme engage a accompagner encore quatre nouveaux mis 
sionnaires jusqu a Sigan-fu, terme de leur destination. Mais par suite 
de ce que nous avons dit ci-dessus , le Procureur songea seulement a 
donner a ces missionnaires, jusqu a la ville de Siang-iang, de bons gui 
des, avec lesquels, vers la fin de mai de la meme annee, il prescrivit aux 
Peres Jean de Sassari, Joseph de Bientina, Jean-Baptiste de Mandello 
et Louis de Signa , de se mettre en route sur plusieurs barques chre- 
tiennes, que le pretre Pierre Zai avait fretees et amenees de Huquang, 
d ou il etait venu expres. Qaant aux deux Peres Augustins Kecollets, 
Anselme de Santa-Margherita et Adeodat de Santo-Agostino, destines a 
la Mission de Pekin, leur expedition etait sujette a moins de difficultes 
et a moins de perils. Ainsi, a peiiie le vice-roi de Quantung connut-il 
leur dessein qu il en informa 1 empereur, et celui-ci ordonna qu ils fussent 
suivant I usage envoyes a la capitale. En consequence, ils se mirent en 
route le 2 septembre de la meme annee, accompagues d un mandarin, 
et le 17 novembre suivant ils arriverent a Pekin, 

Deja quatre mois s etaient ecoules depuis que les quatre missionnaires 
susnommes etaient partis de Canton; on etait done tout fonde a croire 
qu ils devaient etre arrives a la mission qui leur etait assignee, ou qu ils 
en etaient bien pres. En effet, ils avaient non -seulement franchi les passages 
les plus dangereux de la province de Quantung et Quansi, mais encore 
entierement traverse la vaste province de Huquang; par consequent ils 
touchaient a la porte de la Province vers laquelle ils se dirigeaienfc, quarid 
un perfide apostat, nomme Lieu-zung-si-ven (auquel les guides durent 
s adresser, d apres les indications du pretre Philippe Lieu, dont il a etc 
parle), aborda frauduleusement la barque, sous le pretexte de remcttre 
aux Peres Europeens une lettre que Mr Jacques Eerretti avait laissee 
par megarde entre ses mains, lettre, du reste, absolument inutile et sans 
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aucune importance. Le mediant s efforfa ensuite par ses mensonges et 
ses artifices d attirer chez lui les quatre missionnaires ; mais n y pou- 
vant parvenir, par suite des justes repugnances du capitaine de la bar 
que, il en conyut un secret depit et se laissa dominer par le desir de 
gagner urie grosse somme. Bien qu il eut ete traite poliment, et nourri 
a la table des religieux les quatre jours pendant lesquels le capitaine 
etait reste a 1 ancre pour ses affaires, le nouveau Judas machina des lors 
le moyen de les trahir. En consequence, il commenfa par aviser de la 
trame qu il ourdissait les sbires du mandarin de la ville de Siang-iang 
(c etait plutot une troupe de brigands emerites), et ses deux fils, qu il 
avait eleves dans 1 idolatrie, se mirent a leur tete, et se dirigerent sur- 
le-champ avec eux vers la barque des Europeens. Informes de ce qui se 
passait, les Peres jeterent an feu leurs papiers et tout ce qu ils avaient 
d Europeen; puis ils descendirent a terre et prirent precipitamment la 
fuite. Les brigands entrerent dans la barque, frapperent et maltraiterent 
le capitaine et le guide, les lierent et les menacerent de les conduire 
devant le gouverneur. Mais ils ne voulaient par la que les effrayer et 
leur extorquer de 1 argent. On en vint a une capitulation et on leur pro- 
posa la paix moyennant une ran9on de soixante-six onces d argent. Mais 
non contents de cette somme, les brigands briserent audacieusement la 
caisse, enlevereut de vive force presque toutes les valeurs qui consistaient 
en plus de cent quatre- vingts onces d argent, et s en allerent ainsi. Tou- 
tefois ils avaient execute leur coup avec tant de bruit et d eclat qu il 
n etait pas possible que 1 affaire restat secrete, comme ils 1 auraient peut- 
etre voulu. C est pourquoi, craignant que la connaissance ne s en repan- 
dit assez pour arriver aux oreillcs du gouverneur de Siang-iang, et d etre 
punis comme auteurs du vol commis, esperant d ailleurs en acheter 1 im- 
punite par une accusation, le meme detestable apostat, il s est depuis 
bien montre tel 1 , prit le parti de denoncer au commandant de la forte- 
resse que quatre Europeens se rendaient a Xensi pour preter leur aide 
aux Mahometans rebelles. Le commandant envoy a aassitot une troupe de 
sbires qui, le 27 aout 1785 vers le soir, entourerent la barque et arrete- 
rent les quatre Peres Europeens, deux matelots et le guide nomme Chang- 
iang-san; tous les autres avaient pris la fuite. Ils se livrerent ensuite 
a de miuutieuses perquisitions, surtout pour les armes, et tinrent durant 
la nuit entiere les prisonnicrs europeens les mains etroitement liees der- 



) Le jour qui suivit Tarrestation des peres missionnaires, le perfide apostat 
se transporta de bon matin h la barque, et les ayant vus les mains litres der- 
riere le dos , il branla la tte en signe de derision et se retira ; apres son depart, 
le chef des sbires fit connaitre aux peres que c etait cet homme qui les avait 
accuses. 



riere le dos. Le lendemain matin lea quatre Peres et les deux marins 
(on avait deja laisse s echapper le guide Chang-iang-san) furent conduits 
a la ville de Siang-iang devant le capitaine de la milice, qui les remit aus- 
sitot au President du Tribunal criminel, dans les prisons duquel ils furent 
gardes. Peu de temps apres, le malheureux apostatLieu-zung-si-ven fut lui- 
meme arrete et emprisonne avec ses fils , puis le malavise capitaine de la 
barque (qui s etait sottement refugie chez eux), pour rendre compte les pre 
miers du vol commis, et le dernier du transport des europeens. Plusieurs 
mandarins instruisirent 1 affaire, et quaud elle eut ete diligemment examinee , 
on transmit la cause au vice-roi de la Province , qui s en reserva le jnge- 
ment. En consequence, les Peres Missionnaires , les deux marins, le capi 
taine de barque et son fils (celui-ci n avait pu fuir assez loin) furent le 18 
septembre de la meme annee envoyes a U-ceu , metropole de la Province 
d Uquang, et residence ordinaire des vice-rois. Un court intervalle s ecoula 
et le traitre lui-meme , ses fils et tous ses complices furent conduits charges 
de fers a cette meme ville, et de la a la capitale de 1 Empire, ou ilsrecureut 
eufin le juste prix de leur execrable sceleratesse. 

Une lettre du pretre Pierre Zai, ecrite en caracteres chinois , qui fut 
trouvee dans un petit livre de prieres du guide Chang-iang-san , non moins 
que les depositions des Chretiens auraient pu faire aisement connaitre au 
vice-roi et a ses agents subalternes le motif qui avait engage les Peres 
Europeens arretes de s introduire clandestinement dans les Provinces de 
1 interieur de 1 Empire ; mais nne certaine propension naturellc qu ont les 
Chinois a suspecter les moindres circonstances , et plus encore la fausse 
et insigninante accusation duperfide et impudent denonciateur leur offusque- 
rent tellement 1 intelligence, qu ils ne surent point decouvrir la verite, et iLs 
se mirent, au contraire, a batir des chateaux en 1 air et a former toute 
sorte de soup9ons chimeriques. 

Au commencement du mois de juin 1784, des bandes considerables de 
Chinois, Mahometans de religion, s etant revoltees centre le gouverne- 
ment dans la province vers laquelle se dirigeaient les missionnaires , couru- 
rent aux armes et s emparerent de plusieurs villes et forteresses. On ex- 
p6dia de Pekin en toute hate les meilleurs generaux avec des troupes nom- 
breuses , par lesquelles les rebelles furent battus et defaits apres la lutte 
la plus sanglante. Or, les quatre missionnaires susmentionnes , ay ant ete 
pris sur ces entrefaites , le Vice-roi s imagina qu ils avaient ete envoyes aux 
Mahometans revoltes, et qu il pouvait y avoir quelque correspondance 
secrete entre eux et les Europeens de Macao et de Canton. L esprit trouble 
par ces vaines chimeres , il expedia par des courriers extraordinaires aux 
Prefets de Xen-si et de Quantung des lettres par lesquelles il leur donnait 
avis de ce qui se passait, et les chargeait de rechercher et d arreter tous 
les complices de ces tentatives , notamment le pretre Pierre Zai , qu on con- 
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siderait comme le principal moteur de 1 afFaire. En consequence, on se 
saisit d abord a Canton d un ex-Jesuite Chinois, nomrae Jean Gai (ou 
encore Simonelli), qui etait le procureur des ex-JesuitesPortugais dePekin. 
Dans la meme nuit les sbires entourerent la maison ou demeurait le pretre 
Pierre Zai susnomme; mais averti a temps de leurs intentions, il trouva 
moyen de s echapper par une porte secrete et de se refugier dans une 
autre maison, d oiitrompant la surveillance des Chinois, ilparvint a gagner 
Macao. Les mandarins de Canton ne tarderent point a etre informes du 
fait, et tant par les promesses que par les menaces ils mirent en oeuvre 
ious les moyens et tons les artifices possibles pour 1 attirer entrc leurs mains ; 
mais tous leurs efforts furent inu tiles ; car, aprcs maints debats ridicules 
qu il serait trop long de rapporter entre les Chinois et les habitans de 
Macao, Zai se transporta a Goa dans les Indes Orientales, au commence 
ment de decembre , sur un bailment Portugais , en meme temps qu un guide, 
nomrae Barthelemy Sie, qu on recherchait pareillement avec ardeur, et put 
se soustraire ainsi par la fuite au pouvoir des persecuteurs. 

Tel ne fut point le sort des autres guides , des serviteurs de Mr Delia 
Torre, des domestiques du meme pretre Pierre Zai et d un tres-grand 
nombre d autres chretiens arretes soit a Quantung , soit dans d autres pro 
vinces. Les Prefets firent cruellement battre et tourmenter par divers sup- 
plices ces pauvres chretiens , pour les contraindre a reveler ce qu en fait 
beaucoup d entre eux ignoraient. Quelques-uns supporterent courageuse- 
ment les tortures; mais la plupart, saisis de crainte ou trompes paries 
manoeuvres et les promesses flatteuses des Juges , firent connaitre tous les 
secrets de 1 organisation des Missions. C est pourquoi le Procureur de la 
Sacree Congregation, qu avaient trahi deux de ses serviteurs, fut aussi 
appele en justice. Comme il ne savait point le Chinois et qu il dut re- 
courir a des interpretes, il ne lui fut d abord point difficile d eluder les 
questions des mandarins ; mais quand ensuite il se vit convaincu de toutes 
parts et par le temoignage de ses propres domestiques, j usque devant les 
Prefets, d avoir envoye des Europcens dans les provinces de 1 interieur de 
1 Empire, il fut oblige de signer un ecrit portant que sa deposition etait 
conforme a celle des domestiques. Quand il cut ete ensuite remis en li- 
berte, les mandarins de Canton, craignant que 1 Empereur ne les accusat 
ct ne les punit de negligence, auraient desire que Taffaire s assoupit, et 
que, sans qu il en fut rendu compte a la cour, les quatre prisonniers 
europeens fussent renvoyes a Macao. Mais soit que la chose fut deja de- 
venue trop publique, soit que le Vice-roi de Huquang voulut s en faire 
un merite aupres de 1 Empereur, il refusa de preter 1 oreille a leurs in 
stances, et voulut absolument transmettre un rapport a la cour Imperiale. 
En consequence, le gouverneur de Canton , avouant la faute qu il avait 
faitc, en laissant, contrairement aux lois, des Europeens penetrer dans 
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Pinterieur clu pays, se condainna lui- meme a une grosse amende. De meme 
les negociants Chinois, dans les maisons desquels demeurait Mr Delia Torre, 
dont, suivant 1 usage, ils etaient responsables, s engagerent spontanement 
a payer au tresor royal 120 mille taels, ou onces d argent le plus pur, 
clans 1 espace de quatre aus. 

Informe de la prise des quatre Peres Europeens, 1 Empereur se reserva 
le jugement de leur cause, et, quand toutes les pieces en eurent ete ri- 
goureusement examinees et reunies, on conduisit a Pekin charges de fers 
non seulement les quatre rnissionnaires arretes, mais tous ceux qui avaient 
pris une part quelconque a 1 affaire, ainsi que beaucoup d autres Chretiens 
qui y etaient restes entierement etrangers, tels que le vieux Jean Gai, 
ex-Jesuite Chinois, et d autres. Et ici Ton ne saurait dire combien d ou- 
trages les pauvres prisonniers eurent a souffrir dans le long voyage qu ils 
firent, livres aux mains des plus vils et plus infames enriemis du nom chre- 
tien. En outre 1 Empereur publia un edit plein de fanatisme (on nous en 
fournira la traduction) ou, apres avoir adresse de vifs reproches non- seule 
ment aux Mandarins de Canton, mais encore aux Europeens, il dit que 
ceux-ci professent la meme religion que les Mahometans, et que c etait la 
pour lui un motif de croire qu entre eux et les rebelles il pouvait y avoir 
quelques rapports ; et qu en consequence, il chargeait les Prefets de recher- 
cher avec la plus grande diligence a qui etaient adresses les quatre prison- 
niers Europeens. Assurement ces recherches ne purent jamais leur faire 
decouvrir la trace de rapports quelconques entre les Missionnaires et les 
Mahometans rebelles ; mais elles leur firent connaitre les autres ouvriers 
evangeliques, qui depuis tant d annees se tenaient caches dans les Pro 
vinces, comme ceux qui venaient de s introduire dans le celeste Empire, 
et c est ainsi que le feu de la persecution s alluma de plus en plus. 

La Province de Xensi etait a cette epoqae gouvernee par un Vice-roi, 
nomme Pi, homme entierement adonne aux superstitions insensees et ri 
dicules des Bonzes 1 , et persecuteur acharne de la religion catholique, 
contre les disciples de laquelle il avait deja deploye sa haine et sa fureur, 
ayant su que les quatre captifs europeens s etaient adresses a Mgr Eranfois 
Magni, eveque de Melitopolis in partibns, deja Vicairc apostolique des 
Provinces de Xensi et de Xansi , il ne lui fut pas difficile de se saisir de ce 
venerable Prelat , depuis longtemps maladif et affaibli par de longues pri 
vations. Mr Jacques Ferretti finit aussi. par tomber entre les mains des 
gentils , apres avoir erre pa et la ; et peu auparavant un eleve du college de 
Naples, natif de Macao, et nomme Emmanuel Cousalves, se presenta de 
lui-meine au tribunal. Tous leurs hotes furent egalement arretes, ainsi que 
beaucoup d autres cliretiens, a qui les Mandarins impitoyables firent souffrir 

1 ) Cest le nom que les Portugais donnerent aux pretres des idoles. 
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les tourments les plus cruels. Quoiqu on ne connaisse point d une nianiere 
precise et circonstanciec ce qu eurent a endurer les disciples de 1 Evangile, 
on sait que beaucoup confesserent Jesus-Christ au milieu des supplices et 
monlrerent une force et une Constance digues des temps apostoliques. Entre 
autres faits, on raconte qu un vieiliard, cruellement battu et torture , rendait 
d humbles actions de graces a Dieu, et encourageait ses bourreaux a de- 
ployer centre lui toute leur fureur; car il s estimait lieureux d avoir apres 
tant d annees trouve enfin 1 occasion si ardemment desiree de soufFrir quelque 
chose pour 1 amour du divin Sauveur. Le Vice-jroi ne cessa de persecuter les 
chretiens que quand il cut des renseignements bien precis et bien complets 
non-seulement sur les ministres Evangeliques, qui se tenaient depuis long- 
temps caches dans ces Provinces et sur ceux qui venaient d entrer en Chine, 
mais encore sur beaucoup d autres choses concernant la direction et le 
gouvernement de ces Missions. Ces renseignements furent confinnes et 
amplifies a Canton par un serviteur imbecile de Mr della Torre. Get homme, 
pretant imprudemment foi aux Mandarins qui, pour 1 exciter a ne rien cacher, 
lui donnaient a entendre que 1 Empereur permettrait bientot 1 exercice public 
de la religion, declara qu outre les deux Missionnaires qui s etaient rendus 
a Xantung, il y avait un Pere franyais a Sochuen, et un Pere espagnol dans 
la province de Kiansi. Par suite de cette declaration, la persecution, qui 
semblait s etre ralentie et quelque pen calmee, prit une nouvelle recrudes 
cence et s etendit apresque tout 1 Empire. 

Dans la province de Xan-si d actives recherches furent faites pour 
decouvrir un Observantin de la Province de la marche d Ancone, Mgr 
Aritoine Marie Sacconi d Osimo , eveque de Domiziopoli in partlbm , 
vicaire apostolique dans les deux provinces de Xen-si et de Xan-si, homme 
plein d un zele au-dessus de tout eloge, digne fils, en un mot, du grand 
patriarche St Eranpois. Beaucoup de chretiens furent arretes dans cette 
contree et condamnes a toute sorte de tourments pour qu ils fissent con- 
naitre la retraite du prelat recherche. Mais comme ils lui etaient pro- 
fondement attaches, ils prefererent souffrir les plus affreuses tortures 
plutot que de livrer leur bien aime Pasteur entre les mains des pa iens. 
II se tenait cache dans la maison d un chretien de la ville de Taiven, 
capitale de la meme province, et chaque jour il etait oblige d entendre 
la douloureuse histoire des exces horribles qui se commettaient centre 
son cher troupeau. Bientot incapable de resister aux entrainements de 
sa tendresse paternelle , il prit la resolution de se presenter lui-meme 
au tribunal, et les larmes abondantes des chretiens qui, prosternes a ses 
pieds, s efforpaient de le detourner d un pareil dessein, ne purent 1 y 
faire renoncer. II se dirigea done vers le palais du vice-roi, et lui fit 
dire que I Europeen, objet de tant de recherches, etait venu lui-meme 
se presenter a Son Excellence, avec hquelle il desirait s aboucher. D abord 
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le vice-roi ne voulut point ajouter foi a ce rapport, mais quand il se fut 
assure de son exactitude, il manda devant lui 1 intrepide eveque, qui lui 
dit avec une liberte tout apostolique que 1 affection qu il avait pour les 
Chinois etait le seul motif qui 1 eut engage a quitter sa patrie, et au 
prix de tant de depenses, de fatigues et de perils, a se transporter en 
Chine, ou il residait depuis longtemps, afin d enseigner aux Chinois la 
voie du salut, et de les exhorter a embrasser une religion dans laquelle 
seulement ils pouvaient esperer dans la vie future des recompenses eter- 
nelles du vrai Dieu vivant Creatcur du ciel et de la terre, et non point 
des divinitcs fausses et menteuses, forgees par les mains des ouvriers, 
auxquelles ils offraient leurs aveugles adorations ; que , si cette conduite 
lui paraissait digue de chatiment, il dechargeat a son gre toute sa co- 
lere sur un coupable dispose a subir patiemment toutes les punitions; 
mais qu il le suppliait de donner la liberte a ces Chretiens qui n avaient 
commis aucun crime. Le Prefet repondit qu il etait bien convaincu de 
la bonte et de la purete de la religion qu il preehait, et qu aussi il 
n avait jamais moleste en aucune facon dans son gouvernement ceux qui 
la professaient, mais qu alors les ordres imperiaux le forcaient a chan 
ger d attitude. II garda 1 eveque pendant trois jours dans son palais, ou 
il le traltait, ainsi que les mandarins, avec toute sorte d honneurs et de 
respects; il lui offrit de riches vetements que 1 eveque refusa, comme ne 
convenant point a sa profession ; il en accepta seulement quelques-uns 
qui pouvaient le garantir du froid dans le voyage qu il devait entre- 
prendre vers Pekin, ou il fut envoy e par le vice-roi. Quand il y fut arrive, 
il couvrit de confusion par la sagesse et la solidite de ses reponses les 
ennemis les plus acharnes du nom chretien ; puis , atteint d une fievre 
maligne dans les prisons publiques, il alia plein de merites recevoir 
(comme nous devons 1 esperer) 1 eternefle recompense de ses travaux apos- 
toliques, le 5 fevrier 1785, jour auquel 1 Ordre Seraphique celeb re 1 an- 
niversaire du glorieux triomphe des martyrs japonais, en qui il avait 
une confiance particuliere. II fut dans samaladie assiste par un autre eveque, 
Mgr Franpois Magni, Mineur Observantin reforme, qui, epuise par les pri 
vations et les fatigues, cessa le 11 du meme mois de vivre sur la terre pour 
regner a jamais dans le ciel. Le pretre Jean Gai, ex jesuite, etsept autres 
Chretiens Chinois succombereut aussi alors a Pekin aux maux qu ils avaient 
soufferts. 

La mort de tous ces genereux Chretiens et le grand nombre de ceux 
qu on attendait des Provinces porterent les Prefets a juger les autres, deja 
arretes, et a evacuer les prisons. Lors done que les fetes de la nouvelle 
annee Chinoise furent terminees, c est-a-dire vers le 27 fevrier 1785, le 
tribunal supreme des delits rendit une sentence, confirmee le jour meme par 
1 Empereur et condamnaut a uue detention perpetuelle les six prisonniers 
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europeens, a savoir les Peres Jean de Sassari, Joseph de Bientina, Jean 
Baptiste de Mandello, Louis de Signa, Jacques Ferretti et Emmanuel Con- 
salves. Deux autres pretres Chinois, Gaetan Sin et Philippe Lieu (ee der 
nier, enferme par le Tribunal de la ville de Siang-iang dans une espece de 
cage destinee aux assassins et aux factieux, fut transporte a Pekin), apres 
avoir ete 1 un et 1 autre marques au visage, furent envoyes en Tartarie avec 
dix chretiens et declares esclaves a perpetuite ; d autres Chretiens ne furent 
eondamnes qu a un bannissement de trois ans ; d autres enfin durent porter 
pendant deux mois le douloureux instrument appele Cangw t etfarent cruel- 
lement battus. 

Ce n est point assez pour satisfaire la haine des membres de ce tribunal : 
ils traitent la religion chretienne de fausse et ses apotres de seducteurs 
funestes aux moeurs et a 1 integrite du creur humain ; ils les accusent de 
tromper le peuple par leurs enseignements , et ils en concluent qu il faut 
a tout prix bannir et extirper le christianisme de tout 1 Empire ; en conse 
quence les Mandarins rejoivent 1 ordre d obliger les chretiens a renier la 
foi, et on n accorde a ceux-ci qu un delai peremptoire d un an pour se ravi- 
ser ; on leur enjoint de remettre a leur Prefet respectif, dans le meme laps 
de temps, les crucifix, les medailles, les livres et les autres objets religieux, 
pour etre livres aux flammes. On finit par donner la liste de plusieurs Mis- 
sionnaires et chretiens, centre lesquels on prescrit aux Prefets de faire des 
recherches rigoureuses, en leur recommandant de s assurer nommement des 
pretres Chinois Pie et Thomas Lieu, ainsi que du Procureur de la Sacree 
Congregation. 

Des edits du meme genre publics dans presque toutes les provinces de 
1 Empire jeterent les pauvres neophytes dans la plus profonde consternation. 
11 y en eut parmi eux (bien qu en petit nombre) qui, succombant honteuse- 
ment a cette legere epreuve de leur Constance, allerent declarer devant les 
Prefets qu ils renonfaient a la foi du Christ. La plupart ne tinrent pas 
compte des ordres injustes et des menaces des Mandarins, et cacherent, an 
contraire, les images, les crucifix et les autres signes de leur religion, ne 
cessant d adresser des vceux au ciel afin de conjurer la violente tempete qui 
mena9ait d eclater avec fureur sur cette vigne choisie du Seigneur au com 
mencement de 1 annee chinoise qui approchait. Sur ces entrefaites les chre 
tiens deja condamnes furent, avec les deux pretres chinois susnommes, 
envoyes de Pekin a I- si, pour y servir, en qualite d esclaves, les principaux 
Prefets. Cette troupe glorieuse de confesseurs du Christ, ay ant re9u une 

a ) Get instrument est compose* de deux planches ou tables, plus ou moins 
larges etpesantes (suivant la nature du crime), au milieu desquelles se trouve 
une ouverture ou Ton passe le cou du patient, de telle sorte qu il ne peut ni se 
coucherni manger par lui-me me. 
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grosse aumone des Missionnaires europeens du Pekin, partit au commence 
ment de mars, et quand elle passa par la province de Xansi, les chretiens 
du pays ne manquerent pas d adoucir les peines et les fatigues de leurs 
freres, en leur fournissant en abondance des vetements, de 1 argent ct 
tout ce dont ils avaient besoin. 

Cependant les perquisitions les plus minutieuses continuaient dans tout 
1 Empire, et c est ainsi que les Missionnaires, tant Chinois qu Europeens, 
qui se tenaient caches dans ces vastes regions, tomberent presque tons entre 
les mains des ministres infideles. D abord deux pretres indigenes , Fun , 
Joseph Castio Zai, eleve du college de Naples, et depuis longtemps malade 
a Cao-Ceo, sa patrie, 1 autre, Matthieu Ku, eleve par les pretres franfais 
des Missions etrangeres, au Seminaire qu ils avaient a Siam, furent arretes 
dans la province de Quantung, vers la fin de 1 annee. Le premier, apres un 
court sejour dans les prisons publiques de Canton, fut envoye charg6 de 
chaines a Pekin ; le second eut a souffrir, pendant plus de sept mois, toutes 
les liorreurs d une affreuse prison et a endurer les tourments que lui infli- 
gerent des Prefets impitoyables ; enferme ensuite, lorsque sa sante etait 
deja fort alteree, dans la cage infame destinee aux assassins et aux rebelles, 
il fut aussi expedie sur la capitale, d ou il devait etre deporte avec 1 autre 
au lieu de leur commun exil. Mais comme Matthieu Ku n est point arrive 
a Pekin, il est a croire qu il sera mort en route. 

Quant a Mr Delia Torre, il vivait tranquille depuis quelque temps, et le 
bruit courait que, quoiqu il eut ete juge digne de chatiment, 1 Empereur lui 
avait fait grace ; mais quand on eut appris qu il avait envoye des Mission 
naires dans diverses Provinces, outre les quatre dont il a ete question ; quand 
on eut trouve sur les deux message rs chretiens de la Mission de Xensi et 
Xansi, arretes dans la province de Huquang, leslettresqui lui etaient adres- 
sees, et qu ils portaient, suivant 1 usage a Canton, pour echanger avec le 
Procureur de la Sacree Congregation les papiers et les fonds des Mission 
naires; quand enfin la plus facheuse interpretation eut ete donnee a ces 
lettres par quelques membres du tribunal de Sigan-fu, les choses changerent 
bientotd aspect. 

Sous divers pretextes et chicanes le susdit Procureur fut de nouveau appele 
a Canton par le Juge Criminel le 15 Janvier 1785. II y trouva aupres du 
Prefet un de ses domestiques qui avait fait des revelations completes et qui 
les confirma en sa presence. C est ponrquoi, voyant que tout etait decouvert 
et qu il n etait plus possible de rien dissimuler, il reconnut a la fin pour 
vrai ce que le domestique avait revele. II fut alors reteuu dans la maison 
du gouverneur et traitc avec certains egards et une certaine distinction 
pendant six jours, apres lesquels il fut renvoye au Tribunal Supreme de 
la Capitale. Faible et delicat de complexion comme il 1 etait, il ne pouvait, 
dans un voyage si long et si penible, entrepris au cocur de 1 hiver, que ris- 
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quer sa vie. Quand il arriva, le 30 mars, aux prisons de Pekin, les Mis- 
sionnaires de la residence imperiale qui le connaissaient coiifurent les plus 
vives inquietudes ; ils se mirent aussitot a faire les demarches lea plus 
actives pour obtenir sa liberte ; car ils craignaient qu il ne dut etre con- 
damne avec les autres a rester sous les verroux a perpetuite. Ils oifrirent 
done aux magistrats du Tribunal qui devaient le juger une somrae consi 
derable pour gagner leur bienveillance. Ils reussirent dans leurs efforts, et 
surent si bien manoeuvrer que vers la fin du mois d avril de la meme annee 
une sentence tres- favorable (au moins en apparence 1 ) a Mr Delia Torre fut 
preparee; les juges y attribuaient sa pretendue faute a son ignorance des 
lois Chinoises et y recouraient a la clemence de FEmpereur, pour qu il daignat 
lui pardonner et le renvoyer libre a Canton. Cette sentence devait, suivant 
1 usage, etre approuvee et confirmee par 1 Empereur le 23 avril, pour que 
le Procureur fiit remis en liberte ; mais le Tres-Haut, qui voulait lui de- 
mander le sacrifice entier de sa vie, daigna ce meme jour Tappeler a jouir 
de la recompense reservee a ses travaux pour la propagation de la Foi 
oatholique, apres une maladie lente causee par de longues privations. Un 
pieux et zele chretien trouva moyen d acbeter a ses frais le cadavre du 
serviteur de Dieu avec celui de 1 eveque de Domiziopoli, qu il fit transporter 
au lieu ou 1 on a coutume d enterrer les Missionnaires europeens de la 
Congregation de la Propagande, et ou tous les deux reyurent une honorable 
sepulture* 

La Province de Sochuen, administree par les membres des Missions 
etrangeres du Seminaire de Paris, n echappa point a cette persecution. On 
y prit egalement et 1 on y soumit a la torture beaucoup de Chretiens et deux 
pretres indigenes ; puis 1 on y arreta quatre pretres franpais, a savoir 
rillustrissime et Reverendissime Mgr Jean Desire de San-Martino, doc- 
teur en Sorbonne, eveque de Caradro in partibm, Coadjuteur de ce Vica- 
riat apostolique, homme d une piete et d une science insignes, et MM. 
Duffrese, Deru et Delpont, qui apres une rigoureuse instruction furent 
envoy es de la capitale de cette Province a Pekin, ou, comme les autres 
Peres Europeens, ils furent condamnes a une detention perpetuelle, excepte 



l ) J ai dit en apparence; car il ne parait point vraisemblable qu au moment 
mme ou Tempereur vivement irrite faisait faire de rigoureuses perquisitions 
contre les missionnaires, et ou Ton imputait la plus grande faute au procureur 
de la Sacr^e Congregation , les magistrats pussent lui presenter en faveur de 
Taccus^ des justifications telles qu il eut voulu le renvoyer impuni a Canton, 
tout en laissant les autres chre tiens a perpetuitd en prison. On se rapprocherait 
davantage de la verite* en croyantque les magistrats chinois agirent avec ruse 
et calcul, dans Tespoirde toucher des honn^tes europeens la somme convenue, 
quand ils surent que le procureur etait voisin de la mort. 



263 

les deux derniers qui, atteints d unc maladie mortclle au mois de juillet 
de la meme annee, passerent a une vie meilleure. 

Les persecuteurs rechercherent aussi avec ardeur deux Peres dechausses 
de 1 Ordre Seraphique, espagnols de naissance, que la piete du roi Catho- 
lique maintenait dans la province de Kiansi : c etaient Emmanuel du tres- 
Saint-Saerement, de la Province de la Vieille Castille, et Franfois de St 
Michel, de la Nouvelle Castille. Pour se soustraire au peril imminent qu il 
courait, ce dernier s enfuit dans la province de Fokien ; mais averti de sa 
presence , le gouverneur de cette province le fit poursuivre , et le pauvre 
religieux fut arrete et jete en prison, non comme Europeen, mais comme 
chretien ; puis, quand on le reconnut comme Europeen, on le chargea de 
chaines pesantes et on le conduisit a Pekin. Le premier (le P. Emmanuel) 
se tint cache trois jours dans les montagnes; mais ayant regu d un agent 
de la justice une lettre par laquelle un chretien lui annoncait qu il etait 
depuis quelque temps inoarcere avec beaucoup d autres, 1 intrepide Mis- 
sionnaire se presenta au Mandarin, qui le mena lui-meme au Tribunal. 
On le garda ensuite quelque temps en prison, jusqu a ce que, revetu de la 
livree des malfaiteurs et etroitement cnchaine, il fut, avec quatre chretiens 
attaches au service de la Mission, transfere dans les cachots de la capitale 
pour partager, ainsi que le P. Francois de St Michel , le sort commun des 
prisonniers europeens, 

On rechercha egalement avec la plus grande activit6 dans la province 
de Huquang Mr Matthieu Lamathe, fran9ais, Missionnaire de la ci-devant 
compagnie de Jesus; mais il sut si bien se cacher dans les retraites des 
forets, qu on ne parvint jamais a le decouvrir. II n en fut pas de meme 
d un de ses confreres, nomme Laroche, et Missionnaire dans la meme pro 
vince : ce venerable vieillard, doja octogenaire et presque aveugle, fut 
pris et jete en prison, oil il cessa bientot de vivrc. 

Dans cette agitation gene rale, la chretiente du diocese de Nankin, n ayant 
pas d autres Missionnaires europeens que son eveque, ne fut point aussi 
profondement troublee que les autres provinces. 

II en fut autrement dans la province de Eokieu, ou les Mandarins se 
livrerent tout d abord aux perquisitions les plus rigoureuses pour decouvrir 
le pretre Pierre Zai, qu ils supposaient s y etre secretement retire chez ses 
parents et connaissances. Us firent ensuite arreter en deux ou trois villages 
un tres-grand nombre de cliretiens, que les Prefets chercherent a force 
de tourments a faire apostasier. II y en eut malheureusement peu dont Ton 
put dire qu ils confesserent Jesus- Christ avec Constance au milieu des tor 
tures ; la plupart, au seul aspect des instruments de supplice, abjurerent 
la foi. Un Pere Dominicain, Chinois, fut aussi capture dans cette pro 
vince, non comme Missionnaire, mais comme chretien; toutefois, ayant 
verse aux persecuteurs une certaine somme d argent, il fut remis en liberte. 
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Quant aux quatre Dominicains Europeens, quo les Prefets ne pouvaient, 
il est a croire, ignorer se tenir depuis plusieurs annees caches dans le pays, 
ceux-ci prefererent ]es laisser tranquilles et fermer les yeux, tout en affec- 
tant pour la forme de les faire rechercher par les sbires ; car ils craignaient, 
dans le cas ou ces Peres auraient aussi etc arretes, d etre accuses de ne 
gligence et punis par 1 Empereur, comme il etait arrive a beaucoup d autres 
de leurs collegues. 

Dans la province de Xantung on rechercha activeinent les Peres Cres- 
cence et Atto, Mineurs Observantins, entres depuis peu dans cette Mission. 
On decouvrit d abord le Pere Crescence, qui se vit traite avec la derniere 
inhumanite surtout par suite des idees superstitieuses des sbires. Car crai- 
gnant qu il ne recourut a quelque malefice pour s echapper de leurs mains, 
ils commencerent par le jeter a terre, le foulerent aux pieds, et, lui arrosant 
le visage du sang d un chien tue expres, Ten souillerent ignominieusement. 
Le Tribunal 1 envoya ensuite garrotte a Pekin pour y subir la peine com 
mune. Bientot apres le P. Atto, qui s etait tenu quelque temps cache dans 
une fosse recouverte d une natte, fut arrete a son tour. On le chargea 
aussi de chaines pour le conduire aux prisons de la capitale, ou il succomba 
en quelques jours aux privations et aux maux qu il avait soufferts. 

Les persecuteurs se saisirent , en outre, dans cette meme province de 
Xantung, entre beaucoup d autres Chretiens, d un vieux pretre Chiiiois, 
nomine Adrien, eleve au Seminaire de Siam, qui avait etc banni pour la 
foi dans la province de Xantung, apres avoir ete soumis a toute sorte de 
mauvais traitements et de tortures dans celle de Pokien. De Pekin, ou 
on 1 envoya, il fut exile a perpetuite en Tartarie, avec deux autres pretres, 
Dominique Lieu et Pie le Mineur (celui-ci cessa de vivre apres deux jours 
de marche). Les autres Chretiens eurent pareillement a endurer divers 
chatiments. 

Le P. Marien de Norma, Mineur Observantin, ancien Missionnaire de 
la Province de Xantung, parvint enfin, de son cote, a se refugier chez les 
Missionnaires de la Sacree Congregation a Pekiu, ou il resta cache pendant 
plus d un mois ; et deja Ton se flattait qu il etait desormais a 1 abri de 
tout danger, et qu il avait dejoue la sagacite et les recherches des Chinois; 
mais le Seigneur, qui voulait acliever les merites de son apostolat par les 
sonffrances et les horreurs d un emprisonnement perpetuel, permit qu un 
des Chretiens qui 1 avaient accornpagne tombat, en regagnant ses foyers, 
entre les mains du Mandarin de ce district, et le pauvre homme finit par 
reveler, a force de tourments et de coups, que le Pere tant recherche se 
trouvait dans 1 eglise occidentale de Pekin 1 . 

l ] Les missionnaires europeens de Pekin ont dans Tenceinte de cette ville 
quatre eglisesqu on designe d apres leur position par les quatre points cardi- 
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Quand il eut recu cette nouvelle, le Mandarin la transmit immediate- 
inent au Tribunal du Gouverueur de la ville imperiale. Ce qu apprenanfc 
et sachant qu il etait bien difficile qu il se sauvat sans nuire aux autres, 
le P. Marien prit le parti de se livrer lui-meme au pouvoir des magistrats. 
Interroge par le juge, il repondit a tout ce qui regardait sa propre pcrsonne ; 
mais quand on pretendit lui faire declarer le nom et le pays de ceux qui, 
sur ses exhortations, avaient embrasse la religion catholique, ou chez 
lesquels il s etait loge quelque temps, il protesta courageusement qu il etait 
pret a sacrifier sa vie plutot que de causer par une pareille declaration le 
moindre dommage ou le moindre embarras a ces excellentes gens ; et les 
Prefets eurent beau le menacer de la torture, ils ne purent jamais vaincre sa 
Constance. A la fin, le Tribunal Supreme le condamna done a subir avec 
tons les autres la peine commune. Ce fut certainement par une disposition 
particuliere de la divine Providence que le P. Marien entra en prison ; car 
il sut si bien adoucir et gagner les gardiens, que les Missionnaires, qui y 
etaient depuis longtemps enfermes dans 1 abandon, commencereiit a respirer 
un peu. 

Dans la province de Pekin on exerya de diligentes poursuites contre un 
ex- Jesuite Chinois, nomme Thomas Lieu ; inais les Peres Europeens de la 
capitale parvinrent a le derober a toutes les perquisitions. On presenta en 
sa place un de ses freres aux Prefets, ils reconnurent que ce n etait point 
le Lieu qu on reeherchait, et en leur payant je ne sais quelle somme d ar- 
gent, le captif recouvra sa liberte. D autres pretres Chinois, eleves du 
college de Naples, a savoir Barnabe Xang, Jean Kuo et Pie le majeur 
se tenaient egalement caches dans la ville de Pekin chez les Peres Euro 
peens ; mais ils furent, eux aussi, denonces et recherches. 

Les Chretiens de la capitale ne furent presque point inquietes, bien que 
les edits contre le christianisme eussent etc affiches aux portes de la ville. 
Les Missionnaires europeens qui y residaient ne purent rien obtenir en 
faveur de la religion ou pour rallegement de ses ministres emprisonnes. 
Trois peres attaches a 1 eglise (septentrionale) des Francais, qui travaillent 
au palais, se hasarderent a presenter un memoire a 1 empereur pour le sup 
plier de vouloir bien repartir les prisonniers europeens entre les quatre 
eglises de la ville, ou de les renvoyer a Macao. Mais non-seulement 1 empe 
reur refusa de condcscendre a leur demande, il mena9a en outre de punir les 
intercesseurs s ils osaient de nouveau se meler des interets des Europeens 
incarceres. Ainsi, du cote des mojens humains, 1 affaire semblait desesperee, 

naux. L e"glise qu on appelle orientale appartient aux Peres Portugais; 1 dglise 
occidentale aux missionnaires de la Sacree Congregation de la Propagande; la 
septentrionale aux Frangais; la m^ridionale (ou la cathe"drale) appartient aussi 
aux Portugais. 

25 
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et a .icun presage de delivrance ne poimdt encotirager les victimes de la 
persecution. Neanmoins, un peu plus tard, les auteurs de la supplique 
obliurent secretement des mandarins proposes a la garde des prisons de pou- 
voir fourriir aux prisonniers par I mtermediaire de quelques chretiens tout 
ce dont ils avaient besom en vivres et en vetements. A la verite, les mis- 
sionnaires arretes avaient bien pris avec eux 1 argent et, les effets qu il leur 
fallait; mais, au moment d entrer en prison, ils s etaient vu enlever par les 
magistrate la caisse qui les renfermait. Ainsi ils etaient reduits a manger 
une ration de riz gate et fetide avec un peu d herbes salees, qu on donne 
deux fois par jour aux prisonniers, et a boire une eau extremement mau- 
vaise. II en resulta que la plupart contracterent des maladies mortelles et 
que beaucoup d autres succomberent d inanition ; si done Ton avait tarde 
plus longtemps a les secourir, il n est point douteux que tous ne fussent 
morts de faim, comme 1 explique une lettre de Pekin, datee du 24 juillet et 
concue en ces termes : " Nous echangeons maintenant avec nos coiifesseurs 
les lettres les plus edifiantes ; celles qu ils nous adressent ne respirent quo la 
resignation a la volonte divine, et les dispositions d hommes toujours prets 
a en souffrir encore davantage pour la cause de notre sainte religion, de 
sorte qu clles excitent en nous des sentiments d une sainte envie plutot que 
de compassion. Ils se plaignent seulement de la privation du pain eucharis- 
tique, qu ils desireraient ardemment recevoir; mais c est la chose impossi 
ble : nous ne saurions songer a leur procurer cette consolation, ni nous, ni 
encore beaucoup moins les pretres indigenes, que la crainte porte tous a se 
cacher et a vivre dans la solitude. II faudrait peut-etre, pour qu ils repris- 
sent courage, que le Tres-Haut changeat les circonstances actuelles, si tou- 
tefois ils ne succombent pas a tant de maux ; car, a 1 exception du P. Marien 
de Nornia et du P. Franyois de St- Michel, tous, comme on nous Fecrit, sont 
rcduits au plus deplorable etat, tous ont les jambes enflees, sont haves et 
sans forces, mais malgre tout ils conservent leur gaiete et leur screnite. u 
Par tout ce qui precede chacun peut aisement juger de la triste situation 
qui est faite a la religion dans le celeste Empire. La plupart des ministres 
de 1 Evangile , tombes au pouvoir des ennemis du nom chretien, ou epuises 
de fatigue, out fourni glorieusement la carriere de leur apostolat, ou bien 
ont ete condamnes a un dur et honteux esclavage, ou a finir leurs jours au 
milieu des incommodites et des horreurs d une etroite prison. Les autres, 
quand ils ont reussi a se soustraire a la fureur des perquisitions faites par 
les mandarins, sont forces de se blottir au fond d une hutte sans pouvoir 
sortir pour exercer le niinistere apostolique ; ainsi abandonnes, sans guides 
qui les dirigent, continuellement exposes a devenir la proie des loups ravis- 
sants et le point de mire des ennemis jures de notre religion, comment pou- 
vaient-ils se garantir et se defendre contre tant de dangers? Assurement, 
pour peu qu on soit eclaire des lumieres de la foi. il est impossible qu on ne 
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se sente interieurement emu en meme temps de deux sentiments contraires : 
l un de joie et de satisfaction a la vue de taut d iliustres coiifesseurs qui out 
sacrifie leur vie pour leurs amis 1 , pour la cause de Jesus Christ et de 1 Eglise 
en Chine; 1 autre d une juste douleur et d une profonde tristesse, alapensee 
de la situation lamentable a laquelle est actuellement reduite cette mission 
jadis si prospere, et des pertes que 1 enfer cause a la religion catholique. II 
ne nous reste done plus qu a placer notre confiance en Dieu. C est a lui que 
nous devons, humilies et contrits, adresser nos vceux fervents, afin qu il 
daigue Jeter un regard de misericorde sur cette vigne devastce. Cependant 
nous avons quelque motif d esperer que le christianisme pourra reprendre 
son ancienne splendeur et son ancien eclat dans i immense empire de la 
Chine ; car Dieu, qui tient dans ses mains les cceurs des rois, a amolli la 
durete du coeur du monarque regnant. DCS temoignages dignes de foi nous 
out appris qu il a loue notre religion comme vraie, se plaignant uniquement 
de ce que les Europeens fussent entres dans son empire sans autorisation. 
Des dispositions si heureuses out ouvert la voie a la delivrancc des prison- 
niers. Les Missionnaires europeens de Pekin s occupaient, avec le consen- 
tement du premier ministre, de clierclier les moyens propres a reuiiir tous 
les prisoimiers qui se trouvaient disperses dans les diverses prisons, en uu 
seul lieu dans 1 enceinte d une memo prison, afin de pouvoir mieux les secou- 
rir et surtout les fortifier quelquefois de 1 aliment eucharistique (ils avaieut 
deja obtenu, par une faveur speciale, les corps des Europeens Efforts dans les 
cachots et leur avaient donne une sepulture honorable); mais personnc 
n osait plus essayer de solliciter la mise en liberte des peres incarceres, lort- 
que tout a coup, et centre toute attente, le Se jour de la 10e lune de la 
cinquantieme annee du regne de Kien-long, ou le 9 novembre 1785 de.l ere 
chretienne, les deux pores missionnaires condamnes a un emprisonnement 
perpetuel furent absous et liberes par I empereur, en vertu d un diplome 
royal, dont nous donnons la traduction litter ale. 

Decret de Kien-long, empereur de la Chine, de la Tartarie Orient ale, etc. 
donne la 50 e annee de son regne, le fc jour de la IQe lune. 

" Des Europeens, le P. Jean et scs compagnons, etant dernierement entres 
de leur propre autorite sur notre territoire pour precher la religion, out ete 
en passant par Hu-quang reconnus et arretes. Quand on les eut examines, 
on decouvrit que dans les provinces de Chy-si, de Xantung, de Xansi, de 
Xensi, de Sochuen, et dans d autres encore, il y avait des gens qui precliaient 
la religion sans autorisation, et en consequence ils ont ete successivement chas- 
sesde toutes ces provinces ct remis au Xin-pu 2 , pour y etre interrogt s et jugos. 

1 ) Posuerunl animam suam pro amicis suis. 

2 ) Le tribunal supreme des cle"lits et crimes. 
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Cc tribunal les condamna a la peinc d mi emprisonncment perpetuel, parce 
qu il constata qa ils n avaient eu aucun autre dessein que celui de precher la 
religion, et qu ils n etaient coupables d aucun autre crime. Si ces transgres- 
seurs de la loi s etaient annonces a nos prefets et s ils s etaient rendus a 
Pekin, ils n anraient commis aucune faufe; mais coin me ils n avaient informe 
personne de leur arrivee, comme se repandant ca ct la clandestinement dans 
1 Empire pour semer leur doctrine, ils sc glissaient partout a la maniere de 
cet animal ruse qu on appelle Kuci-yu 1 , il etait a craiudre qu ils ne seduisis- 
sent la foule et qu ils n excitassent des troubles ; c est pourquoi nous avons 
du sevir contre eux pour couper court aux abus. Ces delinquents eussent 
merite un chatiment plus grave ; neanmoins reflechissant qu ils pouvaient 
arguer de leur ignorance, je ne les condamne qu a un emprisonnement per 
petuel. D ailleurs, en considerant que ces coupables sont des etrangers qui 
ne connaissent point nos lois, je n ai pu m empecher de plaindre leur sort. 
En consequence, par une nouvelle faveur j ordonne que le Pere Jean et les 
autres, au nombre de douze, soient remis en libertc. S ils veulent rester a 
Pekin, je consens a ce qu ils demeurent dans leurs egliscs, pour y vivre sui- 
rant leurs usages; s ils veulent retourner en Europe, le tribunal competant 
chargera un mandarin de les conduire sains et saufs a Canton. C est parce 
que je desire montrer ma bienveillance envers les etrangers, que j accorde 
cette grace en deliors des lois. Telle est ma volonte ; respectez mes ordres a 
cet egard 2 . 

Or, en vertu de cet edit imperial communique aux Missionnaires euro- 
peens de la capitals, ceux-ci recoururent aussitot au haut tribunal criminel, 
et tirerent de prison leurs confreres rendus a la liberte. Apres les avoir em- 
brasses au milieu des demonstrations de la joie la plus vi\ T e, ils les conduisi- 
rcnt en voiture a la cathedrale, sur le seuil de laquelle 1 eveque diocesain les 
pressa tendrement sur son sein. 11 les introduisit ensuite dans 1 eglise, d ou 
il passa avec eux, apres nne courte priere, dans sa demeure. La, il leur 
adressa les plus affectueuses felicitations, et leur fit servir un festin copieux, 
avant de les rcpartir avec soin cntre les quatre eglises delaville. Le sixieme 
jour qui suivit cette fete, avec [ assistance de tous les missionnaires tant 
europeens que chinois, entoures d une grande pompe, et en presence 
d une nomb reuse assemblee de chretiens, le Pere Jean ct ses compagnons, 
richement vetus, allerent rend re dans la cathedrale de solennelles actions dc 
graces au Dieu eternel et tout-puissant par des hymnes et des cantiques de 
louanges accompagnes de divers instruments de musique. L illustrissime et 
reverendissime prelat diocesain, ayant expose a la veneration publique le 
Tres- Saint Sacrement, celebra pontificalement 1 auguste sacrifice non san- 

J ) Animal fabuleiyc, adroit et extremement vilain. 

2 ) C est par cette formule que Tempereur termine toujours ses decrets. 
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giant, durant lequel preclia 1 eveque de Caradro, l im des confesscurs tin 
Christ; et enfin, apres une procession solennelle, le tres-zele chef clu dio 
cese beni t le peuple avec 1 hostie sacree, en lui accordant I mdulgence. 

Conformement a la teneur de 1 edit imperial ci-clessus cite, il resta libre 
aux Peres de rester on de partir. II y en cut trois, savoir le P. Marien de 
Norma, Mr Jacques Eerretti et le P. Crescence d lvree, qui desirerent se 
consacrer au service de la mission de Pekin; les autres, an nombre de neuf, 
prefererent se retirer, pour travailler plus efficacement a la propagation de 
la religion catholique. Informe de leur resolution, 1 empereur ordonna par 
un nouveau decret qu ils fussent conduits jusqu a Canton par deux manda 
rins du haut tribunal criminel, et de la renvoyes en Europe. En conse 
quence, le 11 decembre, les neuf Missionnaires, apres avoir exprime a 1 eve 
que diocesain et aux autres Reverends Peres leur gratitude pour tous les 
services qu ils en avaient recus, prircnt conge de ces excellents confreres et 
se mirent en route, et le 11 fevrier 1786 ils arriverent heureusement en la 
ville de Canton. Le lendemam ils furent appeles devant le prefet on president 
du tribunal criminel, qui constata leur identite, leur adressa quelques ques 
tions en rapport avec les circonstances, et les remit ensuite entre les mains 
d un ex-jesuite franfais, Missionnaire de Pekin, que sa mauvaise sante rete- 
nait alors a Canton. Huit jours apres, c est-u-dire le 19 fevrier, les neuf 
Peres se presentercnt au vice-roi de la Province, et celui-ci decida qu ils 
eussent tous a partir pour 1 Europe par la voie des lies Philippines, sur deux 
navires espagnols, qui mettaient a la voile pour Manille, capitale de ces 
iles. En execution de cet ordre, on manda les capitaines de ces navires et 
on leur fit officiellement, avec des instructions speciales, la remise des Mis 
sionnaires, dont aucun Dependant ne promit de ne plus retourner en Chine 
pour precher 1 Evangile. Les magistrats chinois voulaient leur faire signer 
.une formule contenant clairement cette promesse ; mais les courage ux apo- 
tres s y refuserent, alleguant qu un pareil engagement etait odieux pour la 
religion, et que d ailleurs 1 empereur ne 1 exigeait pas; grace a ces observa 
tions, on ne les forfa point a donner leur signature. 

Au temps fixe, les Missionnaires exiles partirent pour le lieu indique, et 
ce leur fut une grande consolation de penser qu ils se rcndaient dans un 
pays soumis a un monarque qui se distingue entre tous par sa piete et par 
son zele a defendre notre sainte foi; car ils espcraient y trouver, plus qu aii- 
leurs, 1 hospitalite, la protection et les sccours dont ils auraient besoin, jus 
qu a ce que chacun d eux put suivre sa vocation, d apres les conseils de la 
Sacree Congregation ou de ses superieurs legitimes, pour la plus grande 
gloire de Dieu : quo dans les adorables dispositions de son inefiable Provi 
dence il soit par tous loue et beni dans les siecles des siecles! Amen. 
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Rescrit pullie par Vempereur de la Chine a propos et a la suite de la prise 

des Europeens. 

a Ayant ete informe de la prise de quatre Europeens, sur qui on a trouve 
entre autres clioses une lettre 1 , ecrite a Canton par le procureur de Rome, 
laquelle portait qu il envoyait ces quatre Europeens dans la province de 
Xensi pour y precher la religion, et qu il avait charge Pierre Zai de les faire 
parvenir jusqu a Siang-iang, ville de la province deHuquang, ou ils devaient 
s arreter quelque temps ; ayant en outre constate que les Europeens sus- 
mentionnes avaient eu des guides pour se rendre en la ville de Tan-Ching, 
d ou ils devaient passer directement a Si-gan; et aussi qu ils avaient ete 
recommandes a une famille nommee Li, etc.; vu une lettre de Pierre Zai, 
qui fut trouvee par les mandarins, et 1 aveu des trois freres, Li-ta, Li-eul, 
Li-van, et d autres qui ont cherche a introduire les Europeens ; vu encore 
les rapports du vice-roi de Xensi et de Quantung, qui relatent 1 aveu du 
procureur de Rome. 

Nous declarons que nous n avons jamais interdit aux Europeens de se 
rendre a Pckin, pour y exercer les arts liberaux ; nous en avons clonne na- 
guere une nouvelle preuve, quand, informe par le vice-roi de Canton de la 
presence de deux Europeens et d autres, nous avons aussitot ordonne de les 
faire conduire a Pekin. 

Mais que maintenant le procureur de Rome et d autres, sans en avertir 
prealablement le vice-roi, se soient permis par caprice d envoyer clandesti- 
r.ement des europeens au fond de nos provinces pour y propager la religion 
et y porter des lettres et d autres objets, voila certainement une chose tout 
a fait extraordinaire. 

Mais comment se fait-il, 6 vice-roi et mandarins, que ce procureur de 
Rome, qui reside a Canton depuis nombre d annees, vous soit encore inconnu ? 
Et vous, Europeeus, qui etes des hommes instruits et civilises, dites quel est 
ce brusque changement? Auparavant, toutes les fois que 1 un de vous vou- 
lait se rendre a Pekin, vous en avisiez prealablement nos mandarins, afin 
qu ils nous informassent du tout; maintenant, au coutraire, vous avez intro- 

) On ne trouva sur les peres aucune lettre ni europeenne ni chinoise; car 
quand ils surent qu ils seraient denonces, ils brulerent, comme je 1 ai rapport^, 
tous les papiers qu ils avaient. II y a done lieu de croire que la lettre du pro 
cureur, dont il est ici fait mention, est, vu son contenu, la meme que celle du 
pretre Pierre Zai, la seule que les mandarins aient trouvee dans le livre de 
prieres d un guide, comme je Tai remarque, et qui fit tant de bruit devant les 
(ribunaux. Peu importe, a cet ^gard, que le rescrit parle aussi separe"ment de 
la lettre de Pierre Zai; car c est la maniere des Chinois de faire mille r^peti- 
tions si mal combinees qu elles jettent necessairement la confusion dans lesprit 
des lecteurs. 
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duit furtivement les quatre Missionnaires dont nous avous parle. Qu est-ce 
que cette conduite? En envoyant, comme nous 1 avons dit, des Europeens 
pour precher la religion, pour porter des lettres dans les provinces les plus 
reculees de 1 Empire, bien loin d avoir agi avec droiture, nous vous faisons 
savoir que vous avez par la gravement viole les lois et de 1 equite et de la 
saine raison. Jugez vous-memes quel chatiment vous meritez. 

Je m adresse de nouveau a vous, 6 vice-roi et mandarins de Quantung, 
et je vous demande comment dans votre incurie vous avez laisse le pro- 
cureur de Home envoyer secretement des Europeens jusque dans les provin 
ces de I interieur pour annoncer la religion et porter avec eux des lettres, 
des livres de prieres et d autres objets semblables 1 ? Ne vous etait-il pas 
facile de les reconnaitre aux traits de leur visage ? 

Vous, 6 mandarins civils et militaires, qui habitez toute la region qui 
s etend entre Quantung et Kuquang, puisque vous avez garde les passages 
avec une inattention et une negligence telles que vous avez permis aux Euro 
peens de penetrer jusqu a Siang-iang, nous ordonnons qu on fasse des per 
quisitions dans tous les lieux et dans toutes les villes ou ils ont passe, et 
qu on depose tous les mandarins qui n ont point rempli leur devoir. 

Nous vous ordonnons a vous, Mandarins de Huquang, de vous livrer 
dans les environs de votre ville a d actives perquisitions et de prendre 
Pierre Zai et tous ceux qui portaient des lettres ou qui etaient meles a cette 
affaire. Quand ils seront entre vos mains, examinez-les avec le plus grand 
soin, et observez ce qui cst dit dans les lettres des membres de la familie 
Li, qui se sont enfuis a Sigan. Nous ordonnons de meme au Vice-roi de 
Huquang de faire des investigations diligentes et positives sur les Euro 
peens 2 envoyes par le Procureur de Rome pour precher la religion, et de 

1 ) Les quatre missionnaires arretes n avaient rien detout cela. Mais des let 
tres, des livres de prieres, des images, des crucifix, des medaillons et d autres 
objets religieux, trouve s dans la barque, apparienaient aux Chretiens, qui les 
avaient apporte s de Canton, et qui, pour ne point trop aggraver leur cause, 
declarerent en justice qu ils appartenaient aux Europeens. 

2 ) Ces magistrats employment certainement tous ies moyens pour amener 
les quatre prisonniers europeensci declarer par qui et a. qui ils avaient ete en- 
voye"s, afm de pouvoir les mettre en cause; mais comme, de peur de nuire spe"- 
cialement aux missions, ils flrent entendre par signes et par gestes, des leur 
premier interrogatoire, qu ils ne connaissaient pas la langue chinoise, les 
choses se passerent de mcime dans les autres, de sorte que les prefets ne pu- 
rent jamais rien en apprendre. Cependant les juges ne renoncerent pas a leur 
dessein, et de tribunal en tribunal ils s efforcerent avec un egal zele d arra- 
(her aux missionnaires des explications sur les deux points si importants 
que nous avons e nonces; mais quoique les peres comprissent les questions 
qui leur etaient faites, ils embrouillaient leurs re ponses et en changeaient le 
sens avec tant d art, que les mandarins n y entendaient rien on n en con- 
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recliercber a qui ils c talent adresses, afin d arreter immediatement tons ces 
complices. Les Europeens sont depuis longtemps de la meme religion que 
les sectateurs de Mahomet ; il est done a croire que leurs lettres etaient 
destinees aux musalmans rebelles, et que c est pour cela qu ils se rendaient 
dans la province de Xensi, afin de faire part a ces rebelles de quelque nou- 
velle affaire secrete. Voilace qu il y a lieu de craindre, et ce, par consequent, 
6 Vice-roi, a quoi vous devez veiller. Rappelez-vous, 6 Vice-roi et Manda 
rins, que nous vous faisons parvenir la presente lettrc d un point fort eloi- 
gne, pour vous manifester notre volonte. Obeissez et respectez nos ordres. 



MEMOIRE STJR LE SEJOUR DE LA SAINTE FAMILLE EN EGYPTE. 

11 y a aussi une partie de 1 ancien pays des Pharaons qui est une Terre 
Sainte , c est-a-dire une Terre sanctifiee par les traces enfantines de 1 Homme- 
Dieu, alors qu il s y refugia avec Marie et Joseph pour se soustraire a la furenr 
d Herode, et qu il y resta, on ne sait point au juste combien de temps, mais 
certainement plus d une annee. En souvenir de cet evenement, les pelerins 
de Jesusalem s agenouillent sur le territoire de Bilbeis pros d un enorme 
tronc de paliure epineux , parceque, d apres une tradition des Turcs et des 
chretiens du pays, cet arbre marque une halte de la Sainte Eamille, quand 
clle se retira en Egypte. La veneration que les Musulmans professent pour 
cet arbre, qu ils appellent V arbre de la Vicrge, est telle, qu ils reservent 
le terrain voisin pour la sepulture de leurs Santons les plus respectes. Mon 
excellent ami, le chevalier Grassi, de Pistoie, premier medecin d Alexandrie, 
me rapportait dernierement a Turin une legende moclerne sur cet arbre, 
telle qu elle lui avait ete racontee par de graves Musulmans de Bilbeis : c est 
qu au temps de 1 expedition franpaise en Egypte, les soldats de Napoleon, 
qui avaient des sentiments bien differents de ceux des heros conduits par 
le saint roi Louis IX, chercliereut a abattre le vieil arbre sacre, pour en 

cluaient que le contraire de ce qu ils voulaient; la scene se terminait done par 
des eclats de rire, et quelquefois par des menaces. A la fin, on fit venir des 
interpretes de Canton, eroyant atteindre ainsi le but propose. Mais comrne ces 
derniers savaient a peine un patois portugais, les missionnaires objecterent 
qu etant italiens, ilsne connaissaient que la langue italienne, ils s obstinerent 
a. ne dire que des choses vagues et equivoques, qui ne permirent point aux 
magistrals dedecouvrir ce qu ils cachaient. Toutefois le caprice soit des inter 
pretes, soit des mandarins, soit des prisonniers eux-memes introduisit ensuite 
quelques modifications dans les re ponses de ces derniers ; elles furent, du reste, 
inoflensives; card autres avaient alors deja. revele tout le plan et toute Torga- 
nisation des missions. 

J ) Le paliurus aculeutus de Linne e, en arabe, nabaca. 



alimenter le feu de leurs marmites ; mais au premier C9up de haclie qu ils 
porterent a la souche, un prodige effrayant les arreta ; car des gouttes de 
sang jaillirent de 1 entaille. L espace de terrain que ce paliure onibrage de 
ses amples rameaux pourrait contenir une reunion de plus de deux cent 8 
personnes. 

Un autre arbre (c est un sycomore gigantesque et decrepit, au milieu 
d un bosquet de citronniers), un autre arbre et une fontaine (la seule peut - 
etre qui existe dans toute la Basse-Egypte) marquent encore la derniere 
station des saints pelerins de Nazareth, pres du village de Matarieh, la 
ou s elevait, a une demi lieue de distance du Caire, Heliopolis, la plus fa- 
meuse de tant d antiques cites. En outre, clans un faubourg de cette ville, 
qu on nomme le Vieux-Caire et qui est 1 ancienne Babylone d Egypte, il y 
a une eglise de Coplites schismatiques, ou 1 on venere une chambre sou- 
terraine que Ton croit avoir ete habitee par les augustes exiles, clurant 
leur sejour dans le royaume des Ptolemees. Beaucoup de personnes pour- 
ront concevoir quelque doute sur la veracite d une tradition qui designe 
si precisement ces lieux comme consacres par la presence de Jesus Christ, 
dans un pays idolatre, oil il etait venu en etranger et ou il a du garder 
V incognito, Mais pour faire tomber ce doute il suffit de penser que 1 Egypte 
etait en ce temps-la pleine d Hebreux, et que par consequent Joseph et 
Marie avec le divin enfant ne s y trouverent pas ( ceci soit dit avec la per 
mission de certains auteurs pieux , auxquels manque souvent le sens d une 
bonne critique) au milieu de pa iens et d ennemis, et qu ils ne purent pas y 
sejourner, sans etre bien connus d une foule de leurs cornpatriotes. Onias IV, 
depouille du pontificat supreme par Jason et Menelas, assassins de son 
pere Onias III, avait ete tres-bienveillamment accueilli en Egypte par 
Ptolemee Philometor, et on avait obtenu rautorisation de batir a Leonto- 
polis un temple au Dieu d Abraham, ou il appela des pretres de la race 
d Aaron et exerpa les fonctions hereditaircs du pontificat, qui lui avaient 
ete disputees dans sa patrie. Beaucoup d Hebreux fugitifs s y retirerent 
et y fonderent la ville d Onion ou Onim. Ceci arrivait plus de cent ans 
avant 1 ere chretienne. II y avait d ailleurs, sous les derniers Lagides , 
plusieurs colonies juives en Egypte ; un quartier entier d Alexandrie etait 
occupe par des Israelites, et leur nombre total s elevait a peu pres a un mil 
lion, qui etaient instruits et gouvernes d apres leurs propres lois 1 . Le 
christianisme, preche en Egypte par 1 evangeliste St Marc, y fit aussitot de 
nombreux proselytes, et Ton ne parvint jamais a Ten extirper. Ainsi ces 
lieux honores par Jesus-Christ de sa divine presence, ont pu tres-bien etre 

l ) Tout cela resulte des recitsde Josephe et de Philon, Tun et Tautre juifs et 
contemporains des apotres. Ce temple d Onias fut detruit par les Remains, sui- 
vant Tordre de Vespasien. 
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signales a la piete chretienne, et la tradition a pu nous en transraettre 
un souvenir immuablc et constant. 

La fontaine de la Vierge pres des mines d Heliopolis a servi pendant 
seize siecles a arroser le baumier (Amyris opobalsanwm] , que Ton y cul- 
tivait dans un jardin garde avec des soins jaloux, depuis que Cleopatre 
avait etc autorisee par Marc-Antoine a 1 y transplanter de J6richo. Ce 
precieux arbuste, qui croissait autrefois dans 1 ancieime Judee pres de la 
fontaine d Engaddi, d ou les Egyptiens tiraient le baume a un prix enorme 
pour la preparation de leurs moraies ; cet arbuste pour la conservation duqnel 
les Remains lutterent avec les Hebreux, lorsque ceux-ci cbercliaient a le 
detruire en haine des envahisseurs de leurs pays; cet arbuste dont la 
gomme aromatique se paya a une certaine epoque an poids de Tor, et 
a un poids double du sien ; cet arbuste enfin qui mourait, si on le taillait 
avec le fer, ou si on 1 arrosait avec une autre eau que celle d Engaddi 
et de Matarieh ; cet arbuste, apres avoir dispam de la Judee, ou les Ro- 
mains avaient continue avec grand succes a le cultiver, perit aussi en 
Egypte au commencement du XV3&gt; siecle, a la suite d un debordement 
extraordinaire du Nil qui le submerges. De temps immemorial la pharma- 
ceutique, la parfumerie, et 1 Eglise, qui emploie le baume pour les saintes 
huiles, le faisaient venir de Matarieh. On y cultivait le baumier, pour le 
compte du gouvernement, avec une telle jalousie, qu a 1 exception du petit 
nombre d hornmes attaches au service de ce jardin, il n y en avait guere 
qui pussent se vanter d avoir vu cette plante. Macrisi, ecrivain arabe (de 
1362 a 1442), qui dit que tous les rois de la terre achetaient le baume de 
1 Egypte, avoue que les Egyptiens le falsifiaient. En effet, au siecle oil il 
vivait, les droguistes du Caire furent convaincus d avoir vendu aux nego- 
ciants Chretiens, a raison de vingt-cinq pieces d or par quintal, au lieu de 
la veritable huile du baumier, une decoction de momies, dans la preparation 
desquelles on avait fait autrefois entrer un peu de baume. Aujourd hui 
encore cette vieille fraude continue au Caire, et j en ai eu moi-meme la 
preuve a mes depeus. Le baume y est apporte par les pelerins de la 
Mecque, et provient de 1 Arabic, ou le Suedois Pierre Eorskl, disciple et 
ami de Linnee, en decouvrit la plante, vers le milieu du siecle dernier. 

Des les temps de 1 empire chretien une eglise avait cte erigee sur la 
source de Matarieh. Elle etait, en 1597, tombee en ruine, quand les Mis- 
sionnaires Eranciscains, qui la possedaient, la releverent, grace aux au- 
mones des marchands Chretiens. II ne reste mainfcenant aucune trace ni 
de 1 une ni de 1 autre de ces constructions. Quant a 1 eglise des Cophtes au 
Vieux-Caire, tout ce que je puis dire, c est que les catholiques peuvent y 
entrer quand ils veulent, et leurs pretres y celcbrer la Sainte Messe. 
Dans 1 annee que j ai passee dans la capitale de 1 Egypte moderne , je 
suis alle plusieurs fois visiter la grotte sacree que couvre cette eglise, ainsi 
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que 1 arbre et la fontaine d Heliopolis, qui rappellent au Musulman et au 
chretien d Egypte Issa, Mariam et lusef. Mais quand ayant acheve mon 
pelerinage aux Lieux Saints , j etais sur le point de retourner dans cette 
chere Italic que j avais quittee depuis trois ans ; quand, avec le desir de 
plus en plus vif de revoir le lieu natal , croissait aussi en moi 1 apprehen 
sion des perils du retour (perils trop reels dans une traversee en mer au 
coeur de I hiver); quand , en un mot, je songeais a abandonner 1 Orient 
pour rentrer dans la patrie, je sentais plus que jamais le besoin d aller 
prier la ou les trois saints exiles avaient tant prie eux-memes., en soupi- 
rant apres le jour ou ils reverraient 1 humble toit de Nazareth, les arbres 
et les fontaines de leur patrie bien-aimee. (D. P. A. B.) 
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I. 
TAETAEIE. 

LES TARTAUES AU CONCILE DE LYON, ET CONTINUATION DES 
MISSIONS FRANCISCAINES PARMI EUX TANT EN PERSE QJ/EN 
CHINE. 

1-280. 

Nous avons dit, dans la precedente livraison des Annales, que 
les Tartares eux-memes rendirent hommage au Pontife Eomain, 
au Concile de Lyon, et que cette circonstance nous fournirait le 
sujet du present article. Afin de tenir parole, il est necessaire que 
nous reprenions maintenant le recit des vicissitudes par lesquelles 
ce peuple a passe dans la Perse, d ou partirent, pour se rendre 
aupres de Gregoire X, les envoy es du Khan Abaka, dont nous 
avons a parler. 

Or, de me me qu il avait charge Kublai d achever la conquete 
de la Chine, de meme Mangu-Khan confia le soin de mener a 
bonne fin celle de la Perse a Hulagu, son autre frere, qu il mit a 
la tete d une giosse armee suivie d une foule d ingenieurs chinois. 
II avait donne ordre de reserver pour Fitsage de ces troupes les 
prairies situees sur leur passage a Foccident des monts Tungat, 
et prescrit a ses intendants en Perse de tenir pretes pour chaquc 
soldat cent mesures de farine et cinquante de vin; il avait d ail- 
leurs recommande particulierement a son frere d^exterminer dans 
ces contrees les assassins Ismaelites et d en soumettre le calife. 
En consequence, Hulagu se mit en marche, recevant partout des 
hommages, et comme il exigeait de tous les habitants du pays 
qu il traversait le tribut du par des vassaux, son armee, a mesure 
qu il avancait, se grossissait sans cesse. Or, les assassins etaient 
maitres de beaucoup de forteresses dans le Cuistan et dans le 

26 



278 

Budbar, ainsi que dans la Syrie, et par la ils terrifiaient telle- 
incnt leurs voisins, que les habitants de Cazvin avaient pris I ha- 
bitude clc fermer leurs portes, a 1 approche du soir, de cacher 
tous leurs objets precieux, et de poster des sentinelles continuel- 
lement sous les armes. Ceux que protegeait 1 eloignement ne les 
redoutaient pas moins. II s ensuivit que tous les emirs des envi 
rons s unirent avec empressement a Hulagu que seconda le Calife 
lui-meme; car il regardait avec terreur les cent forteresses au 
inoyen desquelles les assassins bloquaient en quelque sorte ses 
Etats. Ils etaient alors gouvernes par un certain Rokneddin, 
parricide, homme faible et incapable, et de plus domine par un 
astronome de Bagdad, appele Nassireddin, le plus illustre musul- 
man du XII e siecle, mis par ses compatriotes au niveau de Pto- 
lemee. Blesse dans sa vanite scientifique par le calife, ^assifed- 
din s etait refugie pres du Cheik de la montagne, contre lequel 
neanmoins il n eut pas honte de machiner une trahison. En effet, 
c est d apres son conseil que Rokneddin consentit a demandef la 
paix a Hulagu, allant jusqu a promettre de demolir une par tie de 
ses chateaux forts. Oependant cette condescendance ne suffit 
point pour le preserver de la guerre, parce qu il refusa de se 
rendre en personne devant le chef mogol. II vit done tomber 
quarante de ses forteresses, et apres que tous les livres de sa 
secte eurent ete livres aux flammcs dans celle d Alamut, il y fut 
lui-meme egorge en meme temps que tous ses Ismaelites, qui 
avaient deja aupara\ant ^te separes les uns des autres et meles 
aux troupes mogoles. C est ainsi que le monde echappa enfin a 
Topprobre dont le couvraient ces scel^rats, comme parfois la 
peste est emportee par un brusque orage. Hulagu n avait plus 
qu^u detruire la puissance du calife de Bagdad, ville extremement 
populeuse, mais faiblement gouvernee par Mostasem, prince 
imbecile, qui, pour s amuser a la maniere d un enfant, laissait le 
poids des affaires a ses minis tres, ct qui, s imaginant inspirer le 
respect a la multitude en se cachant aux yeux de tous, ne se 
/nontrait jamais, pas meme aux princes qui venaient lui ren 
dre hommage et devaient se contcnter de pouvoir porter ;\ leurs 
levres un morceau d^etoffe figurant le bord de la robe du calife. 
Ce morceau d etoffe etait suspendu a la porte, dont les tribu- 
laires baisaient aussi le scuil, comme les pelerins baisent la 
pierre noire et le voile de la Caaba. Meme lorsque dans les 



grandes solennites il sortait du palais a cheval, le calife se 
couvrait le visage d un voile noir. Or, Hulagu , choisi par la 
Providence pour le renverser, lui envoya un messager qui, 
suivant le recit de I historien llascid-Eldin, lui adressa ce dis- 
cours : // Tu ne m as prete aucun secours centre les Ismaelites. 
C est pontquoi, bien que ta dynastic soit ancienne et illustre 
et favorisee par la fortune, j ai a te dire que la lime ne brille 
que quand le soleil se tient cache. Tu sais comment depuis 
Tchinghiz-Khan jusqu aujourd hui les Mogols out traitc le 
mondc. // Apres avoir ensuite passe en revue et rappele les 
dynasties et les nations qu ils avaient detruites, et lui avoir 
ordonne de raser les murs et de combler les fosses de sa ville, 
il conclut en ces termes : // Te plait-il de te sauver avec ta 
famille? suis mon avis; si tu y resistcs, je verrai quelle est 
a son egard la volonte de Dieu ! " Mais le calife, tout tier 
encore de Fancienne puissance de sa maison, osa repondre ave 
hauteur, oubliant que les forfanteries ne servent a rien, quand 
elles ne sont point appuyees par la force. Aussi HulagCi s ecria- 
t-il : // Je vois que le calife se bande comme un arc; mais si 
FEternel nous vient en aide, je saurai bien le punir de son 
audace, en le redressant cornme une Heche ! // Le visir cut beau 
engager Mostasem a s humilier et a calmer ainsi la colere de son 
ennemi; enivre par les adulations des courtisans, il fit, au milieu 
de leurs ap])laudissements insenses, entendre ces paroles : Et 
de qui la famille &lt;T Abbas pourrait-elle avoir quelque chose u 
craindre? Est-ce que par hasard les monarques eux-memes qui 
reonent sur les nations de la terre ne sont pas a Fegal de ines 
soldats? Prcnds courage, 6 visir, et ne t/effraie pas des bravades 
des Mogols. // Et en raerae temps il precha la guerre sainte con- 
tre Hulagii. Une rencontre cut lieu sur la rive occidental du 
Tigre, et apres une lutte acharnee la victoire resta indecise. Les 
soldats du calife voulurent pour faire montre de valeur passer la 
unit sur le champ de bataille; mais les Mogols, rompant les 
digues du fleuve, les noyerent dans les eaux. Le 5 fevrier 1258, 
les bannieres de Hulagii fiotterent ainsi tout-a-coup sur les tours 
de Bagdad. Pendant sept jours en tiers la ville fut livree au fer 
et au feu et vit massacrer quatre-vingt mille de ses habitants; 
les autres ne durent leur salut qu a la clemence du general mo- 
gol. Les historiens n indiquent pas d une maniere cert nine le 
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&lt;t 
genre de mort qui fut inflige au malheureux et imbecile Mosta- 

eem; 1 opinion la plus probable d/un grand nombre, c est que 
les vainqueurs le mirent dans un sac cousu et le trainerent ainsi 
sans aucun management a travers les rues de sa ca pi tale. Voila 
comment la fameuse Bagdad, la metropole de 1 Islam pendant 
plus de cinq siecles, devint un monceau de ruines; voila pour- 
quoi riman, allant le premier vendredi de mars reciter le Kutabefc 
dans la mosque" e deserte, n y fit point la priere d usage pour le 
calife et prononca ces paroles : n Louange a Dieu qui a detruit 
les superbes et aneanti les habitants de cette capitale! 6 Seigneur, 
secourez-nous dans nos calami tes, car Islam n en a jamais essuye 
de plus grandes : nous appartenons au Seigneur, et c est a lui 
que nous retournons 1 . " 

Dependant Hulagii vainqueur penetra dans la Syrie, qu il oc- 
cupa tout entiere depuis Damas jusqu a Gaza; mais rappele tout 
a coup dans les provinces conquises en Perse, il dut y laisser 
son lieutenant Kui-Buga. Celui-ci fut surpris et defait par Cou- 
touz, chef des mamelucks, le ineme que tua plus tard Bibars 
pour usurper son trone 2 . On voit ensuite Hulagu recevoir en 
1263 une nouvelle investiture des Etats qu il possedait, de son 
frere Kublai, qui, comme nous Favons raconte, avait succede a 
Mangu dans la dignite dc grand khan; et convoquer 1 annee sui- 
vante en Tauride une assemblee generale a laquelle assisterent, 
outre les princes et generaux mogols, plusieurs princes, soit mu- 
sulmans, soit meme chretiens : les deux David, rois de Georgie, 
Hay ton d Armeine, Bohemond VI d^Antioche, et d autres puis- 
sants seigneurs de la Georgie et de 1 Armenie. On leur -propo 
sal t une li:ue dont le but etait 1 extermination des Mamelucks. 

O 

Mais Hulagu vint a mourir en 1265, laissant pour successeur 
Abaka, son fils aine. Or, apres la digression qui precede stir le 
caractere et les developpements de la puissance des Mogols, au 
milieu desquels les Missionnaires de la foi de Jesus-Christ avaient 
a travailler, c^est de ce prince que nous devons parler avec quel- 
ques details en ce qui coucerne specialement les Missions Eran- 
ciscaines. 

J ) Voir la Biographic universcllc, tome XX, a 1 art. Hulagu; et VJIistoire uni- 
versellc de Cantu, tome XII, chap. 15. 

2 ) Voir le chap. I" du livre II de I llistoire universellc des Missions Francis- 
cain?s. 
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A peine Abaka fut-il monte sur le trone que, non moins bien 
dispose que son pere en faveur des chretiens, il rcchercha avec 
empressement Tamitie du Pape, auquel nous le voyons envoyer 
des ambassadeurs. !N T ous avons dit que son pere aimait aussi les 
chretiens; en effet, il leur avait laisse eriger, dans son ulus de la 
plaine de Mughan, un oratoire ou les Armenians, les Georgiens et 
les Syriens celebraient egalement 1 office divin 1 . Or, quand ces am 
bassadeurs se furent abouches a Constantinople avec les deuxFran- 
ciscains Jerome d Ascoli et Bonne Grace de S 11 Jean a Persiceto, 
que Gregoire X y avait envoyes en qualite d apocrisiaires de FEglise 
romaine pres de Tempereur Paleologue 2 , ils demanderent en 
grace de les avoir pour guides et compagnons jusqu a Lyon; ce 
a quoi les deux Missionnaires consentirent de grand ccsur. II en 
resulta que, convaincus par IPS frequents entretiens sur la reli 
gion qu ils eurent durant le voyage, Tun des ambassadeurs et 
deux liommes de sa suite demanderent le bapteme pour embras- 
ser le christianisme. Ce bonheur leur fut accorde le 16 juillet, 
au grand etonnement et a la grande joie de tout le Concile; la 
ceremonie fut presidee par le cardinal eveque d ; Ostie, qui ne 
pouvait retenir ses larmes, non plus que les autres Peres rendant 
avec lui mille actions de graces au ciel pour un evenement si 
inespere. Le Souverain Pontife se mit ensuite fi conferer avec les 
ambassadeurs de Faffaire pour laquelle leur maitre les avait en 
voyes a Lyon, et qui etait de s^entendre et de conclure une 
alliance avec la cliretiente centre les musulmans; et quand ils 
furent pres de partir, il leur remit pour Abaka la lettre suivante, 
qui nierite d ; etre rapportee : 

// A Fillustre Abaka, roi des Tartares ! Qu il obtienne dans le 
siecle present la grace, et qu elle le conduise a la gloire dans le 
siecle futur! 

// Nous avons recu avec une vive satisfaction de notre ame et le 
visage joyeux les lettres et les ambassadeurs qu il a plu u Yotrc 
Altesse de nous envoyer. Ils sont arrives au moment ou nous 
celebrions le saint concile general de Lyon, auquel, commo 
on vous le dira, assistaient un grand nombre de princes et 
de venerables pasteurs. Et apres que vos lettres eurent etc 
lues en pleine assemblee, et que nous cumes entendu favora- 



J ) Voir Raynaldi, annee 1258, n. 42, et annee 1260, n" 26 et 29. 
2 ) Voir la prececlente livraison des Annales. 
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blement ce que vos deputes venaient nous proposer en votre 
nom, nous avons, 1 esprit humilie et le coeur contrit, implore 
le Tres-Haut, aim qu etant la lumiere veritable, destinee a 
eclairer tout horn me qui vient en ce monde, il vous accorde, a 
vous et a tous les votres, de voir luire si bien la verite dans 
la splendeur de sa face, que, marchant dans la voie de ses 
preceptes, vous travailliez efficacement a F exaltation de la foi 
chretienne et a votre salut. Quant a ce que voudrait votre 
altesse, nous avons juge bon, avant que Tarmee chretienne passe 
la mer, d en conferer avec vous par des ambassadeurs que nous 
nous disposons a vous envoyer, et il nous serait difficile de 
mettre ce projet a execution sans inconvenients; ils vous ap- 
porteront, du reste, a cet egard, une reponse nette et posi 
tive dont nous esperons que vous serez satisfait, et en meme 
temps, pourvu que vous daigniez les ecouter avec bienveillance, 
ils vous decideront, s il plait a Dieu, encore a une autre chose 
plus importante tant pour votre salut eternel que pour celui 
de tout votre peuple. Lyon, dans la troisieme aunee de notre 
pontificat. 

Encourage par cette lettre de Gregoire, Abaka attendait au 
plus tot les envoyes qu on lui annoncait, afiu de traiter avec 
eux taut de 1 alliance projetee que de la predication de la foi 
catholique dans ses Etais; mais comme ils tardaient a venir, il 
s empressa de deputer lai-meme en Occident d autres ambassa 
deurs, charges de s in former des causes de ce retard et de ha 
ter le depart de ceux du Souverain Pontife. Les envoyes trou- 
verent sur le trone pontifical le pape Jean XXI; car trois papes 
etaient morts en un temps si couit, c est-a-dire du commen 
cement de 1276 au mois de septembre de la meme annee, 
savoir Gregoire X, Innocent V et Adrien "V, sans parler du 
Mineur Vice domino de Vice dominis, qui passa de vie a trepas 
le jour meme de son election. Les nouveaux ambassadeurs 
Tar tares demandaient formellement des Missionnaires au nom 
d Abaka leur maitre, et meme en celui de son oncle Kublai; 
ils declaraient, en outre, que 1 uu etait dispose a laisser ses 
sujets embrasser librement la religion chretienne et Tembras- 
serait lui-meme, et que 1 autre etait deja regenere dans les 
caux du bapteme. On ne saurait dire de quelle joie une pa- 
i eille nouvelle remplit le cosur du pape Jean. Mais il fut, lui 
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aussi, tout f d coup surpris par la mort sous les ruines de la 
chambre qu il occupait. II fut done necessaire, pour prendre 
les mesures convenables dans une si grande affaire, d attendre 
Selection dti nouveau pontife, qui tomba sur la personne de 
Nicolas III. Des que celui-ci cut ceint la tiare, il songea se- 
rieusement a reprendre les negociations entamees, et croyant 
que nul ne remplirait les fonctions de nonces et de Mission- 
naires avec plus de succes que les Franciscains dont Ton avait 
deja reconnu Thabilete pour la conversion des peuples et des 
princes infideles, specialement des Tartares, il designa cinq 
religieux de leur Ordre, savoir Gerard de Prato, Antoine de 
Parme, Jean de Sant Agata, Andre de Florence et Mathieu 
d Arezzo 1 , auxquels il prescrivit de s occuper immediatement 
de leur haute mission, par la lettre suivante : 

// Aux Frercs Gerard de Prato, Antoine de Parme, Jean de 
Sant Agata, Andre de Morence et Mathieu d Arezzo, de 
TOrdre des Mineurs, nos nonces dans le pays des Tartares, 
salut et benediction apostolique ! Charge, malgre notre in- 
dignite, de tenir sur la terre la place du Pasteur eternel, nous 
nous sentons oblige par la meme d^avoir un soin particulier 
du salut de tons les hommes. A vrai dire ce salut est le plus 
grand desir de notre cosur, et nous tendons a ce but avec la plus 
vigilante attention, mettant en ceuvre, autant qu^il nous est 
donne, toutes nos forces afin d y parvenir. Aussi, bien que notre 
esprit soit partage entre mille affaires importantes dont nous som- 
mes presse de toutes parts et comme accable, nous n en tenons 
pas moins celle-la a cceur. Car nous avons bien de quoi gemir et 
de quoi soupirer en voyant comment tant d hornrnes trompes 

l ) Voir Wadding, Annales, tome V, annee 1278; Raynaldi, ib.; Fleury, His- 
toire ecclesiastique, Liv. XXXV, etc. - - lei nous devons citer le document tres- 
curieux et tres-important que Louis Galletti a puise aux archives du Vatican 
et publie (Rome , 17G6) dans son Me moire sur trois ancienncs eglises de Rieti, 
et que nous a communique Texcellent comte Pierre Cernanzai d Udine. Voici 
ce document : Hie incipit Assizia conlinens nomina omnium illorum qui reci- 
piunt prebendas a Marcstalla Domini papae Nycolai. Summa omnium prcbenda- 
rum est CXXX1I. Equi marestalle albc sunt XX. Item sunt in eadcm marcstaUa 
muli et mule IX. Item equi et mule demarestalla nygra sunt XXX. Item sunt de 
bestiis marestalle nygrc apud fratrerti Gerardum et socios dc or dine minorum, 
qui vadunt ultra mare contra Tarteris XI : videlicet I III roncini et VII muli et 
mule. 
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par les artifices de Satan perissent miserablement, soit parce 
quails ignorent tout a fait le cliemin du salut, soit parce que 
trop souvent ils Font abandonne. C est pourquoi il est neces- 
saire, afin de ne rien negliger de ce qui regarde notre office, 
que nous nous employions de tout notre pouvoir a ecarter tons 
ces perils des ames, en suppliant le Tres-Haut de daigner ac- 
corder a celles qui sont egarees la grace d apercevoir si dis- 
tinctement les rayons de la verite, qu elles puissent aisement 
rentrer dans les voies de la justice, et qu eclairees par la veri 
table lumiere qui est le Christ, elles rejettent loin d elles ce 
qui est contraire u son nom, et se mettent a pratiquer ce qui 
pent leur etre utile. Or, comme Abaka, le magnifique prince 
et illustre roi des Tart-ares Orientaux, a informe notre prede- 
cesseur, le pape Jean d heureuse memoire, et ses freres les 
cardinaux, au nombre desquels nous etions nous-memes a cette 
epoque, que lui ainsi que notre tres-cher fils en Jesus-Christ 
Kublai, grand Khan et empereur souverain de tous les Tarta- 
res, qu on dit etre deja chretien, attendent avec impatience 
des Missionnaires de 1 Eglise romaine, qui puissent leur en- 
seigner a eux, a leurs enfants et a leurs peuples la foi chre- 
tienne, et qui les regenerent dans les eaux du bapterne, nous 
Vicaire indigne de Jesus-Christ et successeur du bienheureux 
Pierre, profondement touche de cette demarche d ; Abaka, et 
voulant remplir notre obligation de procurer le salut de si 
grands princes et peuples, avons juge bon de nous adresser a vous 
que nous savons etre des religieux d une piete eclairee, de 
saintes mceurs, doues par la Providence divine de hautes vertus 
et d une excellente doctrine, pour nous decharger sur vous 
de cette partie du poids de notre sollicitude pastorale , ayant 
la confiance ou plutot la certitude que vos travaux produiront 
des fruits precieux, agreables a Dieu et a nous. Apres avoir, 
en consequence, consulte nos freres les cardinaux, nous vous 
envoyons, comme des anges de salut, dans ces contrees, 
pour y exercer le ministere apostolique, vous engageant par 
la presente lettre a placer, pour la remission de vos peches , 
toutes vos esperanees en Celui qui dirige et protege les pas 
de ses apotres. Ainsi soutenus par sa grace et pleins de con- 
fiance, vous irez vous presenter a Abaka, afin que, par vos 
exhortations et vos enseignements, vous puissiez 1 amener avec 
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ses enfants, ses peuples et ses soldats, a la connaissance de 
la vraie foi orthodoxe, de sorte que, avec Faide de la divine 
misericorde, qui voudra bien suppleer a Finsuffisance de vos 
paroles, ils ne Torment plus qu une soeiete avec les peuples 
Udeles de FEglise ct s assurent les moyens d arriver au salut 1 . // 
Le pontife continue ensuite en leur donnant le pouvoir d ab- 
soudre des censures, d accorder des dispenses, de benir les 
cimetieres, outre d autres pouvoirs propres a assurer Fefficacite 
des o?uvres de leur ministere, et qu il est inutile d enumerer. 
Mais il faut que nos lecteurs connaissent les deux lettres qu ils 
furent charges de remettre, Tune a Abaka, Khan de Perse, 
Fautre a Kublai, empereur de Chine, auxquels ils allaient se 
presenter comme missionnaires et nonces de Home. La pre 
miere etait concue en ces termes : 

// A ^excellent et magnifique prince, a Fillustre roi des 
Tartares orientaux Abaka, a qui Dieu accorde la grace de 
connaitre la voie de la verite ! En verite la sainte Egiise romaine 
a tressailli et tressaille encore d allegresse dans le Seigneur, 
en pensant a ce que vous avez fait savoir par vos ambas- 
sadeurs Jean et Jacques Yassalli et par les lettres dont ils 
etaient porteurs a notre predecesseur le pape Jean et a ses 
freres les cardinaux , qui en out tous eprouve une grande 
joie. Car les lettres presentees par vos envoy es disaient que 
du moment ou Tarmee chretienne des croises passerait en 
Terre-Sainte, vous etiez dispose, de votre cote, a la laisser 
librement penetrer dans votre pays, pour en combattre les 
ennemis, c est-a-dire les Sarrasins, et que non content de lui 
procurer tout ce dont elle aurait besoin, vous vous joindriez 
a elle en personne a la tete de vos valeureuses troupes. Yous 
le priicz ensuite d aj outer foi a tout ce que lesdits ambassa- 
deurs seraient charges de declarer en votre noni; et en fait 
ils firent, entrc autres, une declaration, qui sera sans doute 
tres-agreable a Dieu, cornme elle Fa etc a notre predecesseur 
susnomme, ainsi qu a tous ses freres les cardinaux, au nom- 
bre desquels nous etions alors. Certainement, un pareil eve- 
nement est bien propre a remplir les esprits des fideles d une 
joie extraordinaire et bien digne d etre celebre par toutes 
sortes de louangcs ; car, si les actes repondent aux paroles, 

1 ) Voir Wadding, loco citato, et Raynakli, ibid. 
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c iest uti evenement qui contribuera au salut cPune foule innom* 
brable d aines, Nous voulons parler du dessein de notre cher 
fils en Jesus-Christ et votre oncle Ivublai , grand Khan et 
illustre empereur de tons les Tartares, qu on dit etre deja 
baptise, d obtenir de .cette Eglise romaine des missionnaires, 
qui vous enseignent la foi chretienne a vous , a vos enfants 
et a vos peuples, et qui vous conierent, une fois instruits, 
le sacrement du bapteme, Oh ! oui, que la sainte mere 1 Eglise 
se rejouisse en son divin epoux Jesus-Christ, de ce que la 
divine misericorde lui accorde de faire renaltre tant d enfants 
a sa grace dans le bain baptismal! Que le pasteur de 1 Eglise 
se rejouisse &lt;3galement de voir ainsi la societe chretienne 
accrue d un peuple nouveau et plus nombreux peut-etre qu il 
n en a jamais existe! Heureux notre temps, s il nous etait 
reellement donne de procurer la cour celeste nn sujet de 
pareille joie ! Deja les choses que votre Altesse nous offre 
nous paraissent non-seulement d une grande, mais d une tres- 
grande importance. Aussi n h^si tons-nous pas a penser que 
c est le doigt de Dieu qui vous meut , lorsque vous vous 
montrez enflamme d ; un tel zele pour Jesus-Christ, que vous 
offrez votre propre personne, et votre brave peuple, et votre 
pays, et toute sorte de secours et de vivres pour qu on puisse 
enfin vaincre ses ennemis. Vous rendant done mille actions 
de graces du concours que vous nous offrez pour le triomphe 
des annees chretiennes en Palestine , et 1 acceptant des a 
present, nous vous informons que, quand le moment opportun 
sera venu, nous en profiterons volontiers, En attendant, pour 
assurer le salut de votre ame et de celle de votre oncle 
Kublai, grand Khan, et des ames de vos enfants et de vos 
peuples, nous nous acquittons envers vous, en vous envoyant, 
suivant le conseil de nos freres les cardinaux, les freres Gerard 
de Prato, Antoine de Parme, Jean de Sant Agata, Andre de 
Florence et Mathieu d Arezzo, de TOrdre des Mineurs, por- 
teurs des presentes, hommes d une religion eclairee, de sain- 
tes mocurs et profondement verses dans Tetude des livres 
sacres , ami que vous et vos enfants et vos peuples soyez 
amenes, grace a leurs salutaires enseignements, a la connais- 
sauce de Jesus-Christ, notre Maitre et Sanveur, et que ceux 
d entre vous qui n ont pas encore etc baptises ou qui ne 
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Font pas etc dans la forme voulue, c est-a-dire AU NOM DU 
PERE, DU PILS ET DU SAINT-ESPRIT, soient regeneres par eux 
selon le rite cle 1 Eglise de Dieu, et que tous vous offriez 
ainsi dans Tobscrvance de la foi chretienne votre culte a celui 
dont le nom glorieux est au-dessus de tout autre nom. Nous 
avons ordonnS a ces Freres Mineurs, taut par ecrit que de 
vive voix, de se rendre, au moment qui vous paraitra con- 
v enable, pres du grand Khan Kublai, afin de travailler aussi 
en ces lieux (en Chine) au salut des ames, et avec I* aide de 
la grace qu ils ont recue du Dieu des misth icordes, d y mettre 
a. execution ce que vos ambassadeurs nous ont fait connaitre 
verbalement, et que nous desirous avec ardeur ; c est pourquoi 
nous prions votre Altesse de daigner RECEVOIR AVEC BIEN- 

VE1LLANCE LESDITS FRERES MlNEURS COMME ELLE RECEVRAIT 

NOTRE PROPRE PERSONNE, et nous Fexliortons en outre a les 
traiter convenablement, en ajoutant foi a tout ce qu ils vous 
diront de notre part sur la reception du bapteme, sur 1 en- 
seis-nement de la foi chretienne et sur la maniere de ^observer. 

CJ * 

et enfin a les envoyer sous une bonne et sure escorte au grand 
Khan (de la Chine) en pourvoyant a leurs depenses et a tout 
ce dont ils pourront avoir besoin, Et comme a raison des 

DANGERS DU VOYAGE, DE LA LONGUEUR DE LA ROUTE, ET DE 
L ; INCERTITUDE DU TEMPS Qu lI^S DEVRONT PASSER DANS CES 



REGIONS, il nous est impossible de les muriir de toutes les 
choses necessaires , de maniere a ne manquer d^aucune , 
nous vous les recommandons vivcment, soit quand ils s ? y ren- 
dront, soit pendant le sejour quails y feront, soit enfin quand 
ils en partiront, de telle sorte qu ils puissent revenir pres 
de nous et de nos freres, heureux de leurs fatigues, et meme 
tout fiers d avoir recueilli le fruit desire du salut d j une si 
grande nation, Nous vous recommandons enfin tous les chre- 
tiens qui demeurent ou qui par suite d une circonstance 
qinelconque viendraient a passer dans les pays soumis a votre 
domination; car si vous les couvrez de votre protection et 
les defender en cas de besoin, vous pratiquerez un acte de 
charite qui vous procurera de la gloire dans le siecle present 
et une recompense eternelle dans les siecles futurs. En atten 
dant, nous et nos freres adressons nos vocux a la divine 
misericorde, pour que le Seigneur vous comble, vous et vos 



288 

fils, pendant de longues annees, de benedictions si abondantes, 
et dirige tellement notre conduite pour votre salut que , vous 
reunissant, tons tant que vous etes, aux catholiques dans le 
chemin de la verite, vous donniez a Dieu le Pere un motif 
de se complaire a votre grandeur. Rome, l er avril, dans la 
premiere annee de notre pontificat 1 . // 

Telle est la chaine de communications etroites qu il fut pos 
sible d etablir, en ce temps si etrange, par Fintermediaire des 
missionnaires Franciscains, entre FEglise romaine et les nations 
les plus lointaines, et que les fils de S* Francois changerent 
en relations amicales , pour Faccoinplissement des mesures 
providentielles prises par la sainte epouse de Jesus-Christ. 
C etait un anneau de cette chaine qu ils attacherent dans la 
meme mission en portant , dans des con trees encore plus 
eloignees, la lettre que le Pere supreme des fideles adressait 
aux peuples de la Chine, et que nous aimons aussi a repro- 
duire textuellement : 

n A notre tres cher fils en Jesus-Christ Kublai, grand Khan, 
empereur et gouverneur supreme de tous les Tartares, salut et 
benediction apostolique. Le createur de Thomme, Dieu tout 
puissant, a jete un regard de misericorde sur le genre humain, 
alors que deja il etait devor^ par Fulcere empoisonne de la 
i aute qu j a malheureusement commise Adam, le premier pere 
des hommes. C J est pourquoi, afin de le racheter, et en meme 
temps de retablir en lui Timage divine, a laquelle il avait et 
forme, il envoya en ce monde son Fils unique, notre Seigneur 
Jesus-Christ, qui lui est coeternel et egal en majeste et en 
puissance, apres Favoir figure dans les enigmes de la loi et 
promis a nos peres par la bouche des Prophetes. Ce Fils unique 
est ne d une femme dans le sein de laquelle il a ete concu 
non certainement par une operation humaine, mais par Fope- 
ration du Saint-Esprit ; et lorsqu il en fut sorti, sans que la 
purete virginale de sa mere en souffrit la moindre atteinte, il 
se montra a tous visiblement, veritablement et reellement Dieu 
dans les conditions de la vie presente. Soutenant ensuite par 
de salutaires institutions ceux pour le salut desquels il etait 
descendu du haut trone de sa gloire sur cette vile et mise 
rable terre, il leur traca et marqua le chemin de la vie a la 

l ) Yoir les Annales cle Wadding, tome V, anne e 1278. 
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lumiere d une doctrine parfaite. Mais il ne se borna point la; 
car, apres avoir donne en sa propre personne, en conversant 
avec les homines, les plus saints exemples, avoir preche son 
Evangile par mille moyens merveilleux, et s etre fait connaitre 
par toutes sortes de miracles et de vertus et par Fautorite 
des Saintes Ecritures pour vrai Dieu, Tils de Dieu le Pere, im 
passible a raison de sa divinite, et neanmoins sujet dans Fhu- 
manite qu il avait prise aux soufFrances et a la mort, il voulut 
par bonte endurer Fhorrible supplice de la croix, uniquement 
pour detruire par ses douleurs et le sacrifice de la vie pre- 
sente la sentence de mort eternelle que toute la posterite d Adam 
avait meritee par la faute de son premier pere, de telle sorte 
que, grace au calice amer de la mort temporelle du Christ, 
Thomme put obtenir les delices d une vie sans fin. S immolant 
done comme une hostie de propitiation pour la redemption 
du genre humain, il vainquit ainsi 1 antique ennemi du salut 
commun et eleva Fhomme de Fopprobre de la servitude a la 
gloire de la liberte celeste, en lui ouvrant les portes de la 
patrie eternelle. C est pourquoi, bien qu en tant qu homme, il 
ait eu tant a souffrir, et qu il soit mort, et qu il ait etc enseveli, 
il ressuscita glorieux le troisieme jour par sa vertu divine, il 
manifesta a des temoins predestines le miracle de sa resurrec 
tion, qui nous donne sujet de croire fermement a la notre et 
de bien Fesperer; puis, il chargea ces temoins dialler precher 
son Evangile a toute creature, et baptiser toutes les nations 

AU NOM DU PERE, DU FILS ET DU SAINT -ESPRIT. Enfin, HlOntant 

au ciel sous leurs propres yeux, afin que, apres avoir etc temoins 
de sa resurrection, ils le fussent aussi de son ascension, il 
laissa comme Vicaire sur la terre le Bienheureux Pierre, au 
constant amour duquel, amour prouve par une triple protesta 
tion, il confia le soin des ames pour qu il veillat a leur salut 
avec une sollicitude incessante. C est pourquoi il lui remit les 
clefs du royaume des cieux, en lui dormant a lui et a ses suc- 
cesseurs le droit d ouvrir et de fermer a qui que ce soit les 
portes de la patrie eternelle, et en les investissant d un pouvoir 
souverain en ce qui concerne la dispensation de la grace celeste. 
En vertu de la mission apostolique qui leur a ete confiee ils 
sont done obliges de travailler au salut de tous les hommes. 
Aussi, a Fexemple du Sauveur, suspendu a la croix, en ont- 

27 
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ils tine soif ardente en qualite de ses Vicaires, et comme sue- 
ccsseurs de Pierre le pecheur, ils vont, eux aussi, a la recherche 
des ames , pechant dans la mer de cette vie. Car, en verite, 
la delivrance et le salut des ames repand 1 allegresse dans la 
cite de Dieu, et le supreme Pasteur de TEglise sent d autant 
plus augmenter dans son ame son zele et sa sollicitude, que 
ceux qui marchent encore dans les tenebres et a 1 ombre de 
la mort lui font esperer par des presages plus favorables quails 
seront bientot eclaires par la lumiere celeste. C est ainsi que 
cette Sainte Eglise Bomaine a tressailli d une veritable joie, 
quand 1 illustre roi des Tartares Orientaux, votre neveu Abaka, 
a fait savoir au Pape Jean, notre predecesseur d heureuse me- 
moire, que depuis longtemps prevenu par la grace divine, et 
touche au cceur par la misericorde celeste, vous aviez deja 
recu le bapteme, et que regenere par ce sacrement, vous vous 
etiez de cette maniere uni a son peuple fidele. Bien plus, d^apres 
ce qu on dit, votre devotion va si loin que vous ne vous con- 
tentez pas de venerer vous seul la religion trois fois sainte du 
Christ, d aimer son culte et d ; accorder avec une bienveillance 
extraordinaire une entiere liberte et toute votre protection a 
tous ceux qui dans votre empire professent le christianisme, 
inais que vous desirez en outre que vos enfants et vos soldats, 
arrivant aussi a la connaissance de Jesus-Christ et de la foi 
qu il a prechee et enseignee, se fassent baptiser par les mains 
de 1 Eglise romaine. Car c ; est par ce moyen que pourront se 
dire veritablement chretiens ceux qui, renoncant a toutes leurs 
ancieimes erreurs et marchant dans la voie de la verite, se 
rendront entierement agreables au createur par leurs bonnes 
cpuvres. S J il en est ainsi, comment pourrons-nous louer digne- 
rnent un pere qui, de peur que ses enfants ne perissent, les 
pousse avec un amour si sincere clans les voies du salut? O le 
valeureux chef d armees, que celui qui met ses soins a tonrner 
ses troupes du mal au bien, de Ferreur a la verite! O bonte 
ineffable de Dieu qui, jetant un regard de misericorde sur un 
si grand peuple longtemps aveugle, lui ouvre aujourd hui les 
portes pour qu il entre dans la lumiere de la verite! Ah! que 
Dieu confirme ce qu il a daigne operer en vous! De votre cote 
tachez de conserver si fidelement sa grace qu il doive lui-meme 
Taugmenter en vous jusqu a ce que cette premiere etincelle 



devienne uu immense incendie de charite. Or, puisqu Abaka a 
demande, comme on I assure, que notre predecesseur, condes- 
cendant a vos desirs, vous envoyat des membies de TEglise 
romaine qui pussent convenablement enseigner a vos enfauts 
et a vos soldats la foi chretienne et les baptiser, et qu une mort 
soudaine Fa empeche de le faire, quoique ce f ut le- plus ardent 
desir de son cceur, nous venous, nous qu une disposition supreme 
du ciel a appele a lui succeder, vous satisfaire a cet egard, en 
vous envoyant en notre lieu et place (car il ne nous est pas 
donne d etre partout present en personne) nos cliers ills, les 
Freres Gerard de Prato, Antoine de Parme, Jean de Sant Agata, 
Andre de Florence et Mathieu d Arezzo, de 1 Ordre des Mincurs, 
porteurs des presentes, hommes d une religion insigne, de mccurs 
irreprehensibles, etprofondement verses dans la sc ; ence des Saintes 
Ecritures. Nous vous les recomniandons etc. 1 // Le papc repe- 
tait ici ce qu il avait deja ecrit a Abaka, auquel ils devaient 
se presenter d ; abord , pour exercer quelque temps le rninistere 
apostolique dans ses Etats avant de se rendre en Chine. 

Nous ne nous arreterons point a faire admirer a nos lecteurs 
de pareils rapports da Pontife remain avec Fempereur souvcrain 
des Tartares et le maitre de la Chine, puisque nous avons vu 
les Venitiens Nicolas, Maphee et Marc Polo accueillis avec tant 
d^honneur a la cour de ce prince, et envoyes par lui comme ses 
ambassadeurs pres du pape a Home, d oii ils repartirent charges 
de remettre les lettres et les cadeaux de Gregoire X a Kublai , 
dont ils devinrent les amis intimes 2 . Cola prouve surabondam- 
ment la bicnveillance particuliere de ce prince Tartar e envers les 
chretiens, quaiid il ne serait pas sur qu il ait re cut le bapteme; 
c est pourquoi le pape Nicolas emploie ces expressions : S IL EST 
VIIAI, COMME L ON BIT; SUIVANT QU ON L^AFEiiiME 3 . Mais il en 
resulte aussi evidemment que cette correspondence du vicaire 
de Jesus-Christ avec le grand Khan Tartare, residant a Pekin , 
due aux premieres Missions des Franciscains chez cette nation qui 
avait couquis tant de royaumes, est tellernent certaine qu elle 
ne saurait etre Tobjet du moindre doute 4 . Apres cette observa- 

a ) Voir les Annalesde Wadding, tome V, annee 1278. 

2 ) V. les Annales des Missions Franclscaines, I" livraison de 1 annoe courant^. 
z ) V. Yllistoire uniwrselle de I Eglise calholiguc de Rohrbacher, liv. LXXVI. 
4 ) V. Lc Christianismc en Chine, en Tartarie ct au Thibet, par M. Hue. 
tome I". Paris, 1857. 
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tion, nous engagerons plutot nos lecteurs & vouloir bien consi- 
derer avec nous le courage, ou mieux Tliero isme que les cinq 
Franciscains, Missionnaires et nonces apostoliques, out montre 
en entreprenant un voyage aussi nouveau et aussi difficile que 
Fetait celui de la Chine. Meme aujourd hui, que les transports 
maritimes et les bateaux a vapeur ont tellement abrege les dis 
tances, ii est-il pas certain qu un pareil voyage donne a reflechir 
a quiconque veut Faventurer? Eh bien! ces pauvres religieux se 
mettent a le faire, et par terre, avec la meme confiance que celui 
qui executerait une courte et agreable promenade de plaisir dans 
un des pays les plus polices et les plus riants d Europe! Encore 
leur manque-t-il cet encouragement, si doux pour le coeur hu- 
maiu, de compatriotes ou d une foule applaudissant a leur depart, 
comme s ils couraient a quelque entreprise glorieuse; ils ne voient 
meme point briller a leurs yeux la perspective de se voir ac- 
cueillis en triomphe a leur retour, comme nous le lisons de 
Fimmortel Colomb, lorsque, mettant a la voile pour le Nouveau- 
Monde, il etait entoure au port de Palos d une multitude in- 
noinbrable qui, par d faeureux presages, le felicitait d avance de 
sa grancle decouverte. Loin de la, nos Missionnaires quittent 
leur pays, on peut dire ignores de tous, excepte de Dieu qui les 
munit de sa grace, de son vicaire ici-bas qui les envoie a cette 
mission lointaine, et des superieurs de FOrdre qui les ont arra- 
clies a la douce paix du cloitre. Et ils partent ainsi, vraiment 
pauvres, dcpourvus meme de toute ressource humaine, comme 
les premiers disciples du Sauveur, sans autres armes qu un 
crucifix sur leur poitrine, sans autres richesses qu un cbapeiet 
a leur ceinture, a peine vetus d une bure grossicre, ayant pour 
unique guide, pour unique appui, la Providence divine! Et 
ou vont-ils, ces homines vraiment admirables? Ils se dirigent 
vers la Chine, autant valait dire a cette epoque, vers le bout 
du monde ! Or, qui les guidera dans un voyage si long et si incer- 
tain, ce qui est plus, chez des peuples barbares, au milieu 
desquels ils devront passer, a travers les deserts immenses quails 
auront a franchir, et ou, pendant des mois t-t des annees, ils 
ne rencoiitreront peut-etre que des hommes ou des betes feroces 
egalement redoutables? Les hommes de Dieu savent bien tout 
cela; mais ils savent aussi que Fange du Seigneur les accom- 
pagnera, et ils s y confient Tame tranquille. En sacrifiant leur 



repos, leur liberte religieuse, et, en cas de besom, leur vie, 
ils ne demandent que la gloire de Dieu ct de FEglise. Mais 
craindront-ils par hasard que le necessaire leur manque dans 
quelqu une des circonstances si variees aux quelles ils s exposent? 
Non, car ils comptent sur la Providence, qui ne trahit jamais 
ceux qui s abandonnent a elle. En effet, si Ton observe les 
commencements de 1 Institut Seraphique, tel etait 1 esprit qui 
en animait les membres, lorsque, cheminant a la maniere des 
apotres et allant precher aux nations le nom de Jesus-Christ, 
ils firent le tour du globe et penetrerent chez des peuples 
inconnus de leurs contemporains ; c etait, au fond, un esprit 
de foi si vive en Dieu et une confiance si profonde en son 
amoureuse bonte , quails pouvaient en attendre , dans toutes 
les conjonctures ou ils se trouveraient , des prodiges ex- 
traordinaires et parfois inouis. Aussi leur arriva-t-il souvent 
d avoir a benir le ciel de marques si visibles d une protection 
speciale, qu elles pouvaient certainement exciter 1 admiration 
des contemporains, et qu elles pourraient encore fournir a la 
posterite mille sujets de recits ou de legendes pleins d interet 
et d edification. Pour n en citer qu un exemple, nous lisons dans 
les chroniques qu un jour quelques-uns de ces saints religieux, 
qui allaient en minion chez des peuples infideles, arriverent 
sur des monts tres-eleves et tellement arides qu on n y trouvait 
ni une goutte d eau ni la moindre trace de vegetation, de sorte, 
que, devores par une soif ardente, ils n avaient plus d autre 
perspective que la mort, si Dieu ne venait a leur secours. Mais 
ils recoururent a la priere, et presque aussitot ils rencontrerent 
une source fraiche et jaillissante, qui leur permit de se desal- 
terer et de poursuivre leur chemin. 

Une autre fois prives de tout aliment au milieu d uu desert, 
ils se virent sur le point de mourir de faim. Voila qu au meme 
moment un enfant vient a leur rencontre, et leur demande ou 
ils se rendent si harasses et epuises quails savent a peine fuirr 
un pas. Ils repondent qu ils se sentent incapables d aller plus 
loin , tant ils sont devores par la faim. /&lt; Voici deux pains , 
reprit Fenfant; prenez et mangez. // Pendant qu ils reparaient 
leurs forces, leur interlocuteur, commencant a se faire connai- 
tre, leur dit : // liommes de peu de foi, pourquoi doutez- 
vous de la Providence celeste ! Aviez-vous oublie les paroles de 
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David, si souvent repetees par votre patriarche Francois : 
// Placez en Dieu votre confiance, et lui-meme vous nourrira. // 
C est pour cela que le Seigneur a voulu voas punir, en vous 
reduisant a cette faim extreme. Sachez comment vous devez 
desormais vous conduire dans vos courses apostoliques. // Apres 
ces mots il s eloigna, et de leur cote les religieux continue- 
rent leur route pleins de joie et de confiance, en demandant 
pardon a Dieu de leur faute et en le remerciant de la bonte 
avec laquelle il les avait secourus 1 . C est par de pareils pro- 
diges que, si parfois Fun d eux cedait au decourageinent , il 
sentait se reveiller en lui cette foi qui animait les Missionnaires 
Franciscains, toujours soutenus a point dans tous leurs besoins 
par la divine Providence, entre les bras de laquelle ils s a- 
bandonnaient. II est vrai que, quant aux Freres Gerard de 
Prato, Antoine de Parme, Jean de Parme, Jean de Sant Agata, 
Andre de Florence et Mathieu d Arezzo, nous n avons point 
de donnees particulieres pour savoir si dans le voyage, long, 
difficile et tres-perilleux qu ils eurent a faire , il leur arriva de 
reconnaitre d ; une maniere aussi sensible Fintervention protec- 
trice du ciel; mais il est certain qu il ne leur cut pas etc pos 
sible de sortir si heureusement de tous les dangers qu ils 
couraient, sans une assistance special c de Fange du Seigneur. 
Nous avons a parler dans un autre article de ce que firent les 
ouvriers evangeliques, une fois arrives au lieu de leur desti 
nation. 

] ) Marc de Lisbonue, Chronique, I"partie, chai). LIV. 
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NOUVELLE ZELANDE. 

Letlre du P. OCTAVIEX BARSANTI, de Pietra Santa, Observan- 
tin de la Province Seraphique y Prefet des Missions Francis- 
caiaes dans la Nouvelle Zelande, au Redacteur des Annales, 
sur I etat de la religion catholiuiie en ce pays. 

Auckland, 29 avril 1863. 
TRES -REVEREND PERE MARCELLIN, 

En fevrier 1863, je vous ai envoye d Auckland une notice 
historique sur Vetat des sectes dans cette ile. Aujourd hui je vou- 
drais vous faire connaitre celui de la Religion catholique; mais 
vraiinent accable d une foule d occupations, surtout depuis que 
le P. Dominique de Castignano est malade et que le P. Nivard 
de Eeaestrelle n est guere bien portant, je n ai point le temps de 
me mettre a vous raconter d une maniere detaillce la position 
d^un pauvre Missionnaire qui dans cette ile, au milieu de ces 
forets sauvages et sur ces langues de terre, toujours rongees par 
la mer, ne souffre que trop et doit se contenter sou vent de prier 
et de combattre. 

Je suis alle dans le Hokianga visiter nos chers confreres, 
qui depuis longtemps desiraient me voir. J ? y ai passe trois 
mois. Je vous rendrai done seulement compte de cette visifce, 
en entrant dans quelques details, et cela suffira pour le mo 
ment. Si ces details sont parfois minutieux, considerez qu ils 
n en sont pas moins siguificatifs et propres a. faire connaitre 
la Nouvelle Zelande a ceux qui ne la connaissent pas. 

Comuie votre paternite le sait deja, les Eranciscains etaient 
a peine debarques a Auckland, a la fin de 1860, qu on assi- 
gna a leur mission, a parfcir du 35 e degre de latitude, tout le 
nord de cette ile, en comprenant toute Tetendue de Test a 
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Fouest. En fevrier et mars 1861, je fis le tour de cet immense 
district, afin de voir ou Ton pouvait fixer les principales sta 
tions pour y installer nos confreres et commencer bientot notre 
mission; je trouvai que la baie des lies ou Kororareka, Gura- 
kan dans le Hokianga, et Wangaroa sur la cote orientale etaient 
les points ou les peres maristes s etaient d abord fixes et ou 
les Franciscains pouvaient aussi s etablir. Mais comme il n y 
avait plus de maisons habi tables, ni de population a instruire 
et a cultiver ni a la baie des lies, ni a Wangaroa, Monseigneur 
Pompallier, avec, sa longue experience de vingt-six ans d epis- 
copat dans cette mission, jugea convenable d envoyer tous nos 
confreres dans le Hokianga, se contentant de me retenir, moi, 
au service de la cathedrale. 

Avant dialler plus loin, il faut que je vous dise quelques 
mots du Hokianga, car ne vous donnant point la description 
de toute la Nouvelle Zelande, il suffira que je vous en decrive 
une seule province; ce sera comme si je vous les decrivais toutes. 

Le Hokianga se trouve sur la cote occidentale, a ^opposite 
de la baie des iles, vis-a-vis de Sydney dans FAustralie, dont 
il est distant de 1200 milles. On y penetre par un grand fleuve, 
dont Fembouchure est un bas-fond, ou, a la maree basse, il 
n y a point plus de dix-lmit pieds d eau; mais a la maree 
haute, ce fleuve grossit jusqu a trente pieds d eau, et a Finterieur 
sur certains points, jusqu a plus de cent pieds. Cette voie 
est la porte par laquelle quelques fils de Marie introduisirent 
la Religion catholique dans cette ile le 22 Janvier 1838. Quand 
les Europeens commencerent a emigrer dans la Nouvelle Z6- 
lande, le Hokianga etait la province la plus peuplee, et Ton 
vit des 1825 y entrer deux grands batiments avec lesquels les 
Anglais firent leurs premieres tentatives pour coloniser cette ile. 
Aujourd hui que tous les Europeens se sont reunis a Auckland, 
capitale de la colonie, le Hokianga est la plus miserable de 
toutes les provinces. Les indigenes y sont encore tels qu ils 
etaient il y a un siecle, moins Fanthropophagie a laquelle ils 
out entierement renonce. Le Hokianga n est praticable qu en 
s avancant sur ce grand fleuve, ou plutot le long de cette dent 
de FOcean, qui ne penetre dans la terre ferme que pour la 
percer, la fouiller jusque dans ses entrailles, la ronger et la 
devorer. II ne fait que serpenter : ici tres-etroit, la aussi 
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large qu un beau lac, et (Tune profondeur variable, il a etc 
parcouru jusqu a une distance de trente milles a 1 inlerieur par 
un bailment de 500 tonneaux (mesure maritime anglaise), et 
il a plusieurs bras, qui prennent divers noms. Les priucipaux 
sont le Waihou, le AYaina et le Mangamuka. 

Les Maori habitent tons le long des bras du grand fleuve, 
dans des cabanes tres-basses, faites de Rampo (espece de gre 
nadier), de sorte que, quand ils veulent sortir pour aller se 
procurer des vivres, ils sont forces de se servir du cnnot ou 
Wakia Maoro t espece de barque, faite d un tronc d arbre tout 
entier aminci, creuse a Finterieur et rendu concave, pointu 
aux extremites et un peu aplati au fond. Les Maori out un 
grand nombre de ces wakia, grands et petits; ils les fabriquent 
tantot avec une pierre particuliere, tantot en se servant des 
instruments europeens. Ces barques sont si peu larges et si 
pen profondes qu en s y etendant, un homme ordinaire en 
occupe presque toute la dimension in latum et profundum. Les 
Maori les dirigent au moyen de rames affilees et tres -minces, 
longues au plus de quatre palmes, quails ne rapprochent jamais 
des bords du Wakia ; mais usant de toute la force de leurs 
bras, ils donnent quatre coups a droite et trois a gauche pour 
conserver Fequilibre. Tous rament indistincteinent, homines et 
femmes, grands et petits. Accoutumes de se servir de ces bar 
ques en sachant garder Fimmobilite et I equilibre necessaires, 
les Maori ne courent aucun danger sur le fleuve, a moins qu il 
ne soit agite; niais pour les Europeens, qui ne reussissent guere 
ii s y nicher, il leur faut prendre beaucoup de precautions; car 
le moindre niouvement du navigateur suffit pour que le canot 
chavire et tombe a califourchon sur quelque requin ou chien de 
mer. On ne trouve dans le Hokianga guere d animaux indi 
genes, mais il y a des vaches, des moutons, des chevres, des 
pores; il n y a non plus dans toute la Nouvelle-Zelande aucun 
arbre fruitier indigene. Des semences europeennes le mai s seul 
y a etc introduii. Les Maori le semcnt en grande quantite ; 
il y atteint une hauteur extraordinaire et produit trois gros 
epis. Quand il est frais, on le mange au moment ou on le 
detache de la plante; quand il est desseche, on le mange bouilli; 
Thiver, quand il n y a plus de patates , on le fait pourrir 
comme pour fabriquer de Farnidon , et quand il est arrive au 



298 

point de dormer des nausees, on le mange comme le mange - 
raient les poules. On trouve dans le Hokianga de belles chaines 
de montagnes ou plutot de hautes collines, toutes couvertes 
d arbres si gros, si hauls et si droits, qu on dirait quails veulent 
escalader le ciel. D un autre cote on remarque au commence 
ment du grand fleuve une montagne toute de sable, ou il n y 
a point un seul arbuste, point un brin d herbe ou de mousse, 
et qu il faut employer treize heures a franchir si Yon veut aller 
par la voie de terre du Hokianga a Wangape et dans toutes 
les tribus de la cote occidentale. Or, je pcnse que la nature 
de cette montagne formee de sable pur, mouvant, leger et ex- 
tremement fin, semblable a celui qui couvre les plages de FOcean, 
brillant conme For et 1 argent, fournira toujours un grand argu 
ment contre ces geographes superficiels qui, d apres certaines 
donnees pen importantes, voudraient preciser Fepoque et le 
mode de la formation de la Nouvelle-Zelande. Sans doute plu- 
sieurs indices pourraient porter a croire qu elle a ete produite 
par F eruption d un grand volcan; neanmoins, en considerant 
un jour attentivement cette montagne, je me persuadai que 
Forigine de cette ile est un mystere, comme toute la creation 
est un mystere, et c est pour cela que ceux qui pretendent en 
connaitre le fond, encourent naturellement les violents reproches 
que le Tout Puissant lui-meme, assis au milieu d un tourbillon, 
adressait au sage de 1 Idumee , ainsi qu il le raconte lui-meme 
au 38 e chapitre de son livre inspire. 

Mais mon but n est pas d entrer dans des discussions scien- 
tifiques, scolastiques et geographiques. Je decris le Hokianga, 
en tant qu il interesse la Mission Eranciscaine dans cette pro 
vince perilleuse. Un courrier de la poste y vient de Kororareka 
par la voie de terre, tous les quinze jours, quand le temps 
le permet. II y a en outre une communication par mer avec 
Auckland tous les deux ou trois mois selon les vents. D or- 
dinaiie le batiment tourne la pointe nord, en cotoyant File 
a 1 est; mais si les interets du commerce Fexigent, a peine 
sorti du grand fleuve , il la cotoie a Fouest et se dirige vers 
Horehunga, localite distante d Aucldand de trois quarts de lieue 
a cheval, ou deux langues de mer, Fune a Fcst, Fautre a Fouest, 
se rapprochent et se confondent. 

Dans le Hokianga les Maori ont les memes traditions que sur 
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tons les autres points de File : elles sont pen nombreuses et 
entierement mythologiques. Elles concernent la maniere dont 
cette ile a ete peuplee ei les premiers habitants qui Font occu- 
pee. On n y decouvre d autres traces de la Revelation que Fhis- 
toire d Eve, la chute de Fhomme, le meurtre d Abel et la 
mention de 1 enfer, que tous les Maori placent a la pointe nord 
de Tile. II y a une dizaine d aunees les catholiques etaient 
nombreux dans le Hokianga; mais depuis qu ils ont perdu leurs 
Missionnaires, les Peres Maristes, il en cst beaucoup qui sont 
retombes dans les tenebres de leurs superstitions, tandis que 
d autres ont commence a suivre la religion de la Bible et se 
sont declares Anglicans ou Wesley ens. On peut done dire qu ils 
ne s etaient point encore eleves par la pensee au dessus de 
leurs affreuses cabanes pour contempler le ciel et adorer un 
Dieu Creatcur et Redempteur; car ils y rentraient bientot la 
pipe a la bouclie, nus et sales comme des betes pour admirer 
leur tatouages et venerer leur propre nudite. Quant a des Euro- 
peens, on en rencontre a peine, le long de tout ce fleuve, 
six ou sept families metisses, c est-a-dire issues Dalliances 
entre des indigenes et des emigres, et ces families sont ou 
indiffe rentes ou protestantes, Nos confreres n en ont jusqu ici 
trouve que deux qui n eussent pas renonce a la verite de leur 
foi. Ces metis ont deux ministres protestants, un Anglican 
qui a bati une maison, une eglise et une ecole au commence 
ment dn fleuve Waihon, et un Wesleyen, qui a fixe sa resi 
dence sur la rive du fleuve Waima. En outre, il y a autant de 
catechistes qu il y a de tribus de Maoris. Le ministre angli- 
can, plus soucieux de ses interets terrestres et pecuniaires que 
de la religion et de la Bible, ne se donne pas beaucoup de 
peine pour faire des proselytes; mais le Wesleyen, qui s appelle 
Loury, ressemble plus a un diable qu a un homme : il n ad- 
ministre le bapteme a un Maori qu au prix d^une livre sterling, 
et en demande deux pour le marier, et encore a la condition 
de lui vendre, a son propre benefice, de beaux habits; mais ce 
n est pas tout : je ne crois pas que le dragon de 1 Apocalypse 
ait vomi contre la fernme decrite dans ces revelations des blas 
phemes aussi horribles que ceux que ce Loury a proferes contre 
TEglise Catholique. On m a dit qu il est Tun des collaborateurs 
les plus actifs du Hacafa, journal tout Wesleyen qui a com- 
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mcnce a paraitre le l er avril 1859, et qui se publie une fois par 
mois dans la langue indigene. Je tiens cette feuille pour la 
plus impie et la plus infame du monde; en effet, s il est des 
crimes honteux et atroces qu on puisse imputer a un homme, 
le Hacata ne manque pas d en charger FEglise Romaine, ses 
Papes et ses Ministres. Mais grace a Dieu, ce fils de Satan vient 
de quitter Hokianga, qu il avait rempli de ses blasphemes sacri 
leges, parce que sa femme s etait mis en tete que les Maori 
voulaient la tuer. Toutefois il recommnnda en part-ant a ses pro 
selytes de bien garder la Bible qu il leur laissait en sa place; 
car, disait-il, posseder un pareil volume dans leur Kainga, c etait 
la meme chose que d y avoir Dieu lui meme en personne. Loury 
allait se fixer a Honehunga, ou il n y a que des Europeens, 
parce qu il se flattait d y trouver plus de chances pour reussir 
dans ses desseins fanatiques. 

Voila, en abrege , la description da Hokianga, de ses habi 
tants, de sa situation civile et religieuse. Si quelque chose y 
manque, j espere que les conclusions a tirer de cet ecrit vous 
le fourniront. 

Or, le 11 avril 1861, a huit heures du soir, ceux de nos 
confreres, qui etaient destines a cette immense province, mon- 
taient sur le San-Kild, et comme, malgre F agitation de la mer, 
ils avaient le vent en poupe, ils mouillerent heureusement, 
apres une traversee de vingt quatre heures, a la Baie des iles. 
Ils s y arreterent quelques jours a cause du mauvais temps, chez 
Tunique famille catholique qui s y trouve; puis ils franchirent 
de nouveau ce beau bras de mer qui forme la baie; puis trot- 
tant pendant quatre jours sur le cheval de S 4 Francois, et tra- 
versant toute File de Test a Fouest, ils arriverent le 24 avril 
dans le Hokianga. Le meme jour, vers quatre heures du soir, 
Purakau, prive pendant une dizaine d annees des fils de Marie, 
accueillait les fils de S* Francois. 

Nos confreres trouverent ce lieu tel que je le leuravais decrit, 
c est-a-dire convert d un. bois humide, epais, obscur, respirant 
la plus noire melancolie, et horriblement devaste par les de- 
bordements du grand fleuve. Les quelques portions de terrain 
qui s etaient ressenties de Finfluence bienfaisante des ouvriers 
evangeliques s^etaient bientot couvertes de nouveau de joncs et 
d epines, et etaient redevenues plus sauvages que jamais. La 
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maison que devaient habiter les Missionnaires etaient en terre 
glaise, sans toit, sans portes ni fenetres, et c etait tout ce qui 
restait de tant de travaux qu avaient executes les Maristes. Dans 
Pespoir que cette maison serait reparee ou reconstruite, nos 
confreres, pleins de joie parce qu ils etaient resignes, s y instal- 
lerent et deposerent leurs paquets ; mais elle est encore dans le 
ineme etat qu au moment ou ils y entrerent, a ^exception du 
toit qu on a refait en douves. 

Les provisions envoyees par Mgr Pompallier en riz, farine et 
autres vivres, formaient mille livres de comestibles qui pouvaient 
suffire pendant cinq mois anx Missionnaires et aux deux Maori 
leurs dornestiques, dont ils avaient besoin pour diriger leur gon- 
dole, toutes les fois que Tun d eux voulait aller exercer son 
ministere. En outre, Mgr Pompallier les avait recommandes a 
son troupeau par deux lettres, ecrites Tune en anglais, Fautre 
en maoro, et concues en ces termes : // Mes cliers enfants, c est 
pour vous prouver mon affection que je vous envoie mes pretres, 
investis de tous mes pouvoirs. Kourrissez-les du pain materiel, 
et ils vous nourriront du pain spirituel. // 

Malheureusement, comme en realite le troupeau de Mgr Pom 
pallier dans le Hokianga n existait pas, ses recommandations ne 
servirent point a nos confreres. II en resulta qu ils durent bien- 
tot se trouver abaudonnes dans cette eternelle solitude, au coeur 
de 1 hiver, sous des pluies torrentielles, sans pouvoir communi- 
quer avec qui que ce soit, affames, mal vetus et mal loges. A 
leurs soufFrances se joignirent d autres chagrins, tous d^un nou- 
veau genre, que je crois ne devoir pas specifier, et qui forcerent 
le P. Dominique et le P. Nivard, depourvus de tontes ressour- 
ces, a se mettre en route et a sc rcndre a Auckland pour re- 
cherclier les causes de tant de privations et d un pareil delais- 
sement. 

Je resolus done dialler, des que je pus, leur porter quelques 
consolations. Je mis ce projet a execution, au commcncrment 
du mois de fevrier 1862, et j cmmenai avec moi le P. Nivard, 
me proposant de le laisser a la baic des iles pour qu ; il y entreprit 
une nouvelle missfcn et vit si Ton pouvait y faire du bien. L uni- 
que fomille catliolique qui avait accueilli tous les Pranciscains, 
Tannee piecedente, nous fit egakmcnt Faccneil le plus charitable 
et le plus aimable. En ayant pris conge le 10 du meme mois 
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vers neuf lieures du matin, jc me dirigeai vers le Hokianga, 
et a 10 heiires j avais deja franchi la baie me disposant a faire 
toute la route a pied; car je n avais pas de quoi me procurer 
un cheval. Le compagnon qui portait mon petit paquet etait 
un Maori du Hokianga qui, apres avoir servi trois ans sur un 
batiment anglais, voulait revoir sa chere patrie, sa femme et 
aes deux petits enfants. Malgre cela il avait demande trente 
schellings pour me suivre. Au commencement je me defiais de 
cet ange gardien; car en lui posant des questions sur la religion, 
je m apercus qu il n etait ni catholique ni protestant. Mais je 
trouvai ensuite que e etait un brave homme, et a la fin du 
voyage il avoua a d autres Maori qu il m aimait beaucoup et qu il 
me quittait avec douleur, Ce digne guide ne me fit point prendre 
le chemin que j avais suivi Fannee precedente et qui, sans etre 
bon, n etait point non plus trop mauvais. Au contraire il en prit 
un autre, vraimenfc abominable, qui conduisant a Waimate, puis 
continuant le long du lac Omapare, a droite, allait s enfoncer 
ou plutot se perdre dans les forets eternelles precedant de ce 
cote le Hokianga. Nous f ran chimes toute cette grande distance 
en deux jours, ne cessant de marcher depuis le lever jusqu au 
coucher du soleil. Le seul moment de repos que nous eus- 
sions, c etait quand il nous arrivait de passer quelque riviere ou 
quelque marais; alors le Maori passait le premier, il deposait 
son paquet, puis il retoumait me prendre sur ses epaules. C est 
la un des principaux services que les nature!* de la Nouvelle 
Zelande rendent aux Europeens toujours forces de voyager sans 
cheval. 

La premiere nuit nous nous arretames entre le lac Omapare et 
Waimate, dans une Kainga oil nous ne trouvamcs qu^une vieille 
femme, qui etait comme la belle-mere de mon compagnon; car 
il avait epouse la fille du concubinaire de cette vieille femme. 
A peine se virent-ils qu ils se jeteront dans les bras Fun de 
Fautre, et que se croisant le nez, suivant Fusage des Maori, ils 
commencerent a pleurer et a soupirer et a se dire mille choses 
affectueuses, et ils resterent immobiles, le nez ainsi croise, pen 
dant plus d une demi-heure. La vieille frmmc nous prepara 
ensuite de belles patatcs (pas trop bonnes a vrai dire) et des 
peches; puis elle etendit une des meilleures nattes qu^elle cut, 
et nous nous y couchames pour dormir. Le lendemain matin , 
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avant le lever da soleil, nous avions deja mange nos patates 
toates chaudes afin d avoir la force de marcher. Ici je ne parlerai 
ni des feux du soleil qui nous rotirent, ni des torrents de sueur 
qui nous inonderent; car chacun peut s en faire une idee. Nous 
traversamcs toute File de Fest a Fouest, dans une partie qui ne 
presente que des collines nues et de petites vallees arides re- 
couvertes d herbe de la Nouvelle-Zelande, autant dire de mousse,, 
de fougeres et de bruyeres, et sillonnees neanmoins de ruis- 
seaux d eau fraiche, qui dans certains moments sauvent la vie 
aux voyageurs. Enfin le second jour de notre marche, nous 
arrivames apres midi dans le Hokianga, et descendant vers la 
cote occidentale, nous nous enfoncames dans ces bois affreux efc 
pourtant aussi venerables; car n y a-t-il point quelque chose de 
venerable dans des arbres si eleves et si enormes, que plusieurs 
d entre eux out un tronc droit et haut de plus de 90 pieds , 
sans compter les branches de la couronne, et que d autres ont 
une circonference de plus de 30 pieds? Nous marchames a partir 
de quatre heures sans voir le ciel dans ces bois, ou nous primes, 
snr les borcls d un ruisseau que nous y trouvames, deux bou- 
chees de pain que j avais apportees de la baie, et nous sucames 
deux citrons que nous avait donnes un Maori de Waimate , en 
nous disant que c etaienc- des fruits de sa Kairiga. 

En sortant de ces bois tenebreux, nous nous trouva-inss a 
Fembouchure du fleuve Wahiohou; nous esperions y avoir la 
maree haute pour pouvoir nous rendre directemant a Purakau 
sur un Waka Macro; mais cette partie du fleuve n ayant que le 
peu d eau qu elle recevait du versant des collines voisines, la 
maree etait tres-basse. En consequence, je dus m oter les sou- 
liers, me retrousser le paiitalon jusqu au. dessus des genoux, et 
marcher ainsi les pieds nus pendant deux heures dans le lit du 
fleuve ou Feau etait tantot plus, tantot moins haute. Da temps 
en temps nous renconfcrions des troupes de Maori a cheval, avec 
leur couverture pendante a Fepaule gauche et ramenee sous Fais- 
selle droite, et allanfc recolter des patates : on les eut vraiment 
pris pour autant de geants. Quand nous commencames a trou- 
ver plus d eau par suite de la marec montante, nous jetaraes 
un cri pour savoir si quelqu un avait dans les environs le AVaka 
Maoro, afin de nous en servir pour continuer notre route. Notre 
cri fut cntendu par trois jcunes gens occupes a mettre le feu 
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a ces bois pour effrayer les Kaori et les Pwiri, et preparer 
ainsi le terrain pour les palates de Fannee suivante. Ces jeunes 
gens vinrent nous saluer et me serrerent la main, suivant V usage 
des etrangers (Pekea}; ils tendirent le nez a mon conducteur, 
suivant Pusage des Maoris. 

Alors mon conducteur me confia au plus age des trois jeunes 
gens, lequel convint avec moi de me transporter sur son AYaka 
jusqu/a Purakau pour douze schellings. Ce nouveau guide me 
tit faire deux niilles le long des bords de ce fleuve, jusqu a 
ce que, arrives a sa Kainya, ou il avait son Waka, nous nous 
y installames, moi etendu, lui ramant, et nous commencames 
a filer comme des anguilles dans Peau. Mais nous etions tres- 
eloignes de Purakau, et je voyais le jour s obscurcir, le ciel se 
couvrir de nuages. Je supposais que ce fleuve devait etre celui 
sur lequel j avais Fannee auparavant fait un assez long parcours, 
quand j etais alle visiter Purakau. Or, sachant qu il s y trouvait 
des endroits difficiles et perilleux, je sentis naitre en moi cer- 
taines inquietudes, et je priai mon pilote de s^arreter a la pre 
miere Kainga qu il rencontrerait. Mais au lieu de me preter 
attention, il se depouille de sa couverture, et dressc un baton 
sur lequel il I eteud en guise de voile, afin d avancer ainsi 
plus vite et sans fatigue. Alors je me resignai a la volonte de 
Dieu, en pensant que j^etais sur un large fieuve, au milieu des 
sauvages et au bout du inonde. Oh ! si ailleurs la vertu de 
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la resignation est bonne et utile, dans la Nouvelle-Zelande elle 
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est certes bien necessaire ! 

Cependaut, quoique tout ce voyage fdt par lui-meme extre- 
mement rude et penible, j avoue qu il me parut tres-agreable et 
tres-doux, en songeant que j allais revoir nos chers confreres, 
ceux que j aimais et qui m aimaient tant, ceux pour qui j avais 
tant souffcrt, comme de leur cote ils avaient tant soufFert pour 
moi. Ah! cette pensec suffisait pour ra aplanir les difficultes 
du chemin, pour me raccourcir la route, pour baimir de mon 
esprit Fombre meme d une crainte. 

Apres avoir ainsi franchi sur ce fleuve perilleux une foule de 
detroits et de lacs, et apres avoir fait d immenses detours, nous 
arrivames a une pointe qu on pourrait appeler le cap Horn, a 
cause des difficultes qu en presente le passage; de la on decou- 
vrait Purakau en face. II etait environ dix heures du soir, et 
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Fun de nos chers confreres veillait encore. Je remarquai la lu-- 
miere et je me dis interieurement : // Qui sait si quelque auie 
saintene lui a point revele queje me trouve cette nuit sur ce bras 
de iner, et que je dois revoir et ernbrasser mes confreres tous 
tant quails sont. Le Maori se rnit a chanter, et moi, dans la 
joie de mon cceur, je commencai u crier; ce cri fat si fort et 
si aigu qu il parvint jusqu a leur maison, et quelques uns sup- 
poserent que ce devait etre le cri d un italien : // C est peut- 
etre Barsanti! // se dirent-ils. Je prenais precisement terre au 
bas d un petit monticule au haut duquel ils se trouvaient. En 
un instant nous nous reconnumes, nous nous embrassames, et 
nous nous dimes tour a tour tant de choses, non-seulement par 
les paroles que nous echangeames, mais dans la langue myste- 
rieuse du cceur, que j essaierais en vain de les repeter. Oil ! quelle 
joie, quel bonheur ineffable de retrouver sur une terre etrangere, 
au bout du monde, au milieu d une vaste solitude, au fond d un 
bois, dans le silence de la nuit, sur les bords d un bras de 
TOcean, apres les tristes vicissitudes de tant d epreuves, de 
retrouver des etres clieris qui vous aiment et que vous aimez, 
qui ont souffert et dont vous avez partage les souffrances ! 

Ces pauvres confreres n avaient a m offrir qu un peu de pain 
et un morceau de fromage; je ne me contentai point de les 
manger, je les devorai : tel etait Tappetit qui me tourmentait! 
Erisuite je me couchai, accable de fatigue, sur un petit lit ar 
range pour le mieux, et c est ainsi que se termina pour moi 
le 11 fevrier 1862. J^avoue toutefois qu j il me fut impossible 
de fermer Toeil, je ne dirai point a raison des qualites de mon 
lit (car la charite et Faffection avec lesquelles on me Tavait pre 
pare me le rendaient encore trop rnoe lleux et trop doux), inais 
par suite de vives et importunes demangeaisons aux jambes, cau- 
sees par les piqures des cousins de la Nouvelle-Zelande, espece 
de petits moucherons noirs qui se tiennent dans les bas fonds 
et surtout pres des fleuves composes d 7 eau douce et d eau salee, 
et qui, des qu ils voient une chair decouverte, s y attachent 
aussitot et y enfoncent leur dard, de sorte que leur piqure pro- 
duit a Tinstant une tache noire de laquelle resultent des de 
mangeaisons si vives et si importunes qu on ne peut s ernpecher 
de porter les mains a la peau pour les faire cesser, tandis qu on 
ne fait par la que determiner une douleur plus insupportable. 

28. 



306 

Moi qui, cooime je Paidejadit, avais marche pendant deux heures 
continues, les pieds et les jambes nus le long d un fleuve, j etais 
tout marquete de ces piqiires, et ma peau, grace aux taches 
dont elle etait couverte, semblait garder les vestiges de la petite 
verole. Dieu! quel ennui ou plutot quel tourment j eus a sup 
porter! II me souvient d avoir lu dans les Prisons de Silvio 
Pellico, que cet liornme si religieux et si patient etait presque 
sur le point de devenir fou et de se tuer sous les plombs de 
Venise, quand il subissait un pareil martyre. 

Maintenant que vous dirai-je de ces chers confreres? Com 
ment etaient-ils vetus? quelle etait leur nourriture? ou habi- 
taient-ils? que faisaient-ils? 

Si d un cote on eprouvait de la pitie, d un autre on se sentait 
porte a des idees agreables, a les voir entitlement vetus d un 
gros canevas avec lequel on faisait des pantalons, quand, en leur 
envoyant cette etoffe d Auckland, on y ajoutait les accessoires 
necessaires. Cette mise plaisait beaucoup aux Maori, parce qu elle 
se rappoitait da vantage a leur ritengo (costume) ; et c est pour- 
quoi ils disaient : // Kapai te nga Piriki itariana; Kakino te 
nga minita Engarangi ; c est-a-dire : Ions les pretres italiens; 
mauvais les pretres anglais. Caril faut savoir que c est un prin- 
cipe des ministres protestants de n admettre les Maori dans 
leurs maisons ou de ne les faire entrer a Teglise et a 1 ecole, 
qu autant qu ils sont proprement vetus. Aussi arrive-t-il quel- 
quefois que, si on leur demande s ils sont protestants et baptises, 
beaucoup repondent negativement, parce qu ils n out pas encore 
pu achefcer de beaux vetements, et que leur ministre ne veut 
point qu ils soient baptises a moins qu ils ne soient bien vetus. 

Voila pour les habillements. Quant a la nourriture de nos 
pauvres confreres, elle consistait uniquement en un peu de 
pain, pourvu qu ori leur envoyat d Auckland de la farine, a 
laquelle on joignait de temps en temps un peu de potage au 
riz, et un peu de patates, un peu de legumes, et parfois 
quelques boucliees de pore ou de poisson qu ils prenaient eux- 
memes dans la grande piece d eau qu ils avaient devant leur 
maison, ou que leur apportait un Maoro, lorsque son \\aka 
etait plein et qu il craignait de le voir s eiifoncer s il n en 
allegeait le poicls. Souvent et pendant bien loiigtemps ils 
avaient etc reduits aux seules patates, et encore ne pouvaient- 
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ils en prendre qu en les cornptaut, les pesant et les mesurant. 
Neanmoins Dieu les benissait et les consolait, et tous jouis- 
saient (Tune bonne sante. 

Ils habitaient dans la cabane que j ai decrite plus haut, 
et ils etaient forces de la balayer chaque fois quails s appro- 
cliaient par inadvertance des murailles; car comme elles etaient 
en terre glaise toute crevassee, il en tombait an moindre 
petit choc une conche entiere qui soulevait une poussiere a 
crever les yeux. Tout homine bien eleve s etonnait que des 
pretres pussent habiter un pareil reduit, et Foil entendait un 
jour un protestant dire : II parait que les pretres de Pura- 
kau ne sont venus dans la Nouvelle Zelande que pour enseigner 
par leur exemple aux indigenes la religion de la souffrance. 
Leur mission reussira-t-elle? Mais tel n etait pas le raison- 
nement des Maori; car ils disaient, eux : // Voila les veritables 
ministres de Dieu. Ils ne sont point venus pour vendrc et 
acheter, pour avoir, avec leur femme et leurs enfants, de 
belles Kainga , des vaches, des moutons , des chevaux, des 
pores, ni pour nous voler nos terres, mais pour conquerir nos 
ames, les porter avec eux an paradis et les rendre a jamais 
heureuses. // Ainsi raisonnaient les Maori. 

Nos chers confreres avaient d ailleurs defriche plus de cinq 
arpents de terre, qu ils avaient clos d tme palissade assez forte 
pour les garantir des chevaux, des vaches et des pores. Ils 
avaient meme deja mis en culture une partie de ces terrains ; 
mais, a vrai dire, soit que les semences se fussent deteriorees 
en passant la ligne, soit que le sol n eut pas ete bien prepare, 
leurs travaux n avaient abouti a rien, et ils n avaient dans leur 
enclos que des oignons, des citrouilles, du tabac, des choux, 
des raves, du fenouil, du celeri et du rna is. 

En outre, ils avaient deja appris les deux langues ayant cours 
dans Tile, 1 Anglais pour les colons et le Maoro pour les indi 
genes, et ils exercaient avec ardeur leur ministere sacre et pas 
toral. Les principales tribus chez lesquelles ils avaient penetre 
et avaient preche sont celles de Waima, de Pikiparia, de 
Poieke, de Ilouwai, de Wirinaki, de AVahiohou, de AYairoa, 
de Moetangi, de Taikarava, de Nukupure, de Wangape, de 
Herekino, de Motukaraka, de Motuti, de Ramakaraka, etc. 
Ils en auraient visite un plus grand nombre, si le manque 
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de ressources ne les en cut point empeches. Car il est a 
remarquer que les Maori, soit par suite de la haine qu ils portent 
aux Pakea (etrangers), soit a cause de leurs trop frequents 
rapports avec eux, se sont tellement corrompus, surtout au point 
de vue de 1 interet , quails ne rendent jamais un petit service, 
sans en etre bien payes. Ainsi un missionnaire qui veut aller en 
mission et qui a to uj ours besoin d un compagnon pouvant lui 
indiquer les chemins, et le transporter sur ses epaules dans les 
fieuves ou dans un canot sur la mer, ne doit pas lui payer moins 
de dix schellings par jour, outre la nourriture. Que s il veut se 
servir d un cheval, la depense de chaque jour s eleve a une livre 
sterling. En consequence, nos cbers confreres, qui dans Fespace 
d un an avaient recu de Mgr Pompellier 24 livres sterlings pour 
subvenir aux besoins de leur station, au lieu d ; aller a la recher 
che des Maori, etaient obliges de les accoutumer a venir a Pura- 
fcau , s ils voulaient voir et gouter quelle bonne mere est la 
religion catholique. Us y venaient, en effet, tous les samedis, 
afin de sanctifier ensuite le dimanche, et voici quelle regie les 
mission naires avaient etablie. 

Chaque samedi soir, a la tombee de la nuit, apres que les 
Maori ont cuit et mange leurs patates, la cloche sonne, et aus- 
sitot tous se reunissent dans une petite salle de la maison qui 
sert d eglise. Une fois rassembles, ils recitent alternativemcnt 
avec le pretre les prieres du catechisme que leur ont enseigne les 
Maristes. Apres ces prieres Fun ou Fautre de nos confreres leur 
fait un petit sermon, et les intcrroge ensuite sur le catechisme. 
Le dimanche matin tous sont appeles au son de la cloche a en 
tendre la premiere messe, et a reciter en commun les prieres du 
matin. La seconde messe se dit vers dix heures et commence par 
I Asperges. Apres FEvangile vient la giose, qui consiste en un 
expose de maximes suivant la methode de S 1 Alplionse de Liguori. 
Un catechiste Maori lit ensuite une priere, et apres Felevation 
tous les assistants divises en deux chceurs chantent quelque 
hymne a la Sainte Vierge jusqu a la benediction, et le tout se 
termine par YAngelus Domini et le Sub tuum. Vers trois heures 
apres midi viennent les vepres, ou se chantent alternativement les 
psaumes, Thymne, le magnificat et Tantienne finale, traduite en 
Maoro, selon le catechisme, que j ai ci-dessus cite. Apres cela 
se donne une instruction, qui pourrait etre suivie de la benedic- 
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tion da Tres-Saiut Sacrement, si Mgr Pompallier ne s etait pas 
contente d envoyer a Purakau uniquement ce qu il faut pour dire 
une messe basse. Enfm , quand les Maori partent le lundi 
matin, au lieu de partir le dimanche soir, la veille au soir, on 
recite en eommun, au son de la cloche, les prieres du soir et on 
fait le catechisme; puis, le lendemain, on ne laisse partir les 
Maori, qu apres quails out entendu la messe et recite leurs prieres. 

Tels sont les usages que j ai trouves etablis a Purakau par 
nos chers confreres pour faire sanctifier les jours de fete aux 
Maori convertis. Deja Von en voit s approcher du Sacrement de 
la Penitence, et chaque dimanche il y a meme des commu 
nions. Mais les prejuges que la corruption des ministres protes- 
tants a inspires aux Maori contre la confession auriculaire en 
portent quelques-uns a se plaindre des pretres de Purakau, aux- 
quels ils reprochent de terminer tous leurs sermons par cette sen 
tence : // Pour se sauver il faut se confesser, it faut se confesser. n 

Tout ce que je viens de dire ne peut, certes, point s appli- 
quer a la baie des iles; car on n y trouve que deux feinmes 
et une Kaluga, oil il n y a d autre religion que celle de faire le 
raal. On y compte bien une treutaine de maisons d Europeens, 
mais seulement deux families catholiques, et ce ne sont point les 
protestants qui voudraient s attacher aux missionnaires catholi 
ques, apres avoir abandonne leur propre ministre, et Vavoir force 
a se retirer pour eviter les depenses de son entretien. Les "VVes- 
leyens n y ont point d eglise , mais bien un ministre, qui 
exerce la profession de medecin et de marchand. Ceux qui 
traitent avec lui, il les dupe, et ceux qu il medicamente, il les 
envoie dans Vautre monde. Les hommes sont absorbes par le 
commerce, et les femmes demandent de honteux gains a, la pros 
titution. Aussi le P. Nivard, en relevant cette station, m ecri- 
vait-il a Purakau : Je n ai point plus de sept personnes a 
la messe, et si je leur preche , elles en semblent fachees. Je 
pense que la baie est le lieu du desespoir. // Moi aussi, dans le 
cours du mois que j ai passe la , j ai entendu nn homme, 
qu on regardait comme bon catholique, me dire : // Si vous 
voulez que les gens de la baie viennent vous ecouter, montrez 
de bel argent, et faites de Vcglise un serail, et tout Je monde 
accourra pres de vous. n 

Apres mon arrivee a Purakau, la premiere visite que je recus 
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fut celle du chef des Motuti, qui vint me saluer avec toute 
sa tribu et m apporta de gros concombres et des melons. A 
peine Feus-je vu , qu il me sembla reconnaitre en lui un de ces 
Maures qui soutiennent le grand monument erige a la porte 
du cote gauche de Feglise des Frari a Venise, ou bien un 
de ces Ercelades peints par Jules Bomain, si je ne me trompe, 
au palais du Te a Mantoue ; tant il etait gigantesque, corpu 
lent, noir, d un aspect hideux, avec son visage tout tatoue, 
et poursuivi, semblait-il, comme Cain, par la colere de Dieu. 
Je demandai quel etait ce personnage, et il me fut repondu 
que c etait le fameux Hohane Papita (Jean Baptiste). On le 
surnomme le fameux parce qu etant veuf, il a epouse une 
veuve et ses deux filles, avec lesquelles il vit deja depnis 
longtemps, et qui lui ont donne toutes deux des enfants. De 
plus, il est fameux, parce qu ii n y a jamais eu personne qui 
ait reussi a le separer d elles. Je demandai alors s il etait 
catholique? Oui, me repondit-on, et meme tres-fervent catholi- 
que; car il vient a Purakau a toutes les fetes, il sait tres- 
bien le catechisme , il Fenseigne dans sa Kalnga , et il rie 
manque jamais de reciter les prieres du soir et du matin en 
commun avec sa famille. 

Nos chers confreres avaient fait et faisaient encore les plus 
grands efforts pour 1 amener a une separation; mais il repondait 
to uj ours : S il est juste que j aille en enfer a cause de mes 
femmes, eh bien! j y irai, mais je ne veux point les quitter! 
A la fin le P. Etienne de Bergame parvint a decider la plus 
jeune a fuir et a se retirer pres de Feveque a Auckland. 
Toutes les mesures etaient prises; malheureusement, elle revela 
son projet a sa mere, et celle-ci au mari. II en resulta que le 
dimanche suivant Hohane Papita fit prendre a sa troisieme 
femme (la plus jeune) ses plus beaux habits et la conduisit 
a Purakau pour voir le P. Etienne. Celui-ci, au sermon des 
vepres, fit une allusion eloignee a ce sujet, et Hohane Papita, 
qui avait la conscience de ses actes, comprit bien le sens de 
chacune des paroles du predicafceur. Retourne a sa Kainga, il 
cessa de prier, de travailler, et ne fit plus que pleurer. Cinq jours 
apres il ^crivit au P. Etienne qu il reconnaissait qu il faisait inal 
en gardant trois femmes et qu il se sentait oblige de les aban- 
donner; mais celle dont Fon voulait le separer etait, disait-il, 
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precisement celle qu il aimait le plus : // permettez-moi done, 
ajoutait-il, de garder eelle-la, et de quitter les deux autres. De 
cette maniere, avec le secours de la grace divine, je me decide- 
rais a ce parti; autrement je ine soumettrais volontiers anx dec-rets 
de la justice divine et je me resignerais a ma damnation, pourvu 
qu en enfer je puisse encore posseder mes trois femmes. // 

A cette lettre le P. Etienne repondit qu il n avait ni ne pou- 
vait avoir le pouvoir de lui permettre de garder la derniere de 
ses femmes, parce que sa veritable epouse etait la premiere, c est- 
a-dire la mere des deux autres; que par consequent, s il voulait 
se sauver, il devait s attacher a celle-la et quitter les deux autres; 
qu en attendant, il devait se remettre et continuer a prier, et 
que Dieu, dans Fabondance de sa miserieorde, lui donnerait la 
force de prendre la resolution dont il avouait la necessite. Lors 
de mon depart de Purakau, on ne connaissait point encore le 
resultat de cette negociation. 

Le frere de Holiane Papita (il s appelait Waraiko ou Francois) 
avait aussi deux femmes, et quand la premiere mourut, il vivait 
avec la seconde, non dans les liens du mariage, mais en simple 
concubinage. C etait une vieille femme, non encore baptisee, qui 
nous avait loges a Waimate. Elle desirait recevoir le bapteme et 
Waraiko ne le desirait pas moins. Le P. Etienne lui demanda si 
elle etait veritablement sa. femme et s il voulait contracter avec 
elle un lien indissoluble. Waraiko repondit que non. Le mission - 
naire lui demanda alors s il voulait la quitter pour tonjours, et 
n obtint encore qu une reponse negative. En consequence, la 
vieille Maori , persistant dans son etat de concubinage, ne i ut 
point baptisee. 

II va s agir maintenant de la fille de Waraiko. Elle etait la 
femme legitime du Maori qui m avait accompagne de la Baie des 
iles jusqu au fleuve Wahiolm. Quand apres trois annees d ab- 
sence il retourna pres d elle en lui apportant de nouveaux vete- 
ments, elle avait deja change trois ibis de mari, et un premier 
dimanche de care me elle se rendait a Purakau dans le dessein 
d en epouser solennellcment un quatrieme. Mais la malheureuse 
ne trouva aucun homme dispose a seconder sa passion. 

On voit frequemment chez les Maori une femme abandonncr 
son veritable mari pour s unir a uu second. Les hommes aussi 
passent tres-aisement d une femme a une autre, et c est la tou- 
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jours une cause de guerre entr eux. Mais personne n en pent avoir 
plus d une a la fois, a ^exception des chefs de tvibu, qui, selon 
les lois du pays, peuvent avoir deux femraes, comme ils en ont 
en effet. C est la une des plus grandes difficultes que rencontre 
le missionnaire catholique, quand il doit administrer le bapteme 
aux Maori et benir leurs manages. Souvent il arrive qu on a 
recueilli les renseignements et les pieces necessaires, dans la 
persuasion qu il n y a plus aucun empechement qui suppose 
a ce qu oii confere ces sacrements, et au moment ou Ton se 
dispose a verser 1 eau sur la tete du eatechumene, mille obstacles 
surgissent. Ainsi, pour citer un fait recent, le P. Francois de 
Cotignola, ayant dispose et prepare un certain Rangatire de la 
tribu des Otapiri a recevoir solennellement le bapteme un jour 
de dimanche, a la Baie des iles, il apprit, au moment ou il allait 
commencer la messe, que le chef de eette tribu avait deux fem- 
mes, et qu apres avoir abandonne la premiere (la mere), il vivait 
avec la seconde (la fille). En consequence, le bapteme de ce 
Eangatire ne put point avoir lieu. 

Mais avant de quitter Purakau, je veux vous dire comment je 
m y trouvais. Tres-bien, a vrai dire; car ies peches, les melons, 
les concombres et les ognons ne me manquaient pas. Dans la 
Nouvelle Zelande les pechers commencent a donner des fruits en 
Janvier et durent jusqu a la fin d avril. II y a de deux especes de 
peches, de precoces et de tardives, et toutes ont une saveur 
exquise. Ou qu on aille, et surtout le long des fleuves et dans 
les plain es, on ne voit que des pechers qui ploient sous le poids 
de leurs fruits. On trouve aussi en masse des concombres et des 
melons, tous beaux et gros, mais non e" gal em en t bons : leur 
qualite depend du terrain. On ne manquait done jamais a 
Purakau, non plus que dans toute la Nouvelle Zelande, de fruits 
de cette espece, a tel point que pour un pen de tabac ou pour 
un schelling les Maori en donnent autant qu on en veut. 

Quelquefois ils nous apportaient aussi un panier de patates; 
mais en cela ils se montrent plus parcimonieux, car les patates 
sont leur nourriture favorite, et Yon dirait que, quand elles leur 
manqucnt, ils vont perdre la vie. D autres fois ils nous offraient 
aussi une sorte de concombres ou de patates donees, d une 
forme allongee comme les raves. Quand elles sont fraiches, cuites 
a Feau, elles sont excellentes, quoique pen nutritives. Mais il 



- 313 

ne faut point les manger trop vite; sinon elles font payer trcs- 
clier le plaisir qu elles doiment, par le mal (ju elles causent. Les 
Maori en plantent beaucoup, mais ils ne les estiment pas autant 
que les patates ordinaires, car ils penvent vendre celles-ci on les 
conserver pour Fhiver, et non celles-la; en effet, au bout de 
trois mois , elle se couvrent de taclies , noircissent et ne sont 
plus bonnes. 

II m est encore arrive souvent de ne manger que du poisson, 
que nous prenions precisement en face de notre deineure, quand 
la maree montait ou quand elle descendait. Un heureux hasard 
voulut que, des mon arrivee a Purakau, le P. Joseph de Mus- 
ciano commenca a prendre une espece de poisson si tendre et si 
delicat, que je n en ai jamais mange de meilleur, II connaissait 
bien les jours de peche et les endroits ou les poissons passaient; 
aussi arrivait-il raremenl qu il profitat de la maree sans en reve- 
nir avec une brocliette chargee de poissons. 

Mais ne dois-je point vous parler de notre genre de peche? La 
Nouvelle Zelande a un tres- grand nombre de poissons, dont les 
meilleures especes sont la Paticha et le Tamure. Quand la mer 
est tranquille et le ciel serein, c est un spectacle curieux et char- 
inant de voir ces poissons guerroyer entre eux. Ils se poursuivent 
sous Teau; ceux qui sont poursuivis s elancent au-dehors a la 
hauteur d un homme, s y replongent, en sortent de nouveau, et 
recommencent ce jeu jusqu a six ou sept reprises sans interrup 
tion. Quelquefois ils font un bruit tel que celui qui n en connai- 
trait pas la cause croirait, surtout la nuit, qu une troupe de 
gamins s amuse a se battre dans la mer. Les poissons qui sau- 
tillent ainsi sont longs et minces, ils ne se prennent pas a. 
Fhamecon, parce quails out la bouche extremement petite, mais 
on les attrape facilement au filet. Quand les Maori veulent en 
pecher, ils vont pendant le jour dans la mer, sur des points ou 
l^eau ne s eleve qu a hauteur cVhornme, tendent leur filet qui 
forme un cercle parfait, puis se met tent a. battre 1 eau avec une 
Ipngue perche. Les poissons qui se trouvent dans le cercle, 
effrajes en voyant cette perche et en en sentant les coups, 
essaient de fuir et ne font que s engager le cou dans les mailles 
du filet, comme en Italie les grives au mois d octobre. 

Le Tamure, poisson assez court et plus gros en hauteur qu eu 
longueur, aux ecailles brillantes comme For et Targent, se prend 
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tant a Thamecon qu au moyen de barrages fails avec un filet et 
des broussailles, surtout en pleine lune, quand la maree monte 
et se repand. Ce poisson est tres-bon, et la tete surtout en est si 
delicate que dans les repas elle est reservee au raaitre de la maison. 

La peclie des Patickas est encore plus singuliere. Ce poisson 
est une des meilleures -especes; quelques Europeens Pappellent 
poisson noir, parce qu il a le dos noir; d autres poisson plat, 
parce qu il est ecrase et a la forme d une main. II aime beaucoup 
la lumiere, de sorte que, quand il voit une flamme, il s y jette 
coinme fascine. II suit la maree, rasant toujours la terre sans 
jama is s clever; aussi, quand Jes Maori veulent pecher ce pois 
son, choisissent-ils les soirees ou. il n y a point de clair de lune, 
oiile ciel est convert et la mer tranquille. Alors ils preparent un 
ou deux faisceaux de baguettes seches (de titri ou de fcai&atoa), 
ils les relient avec un nceud a Tun des bouts et une broche a 
1 autre, et allumant ce faisceau de titri, ils descendant dans la 
mer la ou Feau ne leur depasse point le genou et se mettent a 
marcher lentement. Les Patic/tas accourent du cote du flambeau 
et se laissent fasciner par son eclat ; alors pour les prendre, le 
Maori n a besoin que de les percer de part en part avec la broche 
qu il porte et de les enfiler. En certaines soirees, un quart d heure 
suffit pour en prendre une dizaine de brochettes, 

Je vous doune ces details, mon bon Pere, non qu ils meritent 
une mention particuliere, mais afin de vous montrer que je par- 
viens en certains moments a secouer la noire melancolie qu une 
affreuse solitude inspire naturellement a toute personne accoutu- 
mee aux avantages de la vie sociale, en fixant mon attention sur 
les ingenieux moyens que Fhomme a su inventer pour se procu 
rer, meme du sein de la mer, les aliments necessaires, quand il 
ne peut point les demander aux entrailles de la terre. Tous ces 
details, je les ai connus a Purakau, ou j ai s6journe du 11 f6vrier 
1862 jusqu au commencement du mois de mai suivant, et ou 
j allais quelquefois m asseoir sur Tun de ces rochers que les 
vagues furieuses ont decouverts en devorant la terre, pour contem- 
pler de la le vaste lit ou la greve de ce grand fleuve qu on pour- 
rait appeler un bras de mer, et qui est aux naturels da Hokianga 
ce que sont aux Eomains le mont Pincio de Rome, aux Elorentins 
les Cascine* de Elorence, et aux Parisiens les Champs Elise"es, 

J ) Les fromageries, nom d une promenade publique (Notedu traducteur) , 
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Apres que j eus celebre la fete de Paques avec nos confreres, 
je jugeai utile d aller visiter Mongoani et AYangaroa, anciennes 
stations des Peres Maristes surla cote orientale, et j y conduisis 
avec moi le Pere Francois de Cotignola, me proposant de le 
laisser en 1 une de ces stations , puis de in* en retourner a la 
Baie des lies, et de la Bale a Auckland, Nous primes done une 
barque et nous nous dirigeames le l er mai de Parakau vers Wan- 
garoa. Quand nous fumes pres d entrer dans le fleuve Wahiohu, 
un coup de vent nous emporta nos voiles, et ce fut par miracle 
que nous ne chavirames point, comme Tavait fait le P. Etienne 
de Bergame sur ce meme fleuve dans le bras dit AYaiina. Sans 
nous effrayer de cet accident, nous continuames a avancer; mais 
quand nous arrivames a un certain endroit , un europeen ca- 
tholique appele Marmon, vieillard casse qui vivait depuis trente- 
trois ans solitaire sur les bords de ce fleuve, occupe a garder 
les vaches et les pores, nous conseilla de ne point suivre cette 
route, de penr de nous exposer au danger de rester a mi-cherain. 
Nous connaissions bien cet homme; car il etait venu a Purakau 
pour faire ses Paques, et nous avait fait present d une vache 
et d un jeune taureau. Nous savions qu il etait bon et incapable 
de nous tromper. Suivant done son conseil, nous rebroussames 
chemin et nous entrames dans un autre bras du fleuve qui con 
duit a Mangamuka, pour aller de la, par les bois, a Mongonui. 
Mais quand nous fumes a Pikiparia, un vieux neophyte, tout nu, 
qui n avait que la peau et les os, nous assura que de ce cote 
aussi nous rencontrerions de grands Waipuke ou fleuves qu il ne 
serait pas possible de passer a cause des grandes pluies qui 
etaient tombees. Alors nous retournames a Purakau, et le 
2 mai an matin nous entrames dans le fleuve Waima, afin 
de gagner directement la Baie &gt; et de la les stations susdites. 
Apres deux heures de navigation, nous entendimes le bruit du 
combat de Wirinakai , ou les Maori de cette tribu disputaient 
un morceau de terrain a ceux de Woihoho. L un des liommes 
qui guidaientla barque se mit a pleurer sur la folie de ses freres; 
a mi-chemin nouseumes tine pluie torrentielle, et a deux heures 
apres midi nous etions a Taikehe, ou le Vaima cesse d etre na 
vigable, excepte par la haute maree. 

Cette tribu est toute AYesleyenne, et son Rangalira ou roi 
est reste vice-ministre (religieux) apres le depart de ce Loury 
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dont j ai cleja parle. A Taikelie nous devious nous procurer 
un hoinme qui nous accompagnat et un clieval qui transportat 
notre modeste bagage. Mais le capital dont nous pouvions dis 
poser n etait que de deux livres sterlings et demie. Quand 
nous debattimes le marche, les Maori, en apprenant que nous 
nations possesseurs que d uue si faible somme, nous firent 
cVabord accroire quails n avaient point de guide, parce que tons 
les homines etaient alles a la guerre; puis, qu ils n avaient 
point de clievaux; enfin vers le soir nous convinmes de leur 
payer ce prix le lendemain matin. En attendant, le Rangatira 
nous accueillit dans sa Kaluga et nous offrit des patates et une 
tasse de the. Mais quand le 3 mai au matin nous voulumes 
partir, personne ne voulait plus venir avec nous, sinon au prix 
de quatre livres sterlings. Nous eumes recours aux prieres, 
aux supplications; tout fut inutile, il fut impossible de flechir 
ces esprits doublement opiniatres, d abord par eux-memes, 
puis sous ^influence de 1 heresie. Alors nous adressames aux 
Maori quelques paroles peut-etre un peu trop severes, et ils 
nous laisserent en deca du fleuve, refusant positivement de 
nous conduire a Fautre rive. Nous dumes nous resigner a cette 
situation, en disant : // Dieu. y pourvoira. // Le batiment qui va 
da llokianga a Auckland, et qui etait venu prendre les effets 
du ministre AYesleyen Loury, se trouvait a deux milles de dis 
tance. Le capitaine, bien qu^il n^fut aucune religion, etait 
attache aux Franciscains de Purakau. Nous resolumes done de 
marcher le long des bords da fleuve jusqu a ce batiment, a fin 
d effectuer hotre retour a Purakau. Mais voila que, avant d avoir 
fait un quart de mille, nous rencontrons une Kainga de Maori 
qui etaient sur le point de diner. Nous demandons a leur par- 
)er. // Entrez! nous repondent-ils. Benis soient ces Maori! 
que Dieu leur accorde la grace de cormaitre et d^embrasser la 
vraie foil Ils nous etendent aussitot une belle natte, et nous 
o (Trent des patates , un gros epi de mais bouilli et une jatte 
de lait. Quand nous les vimes si hospitaliers, nous leur deman- 
dnmes ce qu ils voulaieut pour nous conduire a Purakau. // Six 
schellings; // dirent-ils. Ils etaient trop raisonnables pour que 
nous ne leur dcmandassions point s^ils consentiraient a aller 
plutot a la Baie des iles, ajout-ant qu en ce cas nous leur don- 
nerions a chacun 15 schellings; ils y consentirent volontiers, 
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et nous partimes immediatement, de peur qu ils ne cliangeassent 
d avis, ou que quelque Maori de la Kaluga voisine ne passaf 
par la et ne les corrompit. 

Nous nous mimes en route vers 10 heures du matin, et 
nous marcMmes jusqu a 8 heures du soir. Le chemin etait 
celui que j avais suivi Fannee precedente , et quoiqu il ne fiU 
point des plus mauvais, les pluies en avaient fait un veritable 
bourbier. Peu de temps apres notre depart, nous rencontranies 
a cheval le pretre Goranel et le P. Nivard qui allaient a Purakau, 
pour voir s il y avait moyen d ameliorer Fetat de cette station,, 
et qui echouerent malheureusement dans leur tentative. Us nous 
cederent leur cheval, quails s etaient procure dans la tribu la 
plus voisine et sur lequel nous trottames jusqu a 3 heures; 
puis nous continuames notre route a pied, toujours embourbes 
jusqu au cou. Ts r ous passames la nuit dans un bois, ou nos 
Maori allumerent du feu et cuirent des patates. Mais nous etions 
si fatigues que nous nous enveloppames aussitot d^une couver- 
ture et essayames de dormir. Malheureusement 1 liumidite du 
sol sur lequel nous etions couches nous empecha de fermer les 
yeux. 

Le lendemain matin, nous nous remimes en marclie des cinq 
heures, et nous ne nous reposaines que deux fois, la premiere 
pour manger une bouchee de pain que nous avions apporte de 
Purakau, la seconde pour cuire quelques patates qu avaient nos 
Maori. Vers quatre heures apres midi nous arrivions aux bords 
de la Baie, et nousy primes une tasse de the avec du pain et uno 
conserve de peches qu un bon protest-ant, fort poli et fort cha 
ritable, nous offrit gracieusement. II nous preta ensuite sa barque, 
que conduisirent nos Maori et sur laquelle nous traversames la 
Baie. A 10 heures du soir nous prenions terre a la porte de la 
nouvelle maison en bois que nous avait construite Mgr Pompallier, 
et ou le Pr. Sante de Poggio n avait a nous offrir qu un pen d&lt;- 
patates. 

Ici se termine ce petit fragment d histoire relatif a ma visito 
a Purakau. Au moment ou je vous ecris, je me trouve a Auc 
kland, avec le P. Dominique de Castignano et le P. Nivard de 
Fenestrelle. Nous avons ici une residence et une paroisse dans 
un faubourg de la ville au sud, appele Parnell. L eglise, cons 
truite en bois et benie depuis que nous sommes dans la Nou- 
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velle-Zelande, pent contenir plus de deux cents personnes. Les 
offices du dimanche consistent en trois messes, deux sermons, 
le chant des vepres, suivies de la Benediction du Tres-Saint Sa- 
crement, et le catechisme aux enfants. Nous avons a soigner 
I hopital, les prisons et une maison d alienes; nous y allons tous 
les dimanches precher et reciter les prieres. Notre eglise est 
egalement frequentee par les protestants et par les catholiques. 
Tous ceux confies a nos soins se sont approches des sacrements 
a Paques, sauf, croyons-nous, deux ou trois. A la derniere fete 
de Noel nous avons eu la premiere communion des enfants, et 
le jour de FEpiphanie la confirmation. Nous travaillons a im- 
planter ici notre ordre, et nous ne tarderons pas a y etablir le 
Tiers-Ordre. Les parents nous donnent avec plaisir leurs enfants 
non-seulement pour que nous les instruisioris, mais encore pour 
que nous les dirigions dans les voies de la piete, et malgre 
notre indignite, nous sommes tres-bien vus et meme aimes dans 
toute la ville aussi bien que dans notre paroisse. Les catholiques 
sont pen nornbreux et pauvres. Us voudraient nous aider, mais 
ils ne le peuvent reellement pas. Nous esperons cependant obte- 
nir quelques secours de TCEuvre de la Propagation de la foi en 
faveur de notre ordre. Le P. Francois se trouve a la Baie des 
iles avec le Er. Saute, et cst charge de toute la cote orient ale. 
Le P. Etienne et le P. Joseph sont dans le Hokianga avec les 
deux Ereres Francois et Isidore. Ils ont la charge de toute la 
cote occidentale. Nous tachons d avoir une bonne ecole pour les 
Europeens a Parnell, et une autre pour les Maori dans le Ho 
kianga; mais jusqu/ici le manque de ressources nous a ernpeches 
d j executer notre dessein. Nous esperons toutefois reussir, des 
que 1 CEuvre de la Propagation de la foi viendra a notre aide, 
comme nous Tavons deja demande a ses Directeurs dans une 
supplique signee et apostillee par Mgr Pompallier, eveque 
d Auckland, que nous leur avons adrcssee dans le courant de 
Tete de 1862. 

Maintenant, Mon bon Pere, il faut que je vous dise un affec- 
tueux adieu. Yos lecteurs sont pries de recommander a Dieu tous 
les Franciscains de la Nouvelle-Zelande. 

Je reste , de votre paternite tres-reverende, 

Le tres-humble et tres-devoue serviteur, 

ER. OCTAVIEN BAESANTI, 
Supfrieur des Franciscaius dans la Nouvelle-Zelande. 



319 

II. 
PALESTINE. 

Lettre du P. SERAPHIN MILANI, Observantin de la Province de 
Toscane , nouveau Custode de Terre-Sainte , au Redacteur des 
Annales, sur I etai des Missions Franciscaines en ces contrees. 

Jerusalem, 28 juin 1863. 
Mox CHEU PERE MARCELLIN, 

J aurais bien voulu vous envover une bricve relation de mon 

/ 

voyage de Rome a Alexandrie, ainsi que de la courte lialte que 
j ai faite au Caire, de raon retour en eette ville et de mon 
passage a Jaffa et a S fc Jean de la montagne en allant a Jeru 
salem, car vrairaent la Basse-Egypte m aurait fourni amplement 
de matiere pour enricliir vog annales; mais tant que je ne serai 
pas bien installe dans ma nouvelle demeurc, je ne pourrai point 
m occuper, comme il convient, de semblables sujets. En verite, 
j ai cm remarqner partout de tels changements politiques et 
religieux qu on en est tout surpris ; ainsi on me demandait 
de toutes parts des missionnaires et des pretres qui remplissent 
le saint ministere, mais la besogne est si grande qu il faut dire : 
Messis quidem multa, operarii autem pauci. Eii effet, on a ouvert 
depuis peu des Missions a Port-Said, a Mansourah et a Damiette, 
et les habitants de la deuxieme de ces villes ne se contentent 
pas d avoir une mission et un instituteur italien, mais deman- 
dent maintenant une ecole d arabe, de francais, de latin, un cours 
de rlietorique , un cours de morale , et en outre des soeurs pour 
prendre soin des jeunes filles. Je tacherai de satisfaire a tontes 
ces demandes; inais il faut ay ant tout disposer un lieu ou Fon 
puisse etablir ces diversesceuvres et trouver les moyens de sub- 
sistance. La ville arabe de Tanta, station du cliemin dc fer 
situe a mi-chemin d ; Alexandrie au Caire, me demandait aussi 
instamment un missionnaire; on y avait dej a prepare une maison 
avec une chapelle pour y faire 1 office et y adrninistrer les saints 
sacrements; j y ai done cnvoye aussitot un de nos pretres, me 
reser^ant de mieux organiser plus tard cette nouvelle mission. 
De meme on a ouvert depuis peu de temps un nouvel hos 
pice et une eglise assez grande a Cafrzajat, ou s est egalement 
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rendu un dc nos confreres, qui aurait deja besoin cl tHi col- 
laborateur. Je ne vous dis rien de notre mission le long de 
1 isthme de Suez, que je n ai point encore pu visiter, ni de 
la Palestine, ni de la Syrie, qui me sont encore egalement 
inconnues; mais ce qui me parait necessaire, c est de prier Dieu 
que wittat operarws in vineam suam, et de solliciter la charite 
des fideles de venir au seconrs de ces regions. 

Je joins a, la presente une copie de la lettre du P. Gardien du 
Caire, notre confrere, sur son voyage dans le Delta d Egypte 
en compagnie de M r le delegue apostolique; vous pourrez la 
publier dans vos Annales, si vous croyez que cela pnisse etre 
de quelque utilite. 

En attendant, avec Tespoir de vous envoyer bientot des nou- 
velles plus longues et plus circonstanciees de toutes ces mis 
sions, je vous presente mes respects ainsi qu a notre T. E. P. 
Procureur General Prediano Pardini, et je me redis 

Votre tres-afFectionne confrere, 
P. SERAPHIN MILAXI, 
Custode de Terre-Sainte. 



III. 
EGYPTE. 

Lettre clu P. VALENTIN DE VERNAZZA, Olservantin de la Pro 
vince de Genes, au Reverendissime Pere CUSTODE de Terre 
Sainte , sur la visile de quelques parties de I Eyypte faite 
par Mgr le delegue apostolique eii ce pays. 

Grand, Caire, 21 mai 1863. 

PERE EEVEREXDISSIME, 

J^esperais aller vous rendre mes devoirs ti Alexandrie avant 
voire depart pour Jerusalem; mais j ai du y renoncer, parce que 
j ai accompagne Mgr Yuicic, notre tres-digne delegue et vicaire 
apostolique, dans la visite pastorale qu il a faite a Port-Sa id. 
Maintenant je me console par la pensee que vous ne tarderez 
pas longtemps a re venir en Egypte, afin de visiter les convents 
et les hospices soumis a Votre Paternite Keverendissime, et alors 
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je pourrai vous parler amplement des interets de notre mission 
en ces contrees. En attendant, je crois utile de vous donner quel- 
ques details rapides sur le voyage que je viens de faire avec 
Mgr le delegue apostolique. 

Nous sommes partis du Caire pour Tanta, le 5 du courant. De 
la, apres une legere collation, nous avons continue notre voyage 
pour Samanud, ou Mgr le delegue a ete recu de la maniere la 
plus aimable par le P. Bernardin de Prattamaggiore, superieur 
de Phospice de Terre-Sainte a Mansourah, par 1 agent consulaire 
francais et par d autres personnages distingues, qui s y etaient 
expres rendus a clieval de Mansourah. Quand nous nous fumes 
reposes un peu, on nous proposa de partir pour Mansourah, soit 
a cheval, soit sur une Dafobie { par le Nil. Mgr cut certainement 
prefere ce dernier moyen de transport; mais comme ce soir la il 
soufflait un vent Ires-fort et contraire, qui ne nous cut permis 
d arriver que le lendemain a une heure avancee, nous nous deci- 
dames a prendre des chevaux, et nous nous mimes en route avec 
ces messieurs, precedes d un Cavas. A peu de distance de la 
ville nous vimes venir a iiotre rencontre tous les agents consu- 
laires avec douze Cavas, et presque tousles chretiens qui y resi 
dent; ils nous accompagnerent processionnellement jusqu a notre 
eglise, ou Mgr fut reeu en grande pompe par nos religieux; 
puis, apres le chant du Te Deum , il exposa en peu de mots 
Tobjet de sa visite, et nous nous retirames dans Fhospice. 

Le lendemain je recus la visite de tous les agents consulates 
et des principaux personnages de la ville, qui ne se possedaient 
plus de joie de voir pour la premiere fois le delegue apostolique; 
de son cote, les remerciant, avec sa gaiete et son affabilite ordi- 
naires, de cet acte de respect et de courtoisie, il les exhorta a 
etre bons, fermes et constants dans la foi. 

II fit ensutte annoncer que le dimanche 10, il confererait le 
sacrement de la confirmation a ceux qui ne 1 avaient point encore 
recu; aussi ce jour la Feglise (c est un petit magasin irregulier, 
converti en eglise, ne contenant pas plus du vingtieme des Chre 
tiens de cette residence) se remplit-elle de bonne heure a un tel 
point qu il fut necessaire de placer des tentures sur le porche, 
afin d^y garantir des rayons du soleil les assistants qu attirait a la 
ceremonie soit une vraie devotion, soit la simple curiosite qui y 
amena les Grecs, les Armeniens et les Cophtes schisrnatiques. 

l ) Sorte de barque egyptienne. 



,9 






Tout se passa tres-bien, et 1 on se sentait emu jusqu aux larmes 
en voyant plusieurs chretiens, qui deja touchaient a la quaran- 
taine, recevoir le saint Chreme. Le soir meme Mgr voulait partir 
pour Damiette; nous nous embarquames sur une Da&Ue, prepa- 
ree a cette fin, avec le P. Superieur de Mansourah et le Pr. Vin 
cent de Treja, qui se joignirent a nous, et nous abandonnant an 
vent et au courant du Nil, nous nous dirigeames vers cette ville. 
Malheureusement, deux heures apres, de favorable le vent devint 
tellement contraire, que nous ne pumes arriver que le 1, a neuf 
heures du matin. Quand nous eumes pris terre, nous nous 
rendim.es a 1 hospice, et Mgr recut egalement la visite des consuls 
francais, italien, autrichien, espagnol et anglais, et du Modir 
(fonctionnaire egyptien). Le 13 il administra le sacrement de la 
confirmation! et le soir nous partimes pour Port-Said sur une 
petite barque, avec laquelle nous abordames le jour de Y Ascen 
sion a neuf heures du matin, apres avoir deja sanctifie cette fete, 
malgre la houle de la mer, par la celebration de la sainte Messe. 
Mgr recut ensuite la visite de M. Delaroche, ingenieur en chef, 
et d autres homines respectables appeles en ce lieu par i infatiga- 
ble M. de Lesseps, afin de terminer le percement si difficile et si 
couteux de Fisthme de Suez, oeuvre qui fera un jour le bonheur 
et la richesse des peuples d Europe. 

Le lendemain, 15 du courant, notre Pere President Erasme de 
Sasso, mineur observantin, presenta les jeunes garcons, au nom- 
bre de 14, qui devaient etre confirmes, et que Mgr voulut exami 
ner lui-meme en francais et en italien; les ayant trouves suffi- 
samment instruits, il leur conferale sacrement quails demandaient. 
Maintenant, Pere Reverendissime, je pourrais vous dire beau- 
coup de choses de Port-Said; mais je m en dispense pour 
abreger et parce que le temps me manque, d autant plus que le 
T. E. Jacques liado, qui a visite dernierement ce pays, pourra 
vous donner tous les details desirables. J ajoute toutefois que, 
vers le soir de ce meme jour, Mgr a administre le sacrement du 
Bapteme a deux enfants nes la veille , et le lendemain matin 
nous reprimes la mer pour Damiette. Nous ne fumes point 
retardes en route par un vent contraire, de sorte qu apres seule- 
ment 24 heures de navigation, nous abordames heureusement, 
et le 18 nous nous remimes en route pour Samanud sur un 
vapeur de la C ie de Tisthme que le consul de Prance fit mettre 
a la disposition de Mgr. Arrives de cette maniere a notre desti-. 
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nation, nous primes terre, et nous nous rendimes chez un excel 
lent et zele catholique nomme Nand, maltais d origine, dans la 
chapelle domestique duquel Mgr celebra la sainte Messe; nous 
montames le meme jour a neuf heures en chemin de fer , et 
nous revimes enfin Alexandrie , d ou je revins le lendemain 
au Caire. 

Voila, Pere Reverendissime, voila tout ce que j avais a vous 
dire de mon voyage avec Mgr FExcellentissime et Reverendis- 
sime delegue apostolique. Maintenant je salue Votre Paternite 
Reverendissime, et je la prie de benir 

son tres^humble et tres-obeissant serviteur, 

PR. VALENTIN REZASCO DE VERNAZZA, 
Superieur et cure de Terre- Sainte au Caire, 



IV. 
ALBAOTE. 

Lettre du P. MAIIIEN PALMANUOVA, Observantm de la Pro 
vince de Fenise , au Pere RAPHAEL DE PONTECCHIO, Eeve- 
rendissinie general de I Ordre, lid annonqant la mort de Mgr 
URBAIN BOGDANOVICH, eveque d Europus, administrateur . de 
V arcJiidwcese de Scopia, 

Priserendi, ce 5 juillet 1863. 

PERE REVERENDISSIME, 

Ma lettre vous apportera une bien douloureuse nouvelle, en 
vous apprenant la raort de notre bien aime Pere et Pasteur, Mgr 
Urbain Bogdanovich, qui, muni de tons les secours de notre 
sainte religion, est alle le 2 du courant recevoir dans le ciel la 
recompense des travaux apostoliques auxquels il s est liv r re pen 
dant plus de seize anne es dans radministration de cet arcliidio- 
cese de Scopia. Ok! qui pourrait depeindre le deuil de ses 
enfants ? Tous a cette triste nouvelle accoururent a sa demeure 
et ne voulaient plus en sortir, afin de baiser et rebaisrr plus 
longtemps ces pieds qui s etaient tant fatigues pour leur salut. 
Ma propre desolation n cst pas moindre; car j ai perdu en lui 
un vrai pere, qui m a constamment donne, en oeuvres et en paro 
les, Fexemple de la vertu, de la sagesse, et d^une maniere de 
vivre veritablement cliretienne. Je voudrais, Reverendissime 
Pere, vous parler ici du zele infatigable avec lequel il s ; est 
consacre a repandre la foi catholique dans ccs contrees, et du 
bien inappreciable qu j il a fait & nos missions; mais ce serait, 
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tres-longue lettre, a laqaelle ne me periiiet pas de songer la poi- 
gnante douleur qui me serre le coeur. Qu il vous suffise quant 
a present de savoir qu il n y a point de lieu ou son nom ne 
soit beni; pour trouver, an surplus des monuments de sa gene- 
reuse charite, on n a qu a voir, ici a Priserendi , la maison 
episcopale qu il a batie, et le cimetiere chretien qu il a fait 
entourer de murs, malgre les Turcs qui le mcnacerent, a cette 
occasion, de mort, et dans le reste de Farcbidiocese , toutes les 
eglises qu il a ou restaurees ou construites ; on n a ensuite qu a 
rappelerle souvenir des bienfaits par lesquelsil a secouru uue foule 
de families, surtout en prenant leur defense centre les vexations 
des musulmans. Aussi les Grecs et les Turcs eux-inemes recou- 
raient-ils a lui pour obtenir justice des pachas, et presque tou- 
jours ses reclamations e" talent accueillies. 

Assurement il ne pouvait etre recompense d une si grande 
vertu que dans le ciel, mais on lui en a rendu meme ici-bas 
un bien solennel temoignage, dans les obseques qu on a cele- 
brees^ en sa memoire. Non-seulement tons les pretres de cet 
Archidiocese accompagnaient le corps, mais on permit pour la 
premiere fois au cortege de marcher processionnellement, la croix 
arboree en avant, et suivi de tout le peuple un cierge en main 
et avec les bannieres des confreries existantes en cette ville; 
le consul d Autriche venait le dernier en uniforme, place derriere 
le cercueil. Quel spectacle touchant que celui de cette multitude, 
qui, dans r attitude la plus recueillie, priait pour le repos de 
son Pasteur! II etait encore releve par la presence d une foule 
immense de Grecs et de Turcs qui, eux aussi, versaient des 
larines a la vue du convoi funebre. Les gendarmes musulmans 

O 

n j rnanquaient pas non plus; ils avaient ete envojes par le 
pacha pour accompagner la procession jusqu a Feglise, ou, apres 
le chant d une messe des morts solennelle, Mgr Bogdanovich a 
ete inhume pres du marche-pied de Fautel. 

Si votre Paternite Eeverendissime juge bon de faire publier 
ces quelques details dans les Annales des Missions Franciscaines , 
j^en eprouverai une grande satisfaction, qui sera partagee par tout 
cet archidiocese. En attendant, vcuillez me donner votre bene 
diction et me croire votre tres-devoue fils en J.-C., 

Fit. MAIIIEN DE PALMANUOVA, 

Miss. Apost. Min. Obs. 

Urbain Bogdanovich, de 1 Ordre des mineurs observanfcins, 
avait ete nomme eveque d Europus in partibus et administra- 
teur Apostolique de Scopia, le 30 septembre 1841. 



TROISIEME P ARTIE. 



NOUVELLES DIYE11SES CONCERN AST LES MISSIONS FRANCISCAINES. 



GOETON EN ANGLETERRE. 

Nous lisons ce qui suit dans le Rosier de Marie, no du 27 juin 1863 : 
a Le chanoine Benoit, secretaire de Mgr 1 eveque de Salford, a, le 31 mai, 
pose la premiere pierre du convent des Reverends Peres Franciscains 
(llecollets de Belgique) a Gorton, pres de Manchester. 

ADELAIDE EN AUSTRALIE. 

Nous sommes hcureux d apprendrc a nos lecteurs que jusque dans cette 
partie reculee de I Australie il y a des Franciscains Irlandais, qui tra- 
vaillent a y repandrc les bienfaits du catholicisme. II faut citer parmi 
eux I lllustrissime et Reverendissime Mgr Patrice Bonaventure Georghe- 
gan, cree eveque d Adelaide le 15 avril 1859. 

LE CAIRE EN EGYPTE. 

Comme document d une pictc non commune , nous publions la lettre 
suivante ou la mere Abbesse des Franciscaines an Caire rend compte au 
P. Raphael de Pontecchio, Reverendissime general de 1 Ordre, des resul- 
tats qu obtiennent ces religieuses, grace au Seigneur, par 1 enseignement 
qu elles donnent en cette ville aux jeunes filles soit chretiennes, soit tur- 
ques ou schismatiques. Cette lettre est ainsi conpue : 

Le Caire, 27 mai 1863. 
REVERENDISSIME PERE, 

Je vous offre de tres -sinceres remerciements de la belle vie de saintc 
Claire, que vous avez eu la bontc de nous envoyer par 1 intermediaire 
du Reverendissime nouveau custode de Terre-Sainte, ainsi que de la let 
tre flatteuse et de 1 exccllente instruction que vous avez bien voulu y 
joindre; je les ai lues a toutes les autres religieuses, et elles vous ren- 
dent avec moi niille actions de graces. 

Nous vous sommes trop reconnaissantes de la maniere dont vous nous 
avez recommandees au Reverendissime Pere Custode, qui dans son ex 
treme charite est venu nous visitor et a celebre la sainte Hesse dans 
notre chapelle, ou, quelque petite qu elle soit, nous avons la consolation 
dc pouvoir adorer 1 auguste Sacrcmcnt, et d cntendrc tous les matins la 
saintc Messe ; nous vous sommes trop reconnaissantes, dis-jc, pour que 
nous oubliions jamais , vous pouvez en etre sur , Yotre Paternite Reve- 

30 
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rendissime, surtout dans la sainte Communion, et nous demandons pour 
elle au Seigneur toutes Ics graces que vons sollicitez par vos saints de- 
sirs, specialement pour votre propre sanctification et pour la continuation 
de votre sante, afin que vous puissiez toujours travailler aux progres de 
1 Ordre Eranciscain et des pauvres Clarisses ; car nous aussi, nous sommes 
vos filles, nous aussi, nous faisons partie de cette belle mission Egyp- 
tienne. 

Quand vous aurez occasion de voir le Souverain Pontife, je vous prie 
de vouloir bien demander la benediction apostolique pour moi et. toutes 
ies religieuses, pour les orphelines et les petites negresses, taut externes 
que pensionuaires du monastere de St Joseph au nouveau Caire, ainsi 
que pour le couvent de la Sainte Famille au vieux Caire ; nous avons 
deja dans ces deux maisons plus de cent eleves, et il s en presente tous 
les jours de nouvelles; mais le local est trop petit. 

Hier une dame turque d cnviron cinquante ans est venue demander 
u entrer chez nous pour etre catechisee et recevoir ensuite le bapteme. 
On entendit d un autre cote une petite fille de pres de six ans, qui fre- 
quentait notre ecole depuis un an et qui etait tombee gravement malade, 
s eerier, en baisant pieusement un chapelet et une croix que je lui avais 
envoyes par notre catechiste Erauciseain et par une religieuse que j avais 
charges de la visiter : Je suis chretienne, oui, je suis chretienne; 
et comme sa mere et sa sceur etaient venues la voir, a peine les eut- 
elle apercues qu elle leur dit : &lt;/ Allez-vous en, allez-vous en, car vous 
etes turques, et moi je suis chretienne ! u A ces mots elles se mirent a 
pleurer : Laissez-nous venir, repondirent- elles; car nous aussi nous 
sommes chretiennes, ct nous voulons recevoir le bapteme. 

En effet, depuis ce jour la elles viennent aussi s instruire dans notre 
religion; leur maitresse est la petite fille qui sait deja son catechisme en 
arabe et en italien, et qui I enseigne a sa mere et a sa soeur. mon 
llcverendissime Pere, quel bien nous pourrions faire, si nous etions pour- 
vues de ressources suffisantes! Ah! faites-nous aider, nous vous en sup- 
plions., par nos freres d Europe ; de cette maniere vous coopererez au grand 
bien qui se fait et qui se fera encore avec 1 aide divine; car par nous 
menies nous ne pouvons rien. En terminant j implore a vos pieds rnille 
benedictions seraphiques pour moi et pour toutes mes fillos spirituellcs. 

De Votre Paternite Reverendissime , 

La treS humble et tres-obeissante fille en J.-C., 
MARIE CATHERINE DE Ste HOSE DE VITERBE , 

Albesse, 



LE JOURDAIX. 

Quancl je parvins a 1 extremite de la plaine KEl-hama, et quc je vis 
pour la premiere fois le lac de Tiberiade et le Jourdain qui 1 alimente, 
je fus saisi par un tel sentiment de joie , de veneration et de douleur 
que, clone sur place par mes reflexions, il inn fallut tontes les instances 
de mon guide pour m en arracher et me soustraire ainsi aux rayons 
brulants du soleil, qui en ces premieres heures de 1 apres-midi y dardait a 
plomb. Voila, me repetais-je en marchant, voila les eaux du fleuve fa- 
meux qui, en remontant vers sa source, ouvrit miraculeusement un pas 
sage a Israel, lorsque, venant d Egypte, il entreprit la conquete dc la 
Terre Promise. Les montagnes londirent comme le belier et les collide* 
comme Vagneau. C est sur le miroir liquide de ce lac qu on vit marcher 
Celui que les anciens prophetes avaient vu marcher sur la croupe des 
vents et sur les ailes des Cherubins. Mais si c etait alors pour dechai- 
ner des tempetes vengeresses et pour epouvanter des nations coupables, 
il a marchc ensuite sur ces flots pour en calmer la fureur, pour con 
soler ses disciples , et pour leur apprendre a se confier en Celui -la seul 
dans lequel I liomme ne se coufie jamais en vain. Voila ce Jourdain dont 
les eaux guerissant, au temps d Elisee, Naaman de la lepre, figuraient 
le grand sacrement, purificateur des ames, que Jesus-Christ lui-mcme y 
institua, quand sous la ressemblance du pecheur, il voulut etre lave par 
le Precurseur. Heureux fleuve ! avec quel Tremissement dc joie tu auras 
baise tes rives ombrenses, lorsqu il t a etc donne de baigner les membres 
immacules du divin Agneau! Mais si ce fut la le plus beau de tes titres 
de gloire, helas, e en fut anssi le dernier ; car tn ne fus plus des lors 
le temoin de prodiges et de triomphes , mais settlement dc defaites et 
de mille exces d oppression et de barbaric. Tes rives , empreintes des pas 
du Sanvenr dans les trois dernieres annees de sa vie , ont retenti des 
applaudissements d une foule admiratrice qui exaltait ses miracles , sa 
saintete et sa sagesse ; ellcs ont aussi entendu durant quelque temps les 
prieres et les gemissements des anachoretes; depuis elles ont etc plon- 
gees a jamais dans la solitude, 1 oubli et la desolation. 

Essayant ici de parler de ce fleuve rendu si celebre par TEcriture 
Sainte, j en decrirai d abord le cours, pnis la rive occidentale; je reserve- 
rai 1 autre pour en parler dans un second article, oil je clirai quclques 
mots de la Perce. 

Le Jourdain prend naissance pres de Banias , 1 ancienne Paneade, dans 
une grotte qui s ouvre au fond d un ravin, a la distance d uu millc ct 
demi 1 de cette ville dans la direction N. E. On croit toutefois qu il a 
sa veritable source a 5 milles au S. E. dans le petit lac de Birchet- 

) II est ici question de milles geographiques. 
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el-Ram, Is Phiala des anciens, avec lequel la grotte de Banias serait en 
communication souterraine ; et cela, a cause du recit de Josephe qui dit 
que, Philippe le Tetrarque ayant fait Jeter de la paille dans le Phiala, 
elle reparut a la surface de la source de Paneade. Quoi qu il en soit, le 
petit ruisseau de Banias, apres un trajet de deux milles et dcmi, en refoit 
un autre qui descend du nord et se jette a trois milles plus loin dans 
le lac d El-Hule, jadis appele Samoconitide et eau de Merom. Ce lac peut 
avoir trois milles de longueur, sur un de largeur; et outre le ruisseau 
de Banias, qui lui vient du nord-est, il re9oit aussi du cote du nord 
la riviere de Hasbeni, qui commence pres de Hasbeia, au pied du grand 
Hermon. Du lac de Merom a celui de Genesareth le Jourdain, qui a dc ja 
une eau assez abondante pour lui meriter le nom de vrai fleuve, mesure 
environ dix milles ; la longueur de ce second lac (large de trois a quatre 
milles) , que la Bible appelle aussi mer de Galilee ou de Tiberiade 1 , est 
egalement de dix milles et peut etre de plus. De ce lac a la mer morte 
le fleuve arrose encore un espace de soixante-dix milles, et ainsi son cours, 
de sa source a son embouchure, est de pres de cent milles geographi- 
ques. II re9oit dans sa derniere partie deux affluents venant de la Peree; 
ce sonf : lo le Scheriat-el-Mandur, appelc anciennement Jeromace et Jarmoch, 
raais non meutionne dans la Bible; 2o le Zerca, nomine dans la Bible 
Jaboch, et separant le territoire des Ammonites de celui des Amorrlieens. 

Avant que la destruction et 4a sterilite, compagnes fatales des conquetes 
musulmanes, desolassent les collincs fleuries de la Palestine, des vignes, 
des oliviers, des forets et de riches campagnes embellissaient les bords 
du Jourdain; aujourd hui ils sont si tristes que Ton serait presque tente 
de douter de la veracite des anciennes relations d apres lesquelles le pays 
presentait une vegetation si riche et si variee. 

A commeucer par la plaine de Jericho, pres de laquelle le Jourdain dis- 
parait dans la mer, par cette plaine oil murissaient autrefois les dattes 
les plus savoureuses, rcservees a la table des Cesars, et ou Fair etait par- 
fume par des roses fameuses et par un baume encore plus fameux, on 
n y trouve plus maintenant qu un desert de sable brulant. Si 1 on remonte 
le courant du fleuve au-dela du passage de Betabara 2 , on n y trouve qu un 

1 ) Les langues hdbraiique et arabe n ont qu un meme mot pour designer les 
grands lacs et la mer. Dieu, lisons-nous dans la Genese, appela mers les amas 
d 7 eau. De la le nom de mer morte, donne* au lac Asphaltite. 

2 ) Betabara signifle maison ou lieu de passage ; on croit que c est la que les 
He breux passerent la premiere fois le Jourdain, quand ils entrerent en posses 
sion de la Palestine. II parait qu a une epoque posterieure il y a existe un pont. 
A 1 endroit de la Vulgate qui porte ces mots : in Bethania, uLi eral Joannes l.ap- 
tizans, on doit lire, suivant Ori^ene, S Jean Chrysostome, et les geogra plies 
sacres les plus autorise s, in BeUiabara; car, en fait, on ne connaissait point 



329 

dessrt ou 1 eau qui y manque est amence par un aiicien aqueduc clout 
1 ou voit a gauche les mines solitaires. Si Ton continue a reraonfcer la 
vallee dite El Gor, on ne trouve aucune trace d etres vivants, a moms 
qu on ait le malheur de tomber entre les mains d uns horde barbare qui 
depouille le voyageur de tout ce qu il a et meme de ses vetements. A 
travers ces dunes et ces banes de sables, ou ne pousse plus un brin d herbe, 
la route parait si peniblc et si triste, 1 air dcvient si brulant et si iourd, 
qu on ne se sent pas la moindre envie de gravir les hauteurs voisines 
pour y chercher les vestiges de tant de lieux memorables dans Fhistoiro 
sainte, tels tyfAlel Nechula, patrie d Elisee 1 ; Hai, premiere conqnete de 
Josu6 apres Jericho 2 ; Fasaelide, batie par Herode d Ascalon en I honneur 
d un de ses freres ; Tirsa, ancienne residence des rois d Israel ; Ulayeddo, 
dont le souvenir survit dans Uadi-el-Megeddd*, et enlin la petite Salim, 
patrie de 1 apotrc Simon, pres de laquelle St Jean-Baptiste baptisait a 
En non 4 . 

(D. P. A. B.) 



DEPART DE MISSIONNAIRES 
EN JUILLET ET AOUT 1863. 

Sont partis pour Jerusalem les freres lais Louis Contini, Observantin 
de la Province de Toscane ; Louis de Troina, Observantin de la Province 
de Valdemone en Sicile, et Antoine du detroit de Messine; pour Con 
stantinople, le P. Bonncfoi d Osimo, Observantin de la Province des Mar 
ches; pour 1 Albanie, le P. Joseph de Lucques, Obs. de la Custodie 
dc Lucques, et le frere lai Theodoric de San-Daniele, Obs. de la Pro 
vince de Venise. 

d autre Bethanie que celle qui e"tait la patrie de Lazare, de JIarthe et de Marie, 
et qui se trouvait, d apres TEvangile de S Jean, voisinc de Jerusalem & unc 
distance d environ quinze stades. 

J ) III du Livre des Rois, IV, 12-XIX, 16. 

*) Josud, VIII, 9. 

3 ) Des passages de la Bible, ou il est question de Mageddo, il semble resulter 
qu il y avait deux villes de ce nom, rune avant d arriver au Gelboe, et 1 autre 
dans la Basse-Galilee. 

) S Jean, III, 23. 
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QUATRIEME PAETIE. 

HISTOIKE SUCCINCTB DES MISSIONS FRANCISCAINES 

DANS LE PELOPONNESE DE 1690 A 1714, 
ET DANS LES 1LES IONIENNES, DE 1716 A 1797. 



PELOPONNESE. 

Quand les Venitiens eurent conquis vers 1690 la Peninsule de la Moree 
et quelques villes de 1 Albanie, le Senat Venitien, voulant pourvoir aux 
besoins spirifcuels de ce pays, s adressa immediatement au Provincial des 
Observantins reformes de la province Venitienne de St Antoine, et lui 
demanda douze religieux, dont six devaient s etablir en Moree, et six a 
Vallona, place forte de 1 Albanie. Le provincial de ce temps- la, qui etait 
le P. Ange^de Castelfranco, reunit a cet effet le definitoire, et les bons 
Peres, loin de s effrayer de la difficulte de 1 entreprise, la tenterent aussitot 
comme une oeuvre qui devait tant contribuer a la gloire de Dieu, a la 
propagation de son tres- saint nom et a 1 avantage des ames. Ce fut alors 
que cireula dans la province une lettre pathetique par laquelle on appelait 
a cette mission ceux qui se sentiraient pousses d en haut a renoncer aux 
douceurs de la solitude monastique pour entreprendre une oeuvre aussi 
laborieuse et ardue qu agreable aux yeux du Seigneur. 

Car, outre les difficultes extremes que presentaient a cette epoque des 
voyages si longs, il faut considerer qu il s agissait d aller dans un pays 
habite en majeure partie par des grecs schismatiques, ennemis acharnes 
du nom latin , pour n y trouver ni eglise , ni maison , et que les mis- 
sionnaires n avaient poar tout Men quo leur extreme pauvrete, comme 
on le voit par les lettres qu ils ecrivirent, et oil ils disaient entre autres 
choses qu ils avaient etc reduits jusqu t\ exposer a la veneration publique 
sur les autels les petits crucifix qu ils portaient au cou ou qui tenaient 
a leur chapelet. Toutefois, tout penible que parut devoir etre une pareille 
mission, on vit un grand nombre de pretres s y offrir spontanement sous 
1 impulsion d un veritable zele ; parmi eux le P. Berard d Erbezzo ou de 
Verone merite une mention speciale, lui devant lequel s ouvrait une bril- 
lante carriere a parcourir, comme professeur de theologie et predicateur 
deja celebre, et qui s empressa neanmoins de renoncer a tout pour voler 
dans ces regions lointaines et y amener les ames a la vraie foi. Les su- 
perieurs, qui appreciaient ses talents, connaissaient son habilete dans le 
maniement des affaires et savaient combien sa vie tait exemplaire, le 
placerent a la tete de cette troupe de missionnaires, avec le titre de com- 
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missaire, en lui dormant comme compagnons pour la Moree le P. Jean de 
Bassauo, religieux tres-savant en mecanique, habile compositeur de musique 
sacree et extreinement zele pour le salut des ames, et les Peres Francois 
d Avio , Dominique de Vargnaco et Michel Ange de Venise , outre le Fr. 
Michel de Venise, en qualite d infinnier. On designa pour Vallona les 
Peres Gilles de Valdagno, Franjois Marie de Bassano, qui retourna peu 
de temps apres dans sa province, Pierre de Venise et Antoine d Albano, 
avec les freres lais Pacifique de Novale et Gaudens de Padoue. 

Le depart de ces douze missionnaires eut lieu le 2 novembre 1690. 
La ceremonie qui le preceda fut bien touchante : ils se rendirent d6vote- 
ment avant Vepres dans notre eglise de St Bonaventure de Venise et 
s agenouillerent au pied du maitre-Autel; d oii le Pere Provincial, revetu 
du surplis et de 1 etole, ayant appele sur eux les graces celestes par quelques 
prieres analogues a la circonstance , leur donna la benediction avec le 
tres-saint sacrement, et ainsi benis, les courageux apotres embrasserent 
en pleurant leurs confreres, emus eux-memes jusqu aux larmes ; puis ils 
partirent pour leur mission. 

Apres un voyage long et desastreux, durant lequel deux missionnaires, 
savoir les Peres Fran9ois d Avio et Dominique de Vargnaco, succomberent, 
ayant a peine pu saluer de loin leur Terre Promise, les autres arriverent 
enfin a leur destination. Le P. Gilles et ses compagnons se fixerent a 
Vallona, ou, ainsi qu a Vanina, forteresse egalement situee en Albanie, 
le P. Illumine de Val-di-Sole , religieux de notre province de Venise, 
attache a 1 armee qui avait pris ces places , en qualite de confesseur du 
capitaine general Jerome Cornaro, avait deja etabli notre refonne, en con- 
vertissant a Vallona uue belle mosquee en eglise consacree a la Nativite" 
de la Tres-Sainte-Vierge, et en dediant une autre a Canina sous le 
vocable des sacres stigmates de notre Pere Seraphique. Toutefois comme 
ces deux forteresses furent peu de temps apres demantelees pour des 
raisons strategiques, nos religieux se transporterent en Moree, ou le P. 
Berard avait deja fixe sa residence avec ses cinq compagnons. Le premier 
hospice ouvert dans le Peloponnese semble avoir etc celui de Napoli de 
Romanic, ville principale de la Peninsule. Mais il se passa peu de temps 
avant qu on leur accordat un local pour leur habitation; des 1694, trois 
ans apres la fondation de la mission , on comptait en Moree quatre hos 
pices : celui de PAnnonciation a Napoli de Komanie, celui de Notre Dame 
du Carmel a Napoli de Malvasia, celui de St Franpois a Navarin-le-Neuf 
et 1 hospice d Arcadie. Les bons religieux qui dirigeaient ces etablisse- 
nients, loin de laisser se refroidir la ferveur de la discipline monastique, 
par suite de leur petit nombre et de leur eloignement de leur Province , 
cherchaient, autant quo le leur permettaient leurs forces et les exigences 
du ministere apostolique auquel ils s etaient consacres, a pratiquer tous 
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les exercices de piete et dc mortification en usage dans les convents regu- 
liers de la Province. Rieii de pins edifiant que la lettre par laquelle Ic 
P. Berard exposait 1 etat de cette mission, cinq mois seulement apres son 
depart de Venise, au ministre Provincial : a Nous avons, ecrivait-il, bati 
1 hospice (de Malvasia) , qui peut loger sept religieux; nous sommes bien 
vns de tous, les Grecs eux-memes nous temoignent de la veneration et 
nous aident de leurs aumones ; nous avons du pain en abondance , ainsi 
qu uii peu d huile, et Ton va jusqu a nous offrir des intentions de messes. 
Nous recitons 1 office entier en choeur; le soir nous cliantons les Litanies 
ct les Vepres aux jours de fete; soir et matin nous faisons 1 oraison 
mentale, et trois fois par semaine nous nous donnons la discipline. Airisi, 
grace a Dieu, nous pouvons observer la regie aussi bien que dans notre 
Province. I/excellent gouverneur et tous les officiers de la place sont 
tres-satisfaits, parce qu ils voient que nous ne nous occupons que de notre 
eglise et du salut des ames. C est pourquoi, s ils etaient fort relache s 
dans leurs moeurs avant notre arrivee, ils se sont soumis maintenant a 
une tres-bonne regie de conduite. Le P. Jean de Bassano deploie un 
zele infatigable , le P. Antoine Marie de Verone remplit les fonctions 
de cure et prend soin des ames ; car il n y a point ici d autres cures. 
J espere done que notre venue en ce pays a ete determinee par une dis 
position speciale de la Providence (Lettre manuscrite du 22 avril!697). 
Tels etaient les sentiments de celui qui dirigeait cette mission sra- 
phique naissante, et certes, le zele dont brulait le P. Berard ne ponvait 
se borner a des paroles. C est lui qu on voyait se livrer sans relaehe a la 
predication dans toutes les classes de la population et en profitant de toutes 
les occasions favorables, d un cote pour garantir les catlioliques des pie"ges 
des scliismatiques et pour les eloigner du vice, et de Fautre, pour eclairer 
les scliismatiques, en leur faisant comprendre la necessite de se rattacher 
au chef supreme de la chretiente, qui est le Pontife Romain. C est lui 
qui s efforfait de prevenir tous les perils, de soulager toutes les miseres; 
on le trouvait dans les hopitaux soignant avec une affection maternelle 
les pauvres malades et leur trapant la voie du ciel; on le trouvait dans 
les ecoles foudees par nous et maintenues tant que dura la mission, en- 
seignant aux enfants avec la patience la plus inalterable les premiers 
rudiments des lettres; on le trouvait aussi chez les grands traitant des 
affaires importantes pour la prosperite du pays. II etait, en un mot, 
Fame de cette mission, et ses travaux furent couronnes de succes par le 
Seigneur meme ici-bas; car il cut la consolation de ramener beaucoup 
d heretiques dans le sein de 1 Eglisc. Le Pere Michel Ange de Venise, I un 
des compagnons les plus fervents du P. Berard, ne brulait pas d un zele 
moms ardent pour 1 honneur du divin maitre. Arrive au Peloponnese en 
core tout jeune et ayant obtenu par dispense d age les pouvoirs neces- 
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saires pour exercer le ministere sacre , il travailla si activement a con- 
vaincre les schismatiques de leurs erreurs qu il et convertit un grand 
nombre. Malheureusement ses forces trahirent son zele et decrurent sen- 
siblement jusqu a ce que le pieux missionnaire dut ceder a la violence de 
la maladie qui le mena au tombeau le 20 mai 1694, dans sa trente-deuxieme 
annee. On peut dire de lui en verite : consnmmatm in brevi, explevit 
tempora multa. 

Hevenons-en au P. Berard a qui etait confie le gouvernement de la nou- 
velle mission. Considerant que si, par suite de la generosite des Venitiens 
et des besoins des peuples , les hospices se multipliaient , le nombre des 
Missionnaires allait au contraire decroissant, parce que ce climat tres-chaud 
auquel ils n etaient pas accoutumes , detruisit la sante de ceux qu il ne tua 
point , 1 excellent religieux prit le parti le plus decisif a la verite , mais en 
meme temps le plus chanceux; il se rendit dans sa Province afin d y re - 
cruter de nouveaux Missionnaires pour sa chere Mission du Peloponnese. 
Le dessein etait digne de lui; tout autre se serait eifraye a la seule pense"e 
de s exposer de nouveau aux risques d un voyage si long et si penible, tout 
autre que le P. Berard, qui, arrive heureusement a Yenise, se mit avec un 
zele incroyable a cliercher autant de missionnaires qu il put. Les relations 
qui nous sont restees sur ces evenements ne nous disent pas combien de 
compagnons de son apostolat il emmena apres cette seconde course ; nous 
savons seulement qu a son retour en Grece le voyage se fit au milieu de 
mille difficultes , tant parce qu il cut lieu dans de grandes chaleurs de 1 ete, 
que parce que le navire qui transportait les missionnaires ctait plein de 
soldats. Aussi tous succomberent-ils aux fatigues de la traversee : quatre 
d entre eux passerent a une vie meilleure dans le court espace d un mois , 
et riotamment le zele Pere commissaire, qui, a peine arrive, ferma les 
yeux dans 1 hospice de Navarin, le 16 juillet 1693. II avait ete precede 
dans la tombe , la veille et 1 avant veille, par les Peres Fulgence d Aviano 
et Michel de Cittadella , et y fut bientot suivi par le Pere Paul de Gemona. 
qui expira le 6 aout. Ainsi ces trois heureux Missionnaires eurent a peine 
pose le pied sur le theatre de leur apostolat qu ils obtinrent 1 eternelle 
recompense, Dieu se content-ant de leurs saints desirs. 

Quand la douloureusc nouvelle de la mort du P. Berard d Erbezzo et de 
trois de ses compagnons parvint jusqu a la province, le Tres- Reverend 
Provincial convoqua le Defmitoire, et designa comme commissaire le 
P. Illumine de Val di Sole susnomrne, homme profondcmcnt verse dans les 
sciences, doue d eloquence et d une grande habilete pour le gouvernement, 
et, ce qui etait plus important, tres-zele pour le bien des amcs et pour la 
Regie qu il avait cmbrassec. Ce religieux, comme nous 1 avons dit, se 
trouvait a cctte epoque en Morce, oil il avait ete envoye officicllement avec 
la flotte veniticnnc qui etait a cliaque instant aux prises avec les Turcs. 
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II avait pour mission de mettre un frein a la licence de la soldatesque en 
temps de paix, et de subvenir, dans les combats , aux besoins spirituels des 
blesses et des moribonds j les souvenirs qu il a laisses nous le montrent non- 
seulement exemplaire, charitable et grand zelateur du salut des ames, mais 
encore anime d un esprit genereux et intrepide ; en effet on le vit plus d ime 
fois a la tete de Parniee en face de 1 ennemi , comme 1 attestent les rapports 
officiels, assistant tous les religieux taut seculiers que regulicrs qui se 
trouvaient en Moree, et prechant sans cesse au milieu des camps; jamais 
il ne s epargnait quand il s agissait du salut des soldats soit venitiens soit 
allemands. Parmi les missionnaires qui residerent dans cette Peninsule 
le P. Illumine, qui avait une assez grande connaissance de la langue 
fraiifaise et de la langue allemande, fut peut-etre celui qui ramena dans 
le sein de 1 Eglise catholique un plus grand nombre d heretiques et de 
schismatiques. Ce fat sous son gouvernement (de 1693 a 1699) que s eta- 
blit 1 hospice de Corinthe, qui ne fut ensuite plus habite, a cause de sa 
situation perilleuse en temps de guerre. L hospice de Zante s ouvrit sous 
de plus heureux auspices; 1 eglise qui en dependait et qui fut annexee au 
Lazaret nous fut leguee, en 1695, par Anastase Yignari, pretre grec-uni, 
qui 1 avait batie a ses propres frais pour Pavantage des insulaires et 
specialement des etrangers du rite latin. Get accroissement du nombre 
des hospices fit naitre le desir de fonder en ces contrees un noviciat ou 
Ton admettrait de jeunes indigenes. Ce projet sourit extremement a Marin 
Michieli, procureur general du Levant, et a Parcheveque de Corfou, 
Mgr Georges Emo, dont les lettres font beaucoup d honneur a notre Re 
form e. Mais il ne put etre mis a execution ni sous le gouvernement du 
P. Illumine, ni sous celui des Peres Joseph de Gallio, Ugolin de Rossano 
et Etienne de Loreggia, ses successeurs, bien qu on ait ouvert en ce temps 
la les deux nouveaux hospices d Argos pres de Romanic et de Tine dans 
Parchipel grec. C est seulement en 1709, ou le digne P. Ugolin de Ras- 
sano etait pour la seconde fois commissaire, qu il fut possible d eriger une 
custodie en Moree , grace a la vigilance et a la sollicitude pastorale du 
P. Antoine de Bassano, ministre Provincial. Le decret sortit du Sanctuaire 
du Desert dans les lagunes de Venise, a la date du 3 mai 1709. La nou- 
velle custodie comprenait cinq couvents et autant d hospices. Ces convents 
6taient ceux de : lo St Antoine de Zante, siege du noviciat ; 2o St Frai^ois 
de Navarin-le-Neuf, lieu de la Profession; 3o La Tres-Sainte Annoncia- 
tion de Napoli de Romanic; 4 Notre Dame du Carmel de Napoli de 
Malvasia; 5o S. Antoine de Castel-Nuovo en Dalmatic. Les hospices 6taient : 
lo celui d Arcadie, 2o celui d Argos (Pun et Pautre dans le Peloponnese), 
3o celui de Tine dans 1 archipel grec, 4o celui de St Esprit a Cattaro, 
5o celui de St Antoine a Perasto en Dalmatic. Le premier custode charge 
du gouvernement fut le P. Lecteur Augustm de Vicence, homme savant, 
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predicateur de grande reputation, poele alors tres-goute, qui publia plu- 
sieurs ouvrages fort estimes db son temps. En cette circonstance la Pro 
vince montra encore par sa conduite combieu elle airaait la nouvelle 
Custodie et combien elle avait a coeur le bien des ames; car elle s em- 
pressa d envoyer a la mission une nouvelle troupe de missionnaires (pas 
moins de 24-), dont 11 pretres, 1 clerc, 6 freres lais profes, et 10 tier- 
tiaires. Les pretres etaient, outre le P. Custode susnomme, Mathieu de 
Verone, Jean Chrysostome de Venise, Donat de Feltre, Fabien de Galliera, 
Antoine Marie de Sustinente, Joseph de la Follina, Maximo de Valca- 
monica, Berard de Novata, de Vicence, Baptiste de Gemona, et Louis de 
Romano, nomine maitre des novices ; ce dernier, etant tombe gravement 
malade en route, retourna dans la Province. Le clerc s appelait Baptiste 
de Ceneda. Tous ces religieux s embarquerent pour Zante au mois de sep- 
tembre de la meme annee, et quand il y fut heureusement arrive, le Pere 
Custode en ecrivit une premiere circulaire le 23 octobre 1709. 

Comment les choses out marche depuis ce temps la jusqu en 1715, epoque 
ou la Custodie fut entitlement detruite , si Ton y a admis un grand 
nombre de jeunes gens du pays, et si d autres religieux y ont etc envoycs 
de la Province, c est ce qu on ignore completement ; car les decuments 
qui nous 1 auraient appris, et que Ton conservait au convent de Romanic, 
ont ete irrcparablement perdus au temps de la guerre ; nous savons seu- 
lement qu on a ouvert en 1613 I hospice de sainte Justine a Corfou. 

Malheureusement cette Custodie, a raccroissement de laquelle notre 
Province eut une si grande part, fut reduite aux dernieres extremites, 
juste au moment oil elle paraissait pouvoir se promettre un avenir plus 
prospere. En efFet, par le traite de Carlowitz, conclu au mois de Jan 
vier, 1699, les Venitiens etaient bien devenus les possesseurs legitimes 
de toute la Moree, et la religion catholique y etait de plus en plus fio- 
rissante ; mais les Turcs ne pouvaient se resigner a UDC pareille perte, 
et ils cliercherent des lors une occasion favorable pour les attaquer et 
pour reprendre les conquetes faites par le redoutable Morosini. La guerre 
eclata en 1714. Le premier etablissement qui tomba fut I hospice de Tine, 
dont les religieux eurent la vie sauvc et se refugierent clans la Pcninsule. 
Un sort plus funcste etait reserve a ceux de Romanic. Les troupes Otto- 
manes parurent des le 9 juillet dans les campagnes d Argos, et les religieux 
prenant precipitamment la fuitc se retirerent dans Romanic, place tres- 
forte, de la resistance et de la chute de laquelle dependait le salut ou 
la ruine de tout le Peloponnese. Ce n est point ici le lieu de decrire les 
combats sanglants que se livrerent les braves assieges et les assiegeants ; 
il suffit pour mon objet de dire quo cette forteresse fut emportee d assaut 
par les Turcs. Dans ce terrible desastre deux de nos religieux (les Peres 
Bernard de Zante et Archange de Tine) furent .massacres sur la place 
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d armes avec Tarclieveque Mgr Carliai (Dominicain). Les autres purcnt 
se soustraire au carnage par la fuite, a 1 exception du frere lai Gorgon de 
Gordigiano, qui, reduit en esclavage, eut a souffrir les traitemeiits les plus 
odieux et mourut le 26 juin de 1 annee suivante. Cette epouvantable catas 
trophe arriva le 20 juillet 1714. 

Des ce moment la Custodie de la Morce se trouva tout a fait dissonte. 
Dans le court laps de deux ans tous les hospices de la Peninsule etaient 
perdus, les religieux etaient disperses et s etaient refugies qui a Corfou, 
qui directement a Venise. Notre province compatissant a leur sort les 
accueillit avec affection; elle prit comme siens les deux hospices de Corfou 
et de Zante, ainsi que ceux de la Dalmatie, et y envoya, sous le litre 
de commissaire, un superieur qui residait a Corfou. Le traite de Pas 
sarowitz, conclu en 1718 entre la Rcpublique et la Porte, vint ensuite 
dissiper tout espoir de retablir la Custodie dans ce malheureux pays. 

ILES IONIENNES. 

Quand le royaume du Peloponnese fut retombe au pouvoir des Turcs et 
que. la Custodie qu on venait a peine d y etablir fut detruite, les deux 
hospices des lies loniennes, savoir celui de Ste Justine de Corfou et 
celui de St Antoine de Zante, resterent, comme nous 1 avons dit, incor- 
pores a la province Venitienne des Observantins reformes, ainsi que les 
hospices de la Dalmatie. Bien qu il ne nous soit parvenu que peu de details 
sur les hospices de Ste Justine et de St Antoine, ils sont, a mon avis, trop 
interessants pour etre omis dans 1 histoire des missions Franciscaines. 

En efFet la ville de Corfou eut bientot a experimenter la bienfaisante 
influence des fils de St Franfois. Assiegee de pres au mois d aout 1716 
par Parmee Ottomane, que tant de victoires avaient rendue presomptueuse 
et insolente, et ayant perdu malgre une resistance opiniatre ses boule 
vards les plus importants , elle se trouvait reduite a un etat tel qu il 
semblait inevitable qu elle se rendit aux Turcs qui avaient deja entre- 
pris Tescalade de ses derniers retranchements. Dans un peril si imminent, 
un fils de St Francois , apres avoir muri son dessein dans la priere et 
1 avoir recommande a Dieu, sort du couvent, respirant une ardeur plus 
que martiale et portant le crucifix en main; comme un autre Jean de 
Capistran, il se met d une voix energique et avec des paroles de feu a 
exhorter les habitants consternes et les soldats en fuite a placer toute 
leur confiance dans le Dieu des batailles et dans le saint evequc 
Spiridion, protecteur de 1 ile; il leur rappelle qu ils combattent pour la 
religion, pour la patrie, pour Icurs enfants, pour tout ce qu ils avaient 
au monde de plus cher et de plus precieux, et que la mort subie pour une 
cause si noble et si sainte ctait glorieuse aux yeux des hommes et meri- 
toire devant le Seigneur. C etait le P. Sigismond de Venise (premier com- 
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missaire de ces lies) qui ayant reuni autour dc lui par son eloquente 
allocution quelques Esclavons et quelques Corcyriens, et se faisant leur 
capitaine, courut aussitot aux bastions de la cite, la ou la melee etait 
la plus furieuse ; dressant quelques echelles prises a 1 instant meme dans 
les eglises, il s elanpa le premier avec une heroique resolution sur le 
premier talus des bastions, et ses compagnons 1 y suivirent. Enflammes 
par ses paroles (car il ne cessa de precher du haut des bastions, arme 
du crucifix, au milieu du feu le plus vif, tant que la victoire ne fut pas 
assuree aux Chretiens) et secourus a temps par le marechal Scliolembourg, 
qui, sorti de la ville a la tete de huit cents combattants, prit les Turcs 
de flanc , ils ouvrirent un feu bien nourri sur 1 ennemi place au pied des 
murs; les Turcs, ainsi attaques de plusieurs cotes, ne purent resister au 
choc des Chretiens; en moins d une demi-heure ils furent contraints d aban- 
donner 1 escarpe avec vingt drapeaux, en laissant deux mille morts sur 
le lieu du combat et en prenant precipitamment la fuite. Cette victoire 
signalee et si contraire a toutes les previsions humaines fut remportee le 
18 aout 1716, et fut attribute par tout le moude a une intervention 
miraculeuse du ciel. En memoire d un si grand evenement, on conserve 
encore aujourd lmi avec veneration a Venise dans la cellule du P. Gar- 
dien, et renferme derriere une vitrine, le crucifix avec lequel le P. Si- 
gismond encouragea les soldats et mit I ennemi en deroute. 

Depuis ce temps la jusqu en 1797, ou les republicains Pranjais envahirent 
les lies loniennes et nous en expulserent, les details nous manquent; nous 
savons seulement que nos religieux y tenaient des classes d italien, degree 
et de latin, et que le plus souvent, sinon toujours, les notres occupaient 
differentes chaires au seminaire de Corfou. Nous rappelons entre autres 
avec respect les Peres Constantin et Illumine de Venise, tres-forts hel- 
lenistes; le Pere Adjuto (aussi de Venise), qui pendant un grand nombre 
d annees enseigna dans ce seminaire le grec et Fhebreu; le Pere Eusebe 
de Cittadella, qui y professa les Dogmes, et composa un poeme en vers 
libres centre les erreurs de Photius; et enfin le Pere Louis de Presina, 
homme d une sainte vie et mort en odeur de saintete, qui en ces der- 
niers temps fut le precepteur de plusieurs personnages et entre autres 
de 1 infortune Jean Antoine Capo d Istria, jadis maitre de la Grece. Ce 
dernier, bien que schismatique , s en souvenait avec affection et recon 
naissance, et dans une belle lettre datee de Lubiana, ou il assistait au 
congres en qualite de ministre du czar de Russie, il rappelait les annees 
heureuses pendant lesquelles il avait ete 1 eleve du P. Louis. Qu on ajoute 
a tous ces travaux les fatigues d un ministere assidu au tribunal sacre de 
la penitence, le soin de 1 hopital, au moins a Zante, ct la predication par 
laquelle nos religieux cntretenaient chez ces peuples la vie de la foi et les 
mettaient a meme de decouvrir les pieges et les ruses des schismatiques. 

31 
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Aussi le senat Venitien manifesta-t-il plus d unc fois 1 estime qu il pro- 
fessait pour les Reformes, par suite du bien considerable qu ils opcraient 
dans ces iles ; c est ce qu on vit particulierement en 1792, quand il ofFrit 
a notre Province huit hospices qui avaient appartenu aneiennement aux 
Obsorvantins de la Province de Candie, puis aux Observantins de St Je 
rome en Dalmatie. Toutefois notre Province fut forcee, faute de sujets, 
a en accepter seulement deux , celui de Ste Marie du Tenedo a Corfou 
et celui de Ste Marie a Zante. 



II. 

Voyage d Alep a Antioche, fait an mois d aout 1861 par le P. PERPETUE 
DAMONTE DE CASTEL SAN-PIETKO, mineur observantin^ , ex-professenr 
de lanyue italienne au college de Terre-Sainte, a Alep. 

C est le & aout 1861 que finit la deuxieme annee scolaire en notre 
college internat de Terre- Sainte a Alep par une distribution solennelle des 
couronnes et des prix aux eleves les plus recommandables par la vivacite 
de leur esprit, par leur application et par leur conduite. On avait d abord 
joue deux pieces dramatiques, 1 une en italien, c etait le Joseph reconnu 
de Metastase , 1 autre en fran9ais , c etait \ Esther de Racine ; elles furent 
debitees par les pensionnaires eux-memes devant une assemblee nombreuse 

J ) Voici la lettre que le P. Perpetue avait jointe ^ son manuscrit : 

Turin, convent de la Consolata, %Qjuillct 1863. 
TRES-AIMABLE P. MAUCELLIN, 

Voyant que vous accueillez dans vos si iriteressantes Annalcs toutes les lettres 
et tous les documents, anciens ou nouveaux, relatifs aux missionnaires de TOr- 
dre des Franciscains, et que vous y inserez les voyages de nos missionnaires 
qui ont eu lieu il y a dix, quinze et me 1 me trois cents ans, telsque celui du 
P. Castrucci fait en 1846 et celui du Fr. Marc de Nice fait en 1539, que vous 
venez depublier (Annales, 1" annee, 2 e livraison, et 3* annee, 2* liv.), je prends 
la libert^ de vous envoyer le re"cit du voyage que j ai fait en 1861 d Alep a An 
tioche, comme Specimen d un ouvrage que je suis en train de composer, sous 
ce titre : la Syrie er,1859, 1860 e1861, par le P. Perpe*tue Damonte, Min. Obs. 
Ayez, je vous prie, la bonte" de faire paraitre ce morceau dans vos Annales, 
si vous le jugez convenable; je crois qu il sera lu avec plaisirpar vosabonne"s. 

J ai reQu les 2 e et3livraisonsdela3 anne"e, et je vous en remercie infmiment. 
J espere recevoir prochainement les 4 et 5* iivraisons, ou je trouverai la lettre 
que je vous ai ecritele 25 mai et celle queje vousadresseaujourd hui. 

L insertion de mes articles dans vos Annales m engagera a. vous envoyer d au- 
tres a. Tavenir. 

Je vous pre"sente mes profonds respects et me redis 

Votre tres-devoue et affectionn(i confrere, 
P. PERPETUE DAMONTE, Min. Obs. 



et ehoisie; en effet, les pachas civil etmilitaire, les consuls europeens et 
les personnes les plus distinguees de la ville y assistaieni 1 . 

Le 5 aout je partis d Alep avec le P. Bernard d Orleans, Directeur du 
susdit college, le Er. Louis de St Etienne professeur de langue franjaise , 
le Fr. Celestin d Aquila dans les Abruzzes, assistant, et MM. Georges 
Aggmri, drogman, Gabriel et Michel Houri, N ah urn Azza, Achille Manciui 
et Diab Abdulmessie, eleves nes a Antioche, qui, ay ant subi leurs examens 
avce honneur, venaient avec nous a Antioche pour y passer leurs vacances 
d automne au sein de leur famille, et y portaient comme un noble tioph.ee 
les couronnes et les prix qu ils avaient obtenus au college. A notre sortie 
d Alep nous fumes accompagnes un bon bout de cherain par les premiers 
personnages de la ville, parmi lesquels on distinguait Mr Vincent Tom- 
massini, consul d ltalie , Mr Nicolas Marcopoli, consul d Espagne et Mr le 
marquis Antoine de Ghantuz Cubbe, que notre depart affligeait , parce 
qu ils pensaient au grand bien que nous avions fait dans ces contrees, en 
ouvrant un college pour {. instruction de la jeunesse. Tous nos eleves 
d Alep vinrent aussi nous escorter a eheval avec leurs parents jusqu a une 
distance de 15 ou 20 kilometres, et ne savaient se resigner a retourner chez 
eux. Deja nous entrions dans le desert, et nos jeunes Alepins ne songeaient 
point encore a nous faire leurs deruiers adieux. A la fin il fallut bien nous 
quitter et nous separerpour toujours au milieu des sanglots et des larmes. 
Le premier jour nous nous arretames a Atcath, village turc, ou dechargeant 
nos vivres de dessus nos mulcts, nous fimes un petit repos. Nous dumes 
ensuite passer toute la nuit a la belle etoile pres de la maison d un turc, 
couches par terre sur une couverture que nous portions avec nous et qui 
nous servait le jour de selle pour monter a eheval et la nuit de lit pour 
dormir. Le 6 aout au matin nous nous mimes de bonne heure en route 
par monts et par vaux, a travers les rochers, les buissons et les brous- 
sailles , et nous arrivames, apres trois hcurea de marche, a Tarmanin, 
autre village turc, limitrophe a 1 ancicn domaine des croises, a 1 epoque 
ou ils s etaient etablis a Jerusalem, sous le chevaleresque Godefroi de 
Bouillon. De la nous entrames dans une plaine extremement riante qui 
etait entouree comme d un grand amphitheatre de collines depouillees de 
toute vegetation, au pied desquelles se trouvaient dix villages dont je ne 
me rappelle pas les noms. Au milieu de cette plaine s eleve Dana, village 
plus important que les autres dont il est en quelque sorte Ja capitale; 
on y voit encore bcaucoup de ruines romaines, et entre autres un bel arc 
dc triomphe, tres-bien conserve, des chapiteaux de colonnes d un travail 
exquis et un tombcau bysantin. 

J etais emcrvcille de voir tant de centres dc population, au milieu de 

l ) Voir la \" livr. p. 58, 2 amie"e ; des Annak-s. 
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ces deserts, apres un long trajet qui ne m avait presente que des rocs et des 
broussailles, et me tournant vers mon ami le P. Bernard : Levate, lui dis-je, 
levate oculos vestros, et videte reyiones quia albae sunt jam ad mcssem (Levez 
les yeux , et voyez tons ces champs deja prets a la moisson ; S*&gt; Jea?i, 4, 35). 
Oh ! que ne nous est-il donne de penetrer dans tous ces lieux, d y clever 
la voix et d y annoncer Jesus-Christ. Les apotres ont du certainement 1 y 
precher et y recueillir une moisson abondante, puisque nous y rencontrons 
encore a chaque pas les monuments qui 1 attestent. Comment se fait-il done 
que ces peuples soient ensevelis dans les tcnebres et a 1 ombre de la 
mort ? Depuis que Mahomet a deploye sa banniere dans ces malheureuses 
contrees, il n y reste plus de vestiges de la religion chretienne. Helas , si 
1 Italie et la France n envoient pas leurs genereux fils y rallumer la lumiere 
de 1 Evangile, qui s y est eteinte depuis trop longtemps, ces peuples demeu- 
reront a jamais plonges dans la superstition et dans 1 erreur. 

Nous marchames ensuite dans un sentier a peine fraye entre des colli- 
nes couvertes de roches et absolument nues, et je cherehais vainement 
a m expliquer a la suite de quel cataciysme il avait pu arriver que ces 
pierres, qui ont du jadis se trouver revetues d une couch e epaisse de 
terre, soient aujourd hui tellement denudees? Car il n est pas probable 
qu elles aient pu se detacher en aussi grande quantite de la charpente 
des montagncs, bien qu elles soient en general formees d une couche de 
pierre calcaire, blanchatre et sonore comme la craie. 

Le long de la vallee qui separe ces collines arides, on trouve a chaque 
pas des vestiges d antiques monuments et des restes d anciens ermitages 
qui prouvent au voyageur qu ils ont du servir de demeure aux anacho- 
retes des premiers temps. En effet, cette vallee s appelle encore de nos 
jours la vallee des Saints , parce que beaucoup d anachoretes y ont fait 
penitence. Antioche, qui n en est pas fort eloignee, qui refut 1 Evangile 
du prince des apotres St Pierre, et qui a cette epoque comptait plus d un 
million d habitants, fournissait un grand nombre de ces penitents. Les 
premiers Chretiens couvertis a la foi pratiquaient a la lettre les maximes 
de 1 Evangile; ils fuyaient le bruit des cites et allaient s enfoncer dans 
cette solitude, pour entendre de plus pres la voix du Seigneur, selon 
cette parole : Ducam eum in solitudine et loq-uar ad cor ejits (je le con- 
duirai dans la solitude et je parlerai a son costir}. Parmi ces antiques 
ermitages le plus celebre fut celui de St Simeon Stylite, qui, comme nous 
1 apprend 1 histoire ecclesiastique, vecut si longtemps au haut d une colonne. 
Une tradition constante memo chcz les Turcs designe encore aujourd hui 
un lieu appele Mar Simon comme celui ou dcmcura le grand penitent. 
On y a erige autrefois une magnifiquc eglise de style grec, dont Ton 
voit encore les restes. Je suis heureux de pouvoir a cc propos citer le 
nom du Ilevorendissime Pere Bonaventure de Solero, Custode de Terrc- 
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Sainte, qui, dans une lettre du 17 decembre 1860 adressee au ministre 
general, disait en parlant de cette eglise : II en reste encore intactes 
les arcades du parvis, de deux grandes chapelles laterales et du chceur. 
Mais la facade est entitlement tombee, et les ruines en sont melees aux 
debris des colonnes. Neanmoins au milieu de 1 eglise et sous la coupolc 
on remarque un grand bloc, qui parait avoir ete la base d une haute 
colonne; on peut done conjecturer que c est sur cette colonne que d apres 
la tradition le saint a passe tant d annees , ou du moins , sur une 
colonne seinblable, en souvenir de laquelle la premiere avait ete elevee 1 . 

A une certaine distance on trouve les ruines d un monastere appele 
par les Turcs Der-el-Banat (couvent de femmes), dont 1 ongine remontc 
jusqu aux temps de 1 empire grec, comme on peut le conclure de quel- 
ques inscriptions gravees sur la pierre en langue grecque. On voit encore 
les cellules et les cloitres du preau, ou les Kwdes vont maintenant se 
cacher pour assassiner les infortunes voyageurs que leur mauvaise etoile 
fait passer par la. 

Le 6 vers midi nous nous trouvames a lenifoffer, village situe sur les 
bords d une riviere dont les eaux limpides laissaient apercevoir beaucoup 
de tortues au fond, ou fretillaient aussi toutes sortes de poissons. II y 
avait la autrefois une station militaire de 1 empire Ottoman, aujourd lmi 
a moitie en ruine. Apres nous y etre reposes quelque temps et avoir 
pris un peu de nourriture, nous nous remimes en route, et nous arri- 
vames le soir a Kerem-Kalas, village turc de pres de 300 habitants, situe 
au pied d un immense cone de terre construit comme une pyramide. On 
rencontre un grand nombre de ces cones artificiels dans la plaine des 
Turcomans ; et Fopindon la plus accredited est qu ils ont du servir, sous 
le regnc des Seleucides, de tombeaux aux rois ou aux guerriers les plus 
illustres, de meme que les pyramides d Egypte (sauf 1 avis de ceux qui 
les regardent comme de vastes greniers) servaient de tombeaux aux rois 
Egyptiens, avcc cette difference que ces dernieres sout en pierre de taille, 
tandis que les premiers ne consistent qu en terre amoncelee. 

Sur le cone qui domine Kerem s eleve encore une petite forteresse dont 
les tours crenelees ont resiste en partie aux injures des saisons ct au choc 
desastrcux des siecles. Comme d ailleurs il n y a point la d auberges sem- 
blables a celles d Europe, plutot que dc passer la nuit dans une maison tur- 
que , etendus sur une nattc de joncs envahic par des milliers d insectes de 
toutes cspeces, nous preferamcs chercher un sommeil tranquille dans un 
jardin a 1 ombre d un figuier pres duqucl coulait un ruisseau limpidc. 

La lune refiechissait encore ses rayons quand , montes a clieval le 7 
au matin, nous dcsccndimcs dans une plaiuc extrcmemcnt riantc, ou, 
aprcs avoir marehe deux heures, nous entendimcs des coups dc fusil, des 
roulements des tambours, des fanfares, des cris confus et des bruits de 

*) Voir les Annalcs, I" anne"e, 3 livr. p. 171. 



toutc sorte, dont il etait difficile de deviner la cause. Nous nous atten- 
dimes d abord a une attaque des Jvurdes, et prenant nos armes, nous 
nous tinmes prets a nous defendre. Mais nous ne tardames point a recon- 
naitre notre erreur, quand nous siunes que c etaient les parents et les 
amis de mes eleves d Antioche lesquels venaient a leur rencontre apres une 
longue absence afin de les embrasser avec le ceremonial d usage. 11s 
etaieiit accompagnes de M. Brouchier, consul de France, de M. Abdalla, 
vice-consul d ltalie, avec leurs cavas et leurs janissuires, et un peloton 
de cavaliers armes de longues lances, qui pour montrer leur joie faisaient 
caracoler leurs chevaux fougueux sur cette plaine et autour de la caravane, 
pendant que , marchant a pas lents, elle continuait a s avancer vers 1 an 
tique cite d Antioche. Nous passaines VOronte sur un pont construit en 
belles pierres de taille et appcle Gezer-el-Hadit, c est-a-dire Pont de fer, 
a cause de deux portes en fer qui ferment i entree de deux tours pla- 
cees a chaque extremite. Vers midi nous arrivames a Bab-cl-Bidos (porte 
de St Paul), qui etait autrefois 1 une des principales entrees de la ville 
d Antioche , et la les exclamations , les cris de joie , les temoignages 
d affection redoublerent de plus belle; quant a moi, qui ne comprenais 
point la langue de ees braves gens, j avais 1 air de prendre part a leur 
allegresse, et au fait j y prenais part le mieux que je pouvais. 

Le long du chemin se tenaient fa et la des troupes de jeunes gens et 
de jeunes filles, dont quelques-unes jetaient des fleurs sur le cortege qui 
passait au milieu d elles; d autres nous arrosaient d eau parfumce, ou 
nous encensaient avec des encensoirs d argent, ou chantaient des poesies 
arabes; d autres enfin faisaient entendre un gazouillement qu on eut pris 
pour celui de nos pigeons d ltalie. Quand nos jeunes gens que je con- 
duisais furent ainsi arrives a la demeure de leur famille, leurs percs 
tuerent deux TIaruff (moutons) a leurs pieds sous leurs propres yetix, 
pour leur prouver combien ils etaient heureux de les revoir et combien 
ils desiraient leur preparer un bon repas. Mais ce qui leur parut une mani 
festation extraordinaire d affection me fit fremir, en voyant tuer ainsi sous 
mes yeux deux pauvres animaux. Tel est le ceremonial avec lequel on 
repoit aujourd hui encore a Antioche les parents et les amis qui revien- 
nent d un pays eloigne, ou qui out demeure longtemps hors de chez 
cux. Ce sont des usages qui remontent jusqu aux temps d Antioclius, 
auquel on faisait une reception pareille, quand il entrait clans cette ville 
ou se rendait a sa residence de Daphne 1 . 

Antioche (aujourd hui Antakich) passait a une certaine epoque pour 

) Daphne" e"taitun lieu de voluptes et de delicesa cinq milles d Antioche, ou 
Seleucus avail plants un jardin superbe, au milieu duquel s elevait un temple 
d Apollon et de Diane. La dissolution toujours croissante qui y regnait avail 
rendu ce lieu tenement infame que pour exprirner le genre de vie le plus lubri- 
que on disait : Vivre commc a Daphne. 



ef re plus grande que Rome meme ; mais a present son enceinte n est plus 
que d nn mille. Son climat est toujours doux et riant, commc douces et 
riantes sont toujours ses pittoresques collines et ses vallees capricieuses, 
tout a fait ressemblantes a celles qui sont decrites dans les Nitits Arales 
sous des couleurs si seduisantes. Quant a 1 antiquite de cette ville, je ne vous 
rappellerai pas, cher lecteur, que Ciceron, defendant son maitre Archias, 
trapait un magnifique eloge d Antioche, qui lui avait donne le jour, et que 
1 illustre orateur appelait une noble terre, une ville depuis longtemps 
celebre et opulente, oil Ton trouvait en tres-grand nonibre les hommes 
les plus instruils et on fleurissaient les lettres et les arts 1 . Mais je vous 
certifierai qu il y a peu de lieux plus dignes de la curiosite du voyageur 
eclaire et permettant plus d interessantes reclierclies a 1 historien et a 
I archsologue. Aujourd hui le soleil d Antioche est couche, et les descen 
dants de ce peuple, qui dominait autrefois sur toute 1 Asie occidentale, 
errent fa et la abrulis par 1 ignorance et la servitude; ils paissent indiffe- 
remment leurs troupeaux sur le tombeau d Antigone et sur le moment 
d Alexandre-le-Grand. Antioclie n a plus un nom illmtre, elle nest plus 
fameitse par mille choses maynijiqiies, suivant 1 expression du grand poet 
epique de 1 Italie. 

On a vu y disparaitre les trones des Antioelms, des Seleucides et des 
Macedoniens, et les habitants d Antioche ne pensent meme pas a demau- 
der si Archias et Chrysostome sont lies dans leurs murs. On n y trouve 
pas un lycee, pas un gymnase, pas une ecole quelconque, pas un maitre 
qui leur apprenne la gloire de leurs ancetres. Si 1 Italie n avait pas con 
serve la memoire des anciens cciivains de cc pays plein de mysteres, 
on ne saurait plus rien de son passe. 

Le beau ciel de Syrie n inspire plus ni chantres, ni musiciens, ni poetes, 
et une meme nuit couvre de ses ombres 1 Oronte et 1 Euphrate, le Tigre 
et le Jourdain. Et cependant on sait que dans les temps recules on y 
cultivait beancoup la musique, et Juvenal dit positivement dans sa troisieme 
satire que YOronte de Syrie, en se degorgeant dans le Tibre, porta en 
Italic une nouvelle langue et de nouveaux usages, et qu il y introduisit 
la cithare aux cordes obliques et des timbales ctrangeres 2 . Aussi Tite-Live 
dit-il (liv. 37), apres avoir raconte la guerre des Remains centre le roi 
Antlochus, qu on commenfa des lors a voir a Rome un grand nombre de 
joueuses d instruments, et a introduire dans les festins des concerts de 
musique. Voila comment Parmenion, au rapport de Quinte-Curce, ecrivait 

*) Cicero, Oral, pro Archia : Antiochid natus f loco nobili, celebri quondam 
urbe et copiosd, atque erudilissimis hominibus f libcralissimisque studiis affluenti. 
2 ) Jam pridem Syrus in Tiberim defluxit Orontes, 

Et linguam, et mores, etcum tibicine chordas 
Obliquas, nee non gentilia tympana secum. 

Juv.Sa&lt;.3. V. 62. 
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a Alexandra, apres avoir pris Damas , qu il y avait trouve plus de 300 chan- 
teuscs, qui ctaicnt cntretenues par Darius. 

Mais re venous a Antioche. Quand on entre dans la ville du cote de Bab- 
el-Btilos (porte S. Paul), on remarque que cette porte a la forme d un 
arc de triomphe ; mais elle est actuellement entouree de buissons et dc 
broussailles qui en encombrent en grande partie le passage. On 1 appelle 
porte de S. Paul , parce que le grand apotre des nations y demeura un 
an, apres avoir convert! a la foi la plupart des habitants, qui erigerent 
en son lionneur cet arc de triomphe, et se nommercnt les premiers Chre- 
tiens i ; c est pourquoi Antioche est si souvent mentionnee dans les Actes 
des Apotres. 

Au dela de cette entree on suit pendant deux heurcs une route pavee 
a la maniere Romaine et flanquee des deux cotes de toutes sortes d im- 
posantes ruines qui prouvent I etcndue que devait avoir autrefois la cite. 
On ne voit de toutes parts que des colonnes brisees, des chapiteaux tron- 
ques, des pierres sepulcrales, des obelisques, des puits, des citernes, et les 
fondations des magniiiques palais et des somptueuses demeures des princes 
d Antioche. Cette partie de 1 ancien emplacement de la ville pent avoir en 
viron neuf kilometres de longueur sur quatre de largeur. Sur la crete de la 
montagne qui se trouve au sud de la ville, on aper9oit la grande muraille 
crenelee que les croises ont construite sous le gouvernement de Boemond, 
prince de Tarente, d origine normande, de ce Boemond dont le Tasse parle 
dans la Jerusalem delivree quand il dit : Voyez en Baudouin un homme 
avide, qui aspire avec ardeur aux grandeurs humaines; voyez Boemond 
jeter profondement les bases de son nouveau royaume d Antioche 2 . Au 
nord de cette grande muraille d enceinte coule 1 Oronte qai, formant une 
ligne presque parallele aux fortifications, baigne les remparts d Antioche. 
C est encore un nom fameux que celui de VOronte. Ce ileuve prend sa 
source entre le Liban et 1 Antiliban pres d Heliopolis (ville du soleil) con- 
nue sous le nom de BalbeJc, premiere ville de Celesyrie, comme 1 attcste 
Pline : In ora amnis Oronies natus inter Lilanuni et Antilibanum juxta 
Ifeliopolm 3 . II descend dans les vallees profondes de la Celesyrie, traverse 
la plaine des Turcomans et forme un petit lac, long de vingt kilometres 
ct large de quinze, dans les environs d Antioche dont il prend le nom. 
De la rasant les murs de cette ville, il passa a Svedic, et se jette dans 
la mediterranee. (A continuer}. 

1 ) Ita ut cognominarentur primum Antiochiee discipuli Chrisliani. ACT. AP. 

11-26. 

2 ) Ma vede in Baldovin cupido ingegno 
Che air umane grandezze intento aspira, 
E fondar Boemondo al nuovo regno 

Suo d Antiochia alti principii mira. 
Voir aussi Les Lombards d la premiere craisadc, par Thomas Grossi. 

3 ) II ne faut pas confondre cette Hdliopolis avec celle d Egypte situee pres du 
Grand Caire. Les noms de Balbek et d Hdliopolis sont des mots de langues diffe- 
rentes qui ont a peu pres la meme signification. Les anciens habitants de Balbek 
adoraient solennellementle soleil sous le nom de Baal : Balbek signifie vallde de 
Baal; etceux d Heliopolis 1 adoraient sous le nom de Jupiter Hdliopolitain. 
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PREMIERE PARTIE. 
HISTOIHE ANOIENNE 



I. 
PERSE. . 

Du fameux VIEUX DE LA MONTAGNE et cle quelqnes relations des 
Missions Franciscaines qid parlenl de ce personnage. 

1280. 

Ayant dans la livraison precedeute parle des Assassins, nous 
croyons utile d ajouter ici quelques mots sur le celebre VIEUX 
DE LA MONTAGNE, leur chef, qui au temps des Cioisades fit taut 
de bruit dans le monde. 

Entre les divcrses sectes qui divisaient Pislamisme , et parmi 
lesquelles la politique et Fengouement ou plutot le fanatisme 
pour nn individu se melaient au dogme , on vit celle d Abdallah 
acquerir une tres-grande puissance. Ce chef, au lieu de combattre 
ouvertement le califat, s^entoura des ombres du mystere et etablit 
une societe secrete qui professait des doctrines heterodoxes, avcc 
Fintention de faire tomber Ommiades et Abassides, afin de soute- 
nir les pretentions de Mohammed, fils d Ismail, issu du Prophet e 
du cote de Eatime. Ses partisans parvinrent en effet a tirer de 
prison Obeidallah Medi, rogarde comme descendant d Ismael; ils 
Televerent sur le trone a Maadia, puis au Caire, soumettant de la 
sorte FEgypte aux Eatimites. Ceux-ci par reconnaissance se decla- 
rerent des lors pour la secte d Abdullah, et elle put en conse 
quence tenir tous les lundis et mercredis les REUNIONS DE LA 
SAGESSE, presidees parle MISSIONXATKE SUPREME. On lui construi- 
sit done un vaste palais, qu on garnit de livres et d instruments 
de matliematique, de maitres, de serviteurs, et d un tresor de 
deux cent cinquante-sept milles sequins au moins, destines a 

32 
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pourvoir aux depenses et a Tinstruction. Chacun y avait un libre 
acces et y trouvait les moyens d ecrire; on reservait meme une 
place aux femmes dans des logements a part. 

Les adeptes passaient a la haute science par neuf degres. Dans 
le premier, le plus long et le plus ardu, on inspirait au novice 
une con fiance illimitee dans le MrssiONNAlRE SUPREME, en le 
i aisant aspirer a la connaissance de la doctrine, qu on ne lui 
communiquait neanmoins que quand il avait jure de faire et de 
croire tout ce qui lui serait ordonne. Apres cela, il entrait dans 
le second degre, ou on lui inculquait la foi aux imans, comme 
seuls successeurs legitimes du prophete et depositaires de 1 en- 
seignement vrai. Arrive au troisieme, il apprenait, la science du 
nombre sept, nombre mystique et sacre des cieux, des planetes, 
des continents, des mers, des bons conseils, des couleurs, des me- 
taux, ainsi que des imans, qui etaient Ali, Hasan, Hosein, Seino- 
labadin, Mohammed-el Bakir, Giafer, Sadik-Ismael. Dans le qua- 
trieine degre, on lui enseignait comment, a Forigine des choses, 
Dieu avait envoy e sept legislateurs PAIILANT, cliacun d eux per- 
i ectionnant la doctrine du precedent; ils furent rem places par 
sept lieutenants, qui s appelerent MUETS, parce qu ils ne se firent 
pas publiquement connaitre. Les premiers sont Adam, Noe, 
Abraham, Moise, le Christ, Mahomet et Ismael, fils de Giafer; 
les seconds, Seth, Sem, Ismael, fils d^Agar, Aaron, Simeon, Ali 
et Mohammed, fils d lsmael. Dans le degre suivant on expliquait 
que chaque propliete formait douze apotres charges de propager 
sa doctrine. Dans le sixieme degre on commencait a exposer les 
dogmes de la secte, et principalement la necessite. de subordon- 
ner LA LEGISLATION RELIGIEUSE POSITIVE A LA PIIILOSOPHIE GENE- 
IIALE ET LA FOI AU RAisoxNEMENT. Bien convaincu de ces prin- 
cipes, Fadepte montait au septieme degre, ou on lui developpait 
la doctrine de l\mite, perfectionnee par les oouvres des sages, 
Quand on Fadmettait au huitieme degre, on Tinstruisait sur la 
religion positive, des doctrines de laquelle on avait jete en lui la 
base par 1 enseignement anterieur, de sorte qu on pouvait des 
lors lui demontrer sans inconvenient QU^IL N EST BESOIN NI DE 

DIEU NI DES PBOPHETES ET QITE LA MOEALITE DES ACTIONS, DE 
MEME QUE LEUll REMUNERATION APRES LA MORT SONT DES REVES. 

On le disposait ainsi a s clever au neuvieme degre, ou, une fois 
convaincu du symbole de la secte : RIEN N EST VRAI, TOUT EST 
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PEIIMIS, 1 aclepte n etait plus employe par les chefs que comme 
un aveugle instrument de leurs desseins. 

Du Caire les sectaires s etaient deja repandus et multiplies de 
toutes parts, lorsqu ils se reunirent et se fortifierent encore sous 
Assan-Sabbah. Get homme, natif du Korasan, avait re9u une 
education soignee; n ayant point trouve a la cour de Malek-Scia 
les grands honneurs qu il pensait meriter, il se jeta dans le parti 
des Fatimites, s attacha a la secte des Ismaelites, et s y assura 
une faveur telle qu il ne craignait pas de precher en son propre 
nom des doctrines assez nouvelles. Mais les honneurs qu il obtint 
a la cour de Mostan-Serbillah, calife du Caire, lui susciterent des 
envieux qui le firent mettre sur un navire pour le conduire an 
loin en exil. En cette circonstance une tempete terrible s eleve 
sur la mer, tous les passagers s epouvantent; seul, Assan-Sabbah 
reste tranquille : le Seigneur, s ecrie-t-il, m a promis qu il no 
m arriverait aucun mal! // La tempete calmee, on regarda 1 eve- 
nement comme rniraculeux, et tous ceux qui etaient sur le navire 
devinrent les proselytes de Timposteur. II parcourut ensuite la, 
Perse en prechant, jusqu a ce qu il s etablit sur le rocher d Ala- 
raut (le uid du Vautour), aux confins montueux de Tlzak et du 
Dilem. La il ne montra d abord point cTautre intention qu&lt;i 
d etendre les domaines du Califo du Caire; ma^ s songeant bien- 
tot a accroitre sa propre puissance, il resserra les liens qui unis- 
saient les Ismaelites et joignit aux deux classes (les Dacd ou 
maitres, et les Refik ou proselytes) qu ils formaient, une troisieme 
classe dont les membres devaient ignorer les secrets impies de 
la secte et obeir aveuglement; on les appelait Fedawie, c^est-u- 
dire se sacrifiant. 

Le grand maitre, appele Seigneur ou VIEUX DE LA MOXTAGXT: 
(Sceik-al-Gebal) ne devait pas etre un prince hereditaire, mais le 
chef d une association; il etait second e par les grands prieurs 
(Daail-Kekir}, ses vicaires ou lieutenants dans les provinces de 
Gabal, Kuistan et Syrie, sur lesquels il exercait sa domination. 
C est d eux que dependaient les J)aai et les Refik des different s 
degres; venaient ensuite les Fedawie ou fideles, vetus de blanc, 
avec des turbans et des ceintures rouges, qui se tenaient autour 
du grand-maitre pour le defendre ou le venger. Apres le Fedawie 
on voyait encore, parait-il, des aspirants, on pourrait dire des 
candidats, qui portaient le nom de Laszich. 
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An milieu des domaines du YIEUX DE LA MONTAGNE s eten- 
daient des jardins delicieux, d une richesse tout orientale, pleins 
d arbres, de fleurs, de fruits, de kiosques, ou Fon avait prodigue 
Yoi , la soie, les tapis, les coussins moelleux, et peuples des plus 
belles jeunes filles du monde. Le jeune homme dont on voulait 
faire un Fedawie, enivre d abord par des liqueurs opiacees, etait 
ensuite traiisporte dans ces jardins, ou, a SOD reveil, il trouvait 
les seductions les plus variees et mille enchantements propres a 
lui faire penser qu il avait etc enleve dans le voluptueux paradis 
promis par le Prophete. Quand, apres avoir assouvi ses desirs et 
epuise ses forces dans les transports de Fivresse, ses sens com- 
mencaient ti se calmer, il se reveillait dans sa premiere chambre, 
a) ant pres de lui le VIEUX DE LA MONTAGNE, qui Favertissait 
qu il ne Favait point quitte d une minute, mais qu il lui avait 
donne un avant gout du Paradis, afin de lui faire sentir quelles 
delices etaient reservees a ceux qui sacrinaient leur vie pour obeir 
a leur chef. Aussi ne saurait-on croire avec quel fanatisme les 
Musulmans pratiquaient cette religion d obeissance qu ils profes- 
saient a Tcgard de leurs superieurs : honneur, tourments, vie, 
tout n etait rieu dcvant un ordre du VIEUX DE LA MONTAGNE. 

Quand Gelaleddin cnvoya un ambassadeur pour sommer Assan 
de lui rendre hommage, celui-ci dit a Tun de ses affides: Egorge- 
le! // Et a un autre : Jette-le par les fenetres! // Et ils obeirent 
sans mot dire. // Eli bien! ajouta-t-il, il y a soixante-dix mille 
homines de cette troupe que je puis mettre en branle d ua 
simple clignement de mes yeux! Nous rappelons ici la scene 
dont fut temoin Henri de Champagne, lors d une visite qu il 
fit a ce personnage, qui lui reserva Faccueil le plus honora 
ble. Sur chacune des tours qui couronnaient le chateau deux 
BLANCS se tenaient en vedette. Le VIEUX DE LA MONTAGNE 
fait signe a deux d eutre eux, et ils tombent a Finstant en 
pieces aux pieds du comte effraye , tandis que leur maitre 
lui dit froidernent : // Si vous le desiriez, vous les verriez tons 
mourir de meme, sur un seul de mes signes. &gt;/ Et il ajoutait : 
// Si vous avez quelque ennemi, faites-le moi savoir, et je vous 
en debarrasserai. // En effet, le VIEUX DE LA MONTAGNE usait 
de Faveugle obeissance de ses sectaires , pour satisfaire soit 
son ambition ou sa vengeance personnelle, soit celles d au- 
trui, en chargeaut ses affides dialler ca et la tuer quiconque 
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lui deplaisait; de la le nom C^ASSASSINS qu ils avaient pris cle 
leur chef, ou qui leur venait du mot Hacisse, nom d une herbe 
dont on se servait pour les enivrer, servit a designer les bri 
gands et les me ur triers. 

Des que le VIEUX leur avait montre sa victime, les FEDA- 
WIE la mettaient aussitot a mort. Marchant sans s arreter a 
leur but, ils se glissaient pres de la personne condamnee, 
soit comme domestiques, soit conmie medecins, astrologues ou 
orfevres, et bientot, saisissant une occasion favorable, ils Fe- 
gorgeaient; puis ils se percaient eux-meines de leur propre 
poignard. I/un d eux se fait passer pour cadi, et vit sept 
mois pres de Fakr-eddin-Razi qui avait inaudit les Ismaeli- 
tes, jusqu a ce que Payant renverse a terre, il le force, un 
poignard sur la poitrine, a retracter son anatheme. Conrad 
de Montferrat, marquis de Tyr, ayant eu des demeles avec 
le VIEUX DE LA MONTAGXE, deux assassins se font baptiser, et 
restent pendant six mois entiers a ses cotes, faisant semblant 
de ne s^occtiper qu a. la priere, jusqu a ce que profitant de 
Foccasion, ils le frappent a mort ; Tun d eux se refugie dans 
une eglise, ou Yon transporte le prince blesse, et Tlsmaelite 
se fraie un passage jusqu a lui et le i rappe de nouveau jus- 
qu a ce qu^il expire; le scelerat meurt ensuite avec son com- 
pagnon au milieu de tourments affreux sans pousser un soupir ! 

Les califes de Perse employerent en vain tous les moyens 
pour reprimer cette secte terrible; car la violence, la ruse, 
le poignard faisaient disparaitre tous ceux qui pouvaient lui 
porter ombrage. C est ainsi que le noin du VIEUX DE LA 
MONTAGNE devint extremement redoutable , a tel point que 
Philippe-Auguste, par exemple, n osait plus se montrer qu en- 
toure de ses gardes, par crainte de ces feroces ASSASSINS, dont 
le poignard atteignait leurs ennemis jusqu au milieu de FEu- 
rope. Neanmoins il y eut quelqu un dont ce demon incarne 
eut une certaine peur : nous voulons parler de saint Louis, roi 
de France. Le fait est trop interessant pour que nous le passions 
sous silence. 

Apres la defaite de ce pieux monarque en Egypte, le VIEUX 
DE LA MONTAGNE 1 envoya sommer de lui payer un tribut, 
comme le faisaient deja 1 c-mpereur d Allemagne, le roi de 
Hongrie, le sultan du Caire et d autres princes. Louis recut 
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ces messagers en presence des Templiers et des Hospitaliers, 
ordres respectes meme par les ASSASSINS, et leur repondit par 
cette fiere declaration que leur maitre n avait qu a envoyer im- 
mediatement lui-meme des presents en hommage au roi de 
France , que sinon , malheur a lui ! Qui le croirait ? Le ter 
rible VIEUX envoya sur le champ sa propre chemise a S 1 Louis, 
en lui faisant dire : // de meme que la chemise touche de plus 
pres au corps que tout autre vetement, de meme il me plait 
d avoir plus d amitie pour le roi de Prance que pour tout 
autre souverain. // A sa chemise il avait joint son anneau en 
or tres-fm, sur lequel son nom etait grave; il entendait par la 
contracter avec le monarque francais une alliance si etroite 
quails ne fissent dorenavant plus qu un. De son cote, le saint 
roi chargea des messagers de lui porter des dons precieux. 
Au premier rang de ces messagers on voyait le P. Yves , de 
Tordre des Preres Precheurs , tres-verse dans la langue des 
Sarrasins. Ce religieux, ay ant remarque au chevet du lit du 
Yieux de la Montagne un livre ou se trouvaient ecrites plu- 
sieurs des paroles que le Sauveur adressa a S* Pierre, lui 
dit a ce propos : Lisez souvent ce livre , Seigneur ; car il 
contient de bien belles choses! u Le VIEUX repondit qu il le 
ferait tres-volontiers, parce qu il aimait beaucoup messire Saint 
Pierre; qu au commencement du monde Tame d Abel tue 
avait passe dans le corps de Noe, puis dans celui d Abraham, 
et enfin dans celui de S* Pierre, quand Dieu vint sur la 
terre. La-dessus le P. Yves prouva a son interlocuteur que 
cette opinion n etait point vraie et lui fit entendre des en- 
seignements auxquels le YIEUX n ajouta point foi. Cette 
anecdote, racontee par Joinville 1 , permet de supposer que les 
Preres Precheurs et les Preres Mineurs, toujours unis entre 
eux, surtout dans les pays d Orient et plus encore pres de 
S fc Louis, ont essaye de penetrer pour donner des missions 
j usque sur le territoire des ASSASSINS, et nous fait au moins 
assister a un spectacle bien extraordinaire, celui du terrible 
VIEUX DE LA MONTAGNE s humiliant clevant saint Louis, meme 
au moment ou les revers accablaient ce saint roi, et ne de- 
daignant pas d entamer une discussion religieuse avec un fils 
de S* Dominique! 

&gt;) Pag. 260. 
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Le VIEUX BE LA MONTAGNE se maintint trente cinq ans 
dans Finfernale seigneurie que nous avons decrite, ne sortant 
jamais de sa mysterieuse retraite, se montrant seulernent deux 
fois par an au haul d une terrasse, et passant le reste du 
temps dans les exercices d un mysticisme grossier, sur lequel 
il composait des livres et des traites. Un de ses ills ayant 
tue le DAI de Kuistan, il le punit impitoyablement de mort, 
ainsi qu un autre, dont tout le crime etait d avoir goute du 
vin. II mourut ensuite tranquillement apres avoir partage son 
autorite entre Kiabuzur-Gomid et Abu-Ali, laissant au premier 
les troupes et Fadministration, et au second la puissance spi- 
rituelle 1 . 

l ) Voir Cantu, Jlistoire universellc, tome XI, chap. 3, et Marc Polo, dans son 
j chap. XXIV. 



DEUXIEME PARTIE. 
HISTOIRE COISTTEMPOHAHSTE, 



JERUSALEM. 

Lettre du P. SERAPHINI MILANI, Reverendisswie Custode de 
Terre-Sainte , au Redacteur des Annales sur la Mission Fran- 
ciscaine a Jerusalem. 

Jerusalem , 9 aout 1863. 

TllES-CHER AMI, 

Les occupations qui m accablent ne sauraient m empecher 
de trouver un instant pour vous parler a. la hate d une cere- 
monie extremement touchante, a la fois triste et solennelle, 
qui a eu lieu parmi nous, il y a quelques jours. Vous savez 
que Jerusalem est la Ville Sainte pour les juifs, pour les chre- 
tiens, et surtout pour les Musulmans qui y commandcnt. Ces 
derniers, en appellant Jerusalem precisement El-Codos (la sainte), 
voudraient qu elle ne fut sainte que pour eux. Telle etait an 
moins la pretention de ces disciples du croissant, de ces farou- 
clies ennemis de la croix ; tels ils se montrerent d Omar a 
Godefroi, et de Saladin a Mohammed- Ali. Mais aujourd^hui 
il n en est plus de meme. Les larmes, le sang et les sueurs 
dont les Franciscains ont arrose pendant cinq siecles ce sol 
ingrat et sterile, produisent enfin leur fruit. TsTos peres ont 
toujours soufFert, mais ils sont toujours restes a leur poste, 
sentinelles inamovibles pres de la Creche, au Calvaire et au 
Tom beau sacre, hotes et protecteurs des pelerins de tous les 
pays et de toutes les croyances. Plus tard, se repandant du 
Bosphore au Nil, ils ont fonde* la mission la plus vaste et 
la plus florissante qui fut jamais, et dont Jerusalem devint le 
centre. La meme, malgre tous les efforts des infideles et des 
schismatiques, ils ont cree une population catholique qui s eleve 
a pres de deux mille ames. Pendant longtemps les ceremo 
nies du culte, les baptemes, les manages, les funerailles durent 
se faire en cache ttej aujourd hui grace a Tinfatigable charitc 
et au zele des Franciscains, le fanatisme musulman a presquc 
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disparu. II y a deja quinze ans que Fimmortel Pontife regnant 
a pu relever Fancien siege episcopal de saint Jacques, ou plu- 
tot le patriarchat latin ibnde par les croises, en envoyant un 
pretre italien, le patriarche actuel, Monseigneur Valerga, diriger 
les populations catholiques. En un mot, le catholicisme a ob- 
tenu une pleine liberte dans sa vie publique. La croix s eleve 
librement et passe respectee au milieu des contrees musulmanes : 
le soldat turc, avec le croissant sur la poitrine, lui presente les 
arrnes. La ceremonie touchante que je vais vous decrire est une 
belle preuve de ce que je viens de vous dire. 

Nous avons a Jerusalem des reliffieuses de deux nouvelles 

o 

congregations franchises : les Sceurs de S* Joseph de TAppari- 
tion et les Filles de Sion. Les premieres, appelees par mon 
avant-dernier predecesseur, maintenant eveque de Terracinc , 
font la classe aux jeunes filles de notre paroisse, que nous 
logeons et nourrissons. Le Patriarche a aussi confie a quelques- 
unes d entre-elles le soin d un petit hopital qu il a ouvert pros 
du palais que, nous avons bati et ou il a jusqu ici sa residence. 
Les Filles de Sion, societe fondee par Tabbe llatisbonne, auteur 
d une belle vie /de S l Bernard, out pour objet la conversion 
des juifs. Tandis qu on voit ceux-ci sur les ruines de la Syna 
gogue verser tons les vendredis au soir des larmes inutiles prcs 
du pan d un vieux mur qui soutient la terrasse du parvis de 
Fancien temple, les Filles de Sion, chastes epousesde Jesus-Christ, 
ne cessent de pleurer et de prier prcs (!e Y Arcade de VEcce 
Homo, afin que Dieu detourne de la tete d une malheureuse po$- 
lerite le sang qu y ont attire les imprecations des ancetres et elles 
repetent avec le poete catholique italien : // O Seigneur, au noni 
de Celui qui s immole, que votre redoutable eourroux s apaise ; 
donnez, Seigneur misericordieux, donnez un sens favorable a la 
parole insensee des impies. Oui, que ce sang retombe sur eux, 
mais cornme les eaux d un bain bienfaisant, Nous avons tons 
peche; que ce sang trois fois saint efface le peclie de tous 1 ! 

*) Signore, per lui che s immola 

Cessi alfme quell ira trernenda : 
E degli empi 1 insana parola 
Volgi in meglio , pietoso Signor. 
Si, quel sangue sovr essi discenda; 
Ma sia pioggia di mite lavaero , 
Tutti errainmo : di tutti quel sacro 
Santo Sangue cancelli Terror. 
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Mais les filles chretiennes de Sion ne se contentent pas de 
prier pour atteinclre leur saint but. Sachant que la charite est le 
moyen le plus efficace de toucher le cceur de Dieu, en meme 
temps qu elle fait violence aux coeurs des hommes meme les plus 
endurcis, les Filles de Sion exercent cette vertu dans toutes les 
occasions qui se presentent. Je suis lieureux de vous dire, mon 
cher Pere Marcellin, a leur eloge et a 1 honneur de notre religion 
qui inspire ces dignes femmes, que dans la jolie maison qu on 
leur a tout recemment construite sur ^emplacement venerable 
que je vous ai indique, elles out spontanement ouvert un chari 
table asile a beaucoup d orphelines, echappees en grande partie 
aux massacres du Liban et de Damas. 

Le 2 aout courant, une epouse de Jesus-Christ mourait dans 
cette maison, au meme age que son divin epoux, c est-a-dire a 
trente-trois ans. Apres une vie innocente et pure, purifiee 
par de longues souffrances et soutenue en ses derniers moments 
par les secours de la religion que lui procura Mgr Louis de 
Besi, eveque in partibus de Canope, on la vit passer sereine 
et tranquille du temps a Teternite, comme les eaux d un 
ruisseau obscur qui s ecoulent par un lit paisible dans TOcean. 
Maintenant, cher Pere Marcellin, ecoutez le recit de ses fune- 
railles et dites si Jerusalem n est point au niveau-de Rome pour 
la publicite de notre culte. 

C est le 3 du courant au matin que le cortege funebre quit- 
tait le monastere de VEcce Homo dans Fordre suivant. Six 
soldats de troupe irreguliere, de ceux qu on nomme Zabdii (nom 
venant de Zabed gouverneur), ouvraient la marche : ils rappel- 
lent nos anciens braves soudoyes par quelque seigneur du moyen 
age. II etait curieux de les voir au premier rang, avec leurs 
cimeterres courbes, pour honorer et proteger la simple depouille 
d une servante de Jesus-Christ. Ils etaient suivis par les janis- 
saires des consuls de Russie, de Prusse, d Espagne, d Autri- 
che et de France, revetus de leurs costumes varies et bizarres; 
puis par ceux de Terre-Sainte et du Patriarchat, tous armes 
de longues masses a grande pomme d argent, comme les Suisses 
de nos families princieres. Derriere eux venaient les Chiaoux 1 
des trois principaux convents Grec, Armenien et Latin. Apres 

l ) Sorte d huissiers ou de gendarmes turcs. 
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Fappareil de la force on voyait le symbole de la faiblesse : 
c etait une troupe de pauvrcs orphelines eplorees qui priaient 
pour la maitresse, la mere qu elles venaient de perdre, en se 
resignant toutefois a leur douleur par la pensee que la charite 
catholique leur avait deja menage d autres maitresses et d au- 
tres meres. Et ces maitresses, ces meres les suivaient, comme 
pour leur dire : // N ayez pas peur; nous sommes encore la! // 
C est le langage que semblaient tenir les Filles de Sion, tandis 
que, dans ramertume de leurs regrets, elles demandaient a Dieu 
le repos eternql pour la sceur qui les avait quittees. La croix 
de la paroisse apparaissait ensuite, a la tete d ; un grand nom- 
bre d ecclesiastiques seculiers et reguliers, derriere lesquels venait 
le Pere cure en surplis, etole et chape. On voyait enfin s avan- 
cer lentement le cercueil de la defunte entoure de six religieu- 
ses qui soutenaient les extremites du drap funeraire, dont le 
dessus portait une croix blanche, signe d\m deuil console par 
Tesperance. Le long convoi se terminait par une multitude 
d hommes et de femmes , tons catholiques, qui imploraient 
dans leur langue arabe le repos eternel pour la fille de Sion 
dont ils ignoraient la patrie, la famille, le nom, mais quails 
savaient etre une digne epouse de Jesus-Christ, et cela leur 
suffisait pour qu ils honorassent ses restes, pour qu ils assis- 
tassent son ame de leurs prieres. 

On arriva dans cet ordre a Feglise de notre convent, 
paroisse des latins, ou fut chantee la messe des morts et ou 
se celebrerent les obseques ordinaires. Puis on sortit dans 
le meme ordre par la porte meridionale de la ville, et Foil 
alia inhumer la defunte dans notre cimetiere du mont Sion 
pres du lieu ou la Vierge Mere expira dans une extase d amour, 
preludant a la douce mort des justes. 

Ann de vous faire coraprendre Timportance de la ceremo- 
nie que je vous ai decrite, permettez , cher Pere Marcellin, 
que nous retournions un peu en arriere , a une distance ou 
nous verrons comment on enterrait autrefois nos religieux, 
jusqu a ce que la main bardie de Mohammed-Ali et 1 epee de 
son brave fils Ibrahim soient venues briser les chaines du 
fanatisme musulrnan. Qtiand un pauvre Franciscain mourait, 
le custode en donnait avis au cadi, ou grand juge de la ville, 
et en sollicitait humblement Fautorisation d enterrer le clefunt. 
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Si la reponse etait favorable, le rcscrit du magistral etait concu 
en ces termes : // Moi TsT\ T . Cadi de Jerusalem, j accorde au 
chef des Erancs la permission d enterrer le maudit religieux 
NN. a Et cette gracieuse permission se payait douze sequins! 
Pais, sans lumiere, ni prieres publiques, ni aucun signe reli- 
gieux, on descendait dans la fosse le pauvre fils de S f Francois, 
que Son Excellence en turban avait declare maudit ! Ah ! si 
ceux qui jouissent a present // du doux fruit de tant d annees 
ameres se souvenaient quelquefois quails le doivent aux lon- 
tiucs souffranccs dcs Franciscains de Terre-Sainte ! Mais ne nous 
troublous pas : Dieu s en souvient! 

Cher Pere Marcellin, je vous embrasse bien vite en esprit ; 
je me recommande a vos prieres, et je me dis 

Votre tres-affectionne de coeur, 
P. SERAPHIN" MILANI, 
Custode de Terre-Samte. 



II. 
ALBAKIE. 

Lettre du P. POSAHIO DE CASTELLUCCIO , Observanlin de la 
Province de Valdemone en Sidle au P. RAPHAEL BE PON- 
TECCIIIO, Reverendissime general de I Ordre, sur les heureux 
resultats des ecoles elementaires oureries dans la mile de Scu 
tari par les Missions aires Franciscains . 

Scutari, ce 28 aout 1863. 

* 

E/EVERENDISSIME PERE , 

Puisque Votre Paternite Reverendissime a bien voulu faire 
inserer dans les Amtales des Missions Franciscaines le rapport 
que je lui ai fait parvenir, par ^excellent et Tres-Reverend Pere 
Joachim de Yelletri, sur 1 organisation des ecoles elementaires 
de cette ville, maintenues aux frais du gouvernement imperial 
autrichien et confiees a nos soins par Tlllustrissime et Reve 
rendissime Monseigneur Louis Ciurcia, ainsi que les compositions 
litteraires que quelques-uns de nos eleves ontrecitees en Fhonneur 
de Flmmaculee Conception de Marie, le 8 decembre 1862, j ose 
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vous adresser la relation suivante a publier egalement dans cette 
Revue Franciscaine , toujours pour la plus grande gloire de Dieu 
et le plus grand a vantage de notre Institut Seraphique. 

J ai done a vous dire que le deuxieme diraanclie apres Pa- 
ques (19 avril) ay ant etc fixe par cet Illustrissime et Reve- 
rendissime prelat comme jour de Fexamen public de nos eleves 
et de la distribution solennelle des prix, ce fut pour toute 
la ville une fete extraordinaire. Les enfants ranges en proces 
sion avec une baimiere de soie , ayant d un cote Flmage de 
la Yierge Immaculee, et de 1 autre celle de S fc Louis de Gon- 
zague (elle leur a etc donnee par Mgr rillustrissime eveque), 
se rendirent apres midi a. 1 eglise paroissiale, qui n est pas 
encore terminee, mais qui avait ete preparee pour la ceremonie. 
Certes, c etait uri bien beau spectacle a contempler que celui 
de ces deux cents ecoliers tons proprement vetus a 1 orientale, 
qui allaient pour ainsi dire au theatre de leur trioraphe, tandis 
que les cloclies sonnaient a toute volee, et qu une foule im 
mense , eparse ca et la le long du cliemin , faisait entendre 
ses applaudissements. Arrives au temple, nous les divisames en 
trois rangs , devant le maitre autel , classe par classe , selon 
1 ordre dans lequel ils devaient se presenter a Texamen sur les 
matieres qui leur avaient ete enseignees durant le dernier semes- 
tre. Quand on eut donne, comme a tous les jours de fete, 
la benediction du tres-saint Sacrement, on commenca 1 examen, 
en presence de Mgr rillustrissime eveque, du consul imperial 
et royal d Autriche , le chevalier Joseph Dubravich, des Peres 
&lt;de la Compagnie de Jesus, et de nos Peres, qui avaient cler- 
riere eux un enfant porteur des prix a distribuer en tre ses 
camarades. 

Les questions, dont les premieres furent posees par le prelat, 
roulerent d abord sur la doctrine chretienne, puis sur la gram- 
maire italienne, le style epistolaire et Farithmetique. Les enfants 
y repondirent avec tant de promptitude et d aplomb que les 
spectateurs, dont le temple s etait rempli, en etaient trans- 
portes d aise et d admiration. A vrai dire, notre joie n etait 
pas moindre a nous, qui voyions nos faibles travaux couronnes 
d un pareil succes, d autant plus que c etaient la les premiers 
fruits que mon excellent compagnon et confrere, le P. Thomas 
de Rapino, Observantin de la Province de S t Bernardin dans 

33 
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les Abruzzes, et moi, nous recueillions de notre mission evan- 
gelique. Les peres, les meres, qui avaient un fils parmi les 
enfants confies a notre sollicitude, benissaient avec nous le 
Seigneur de le voir si bien lance dans le sentier de la vertu 
et de Fhonneur; de tous les coeurs, de toutes les levres des 
nombreux auditeurs s echappaient mille louanges au ciel, qui 
avait envoye dans ce diocese un pasteur aussi zele, aussi pre- 
voyant que Test Mgr Ciurcia : Ai Tpescldu per ne ast e beec- 
kimi, i Eotit , repetait-on de toutes parts , c est-a-dire : Get 
eveque est pour nous line veritable benediction de Dieu. 

I/examen fini, avant qu on commencat la distribution des 
prix aux plus meritants, deux eleves reciterent chacun un 
morceau de poesie, le premier en Fhonneur de sa majeste impe- 
riale Francois I er ; empereur d Autriche, en temoignage de recon 
naissance du grand bienfait qu il accorde a ce peuple en soutenant 
a ses frais nos ecoles de garcons qu il pourvoit de tous les 
livres necessaires; 1 autre, dedie a Mgr Feveque lui-meme, pour 
le remercier de Factivite infatigable, avec laquelle il se devoue 
tout entier a ce peuple, a Favantage inappreciable de FEglise 
de Dieu dans ces contrees. Enfin deux autres eleves debiterent 
un dialogue en vers , cFun genre assez gai , ou ils remerciaient 
leur auditoire d elite devoir honore de sa presence les jeunes 
ecoliers dans une circonstance si heureuse. 

Apres cela, le Tres^Eeverend Pere Joachim de Velletri, 
Vice-Directeur des ecoles et superieur actuel de notre maison 
religieuse en cette ville, commenca la lecture de la liste des 
enfants juges dignes d avoir des prix; ils leur furent succes-* 
sivement remis par Feveque qui les exliortait par des bien- 
veillantes paroles a perseverer dans Famour de Fetude et de 
la vertu, dont ils veriaient de donner de si belles preuves. 

Quand la ceremonie fut ainsi terminee, nous regagnames 
notre maison religieuse dans le meme ordre que nous nous 
etions rendus a Feglise, a travers les rangs epais d une foule 
qui nous accompagnait toute joyeuse, tandis que les meres 
des jeunes laureats, iendant la presse , couraient embrasser 
leurs fils bien aimes , qu elles couvraient de baisers et de 
caresses. 

Oh! oui , le 19 avril 1863 est un jour dont le souvenir 
restera eternellemen.t grave dans notre memoire et dans celle 
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de tous les bons habitants de Scutari, qui ont voulu nous 
en attester leur reconnaissance par un article qu ils ont fait 
inserer au mois de juin dernier dans VObservateur de Trieste. 
J avoue que cela nous a touches ; mais comme il convienl, 
a des ministres evangeliques, nous ne recherchons point ces 
miserables satisfactions, mais seulement la gioire de ce Dieu 
qui a daigne nous appeler a une si belle mission, et nous le 
prions instamment de nous preter de plus en plus son assis 
tance. Oui, nous disons de cceur avec le Prophete : Non nobis, 
Domine, non nobis, sed nomini tuo da gloriam ; ou mieux, avec 
le divin Maitre lui-meme : Non gloriam meam qucero, sed ejus 
qui misit me. Car si nous avons Dieu avec nous, rien ne nous 
manque : Deus meus et omnia, comme disait dans ses divines 
extases notre Pere Seraphique S l Francois. 

Sur ce , Reverendissime Pere , benissez-nous , moi et mes 
compagnons, et permettez-moi de protester que je suis 

Votre tres-humble et tres-obeissant fils en J.-C. 
FR. ROSARIO DE CASTELLUCCIO , 

Miss, apost. et maitre de la troiswme classe 
elementaire de Scutari* 



III. 
CHINE. 

Lettre du P. ANGE D ORANO, Observantin de la Custodie de 
Turin, Missionnaire apostolique en Chine, au Reverendissime 
Pere general de I Ordre, sur la position a Ran-Kou. 

Han-Kou, ce 12 juin 1863. 
REVERENDISSIME PERE. 

Je suis un peu confus d avoir laisse sc passer un temps si 
long sans vous ecrire une seule ligne pour vous rendre compte 
de ce que je fais et vous renouveler Fassurance de ma sou- 
mission filiale. Cela est arrive surtout parce qu il me semblait 
peu convenable d ennuyer votre Paternite Rev^rendissime du 
peu que j avais a vous dire, etant continuellement occupe de 
commissions, de comptes, de registres, etc., etc., plutot que 
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de clioses se rattachant au ministere apostolique. Je finis nean- 
moins par penser que , sans meme que j aie de bonnes nouvel- 
les a vous annoncer, vous voudrez bien recevoir ma presente 
lettre avec indulgence, d autant plus que je n ai point choisi 
moi-meme le poste ou je me trouve, mais qu il m a etc assi- 
gne par Mgr le vicaire apostolique. 

Parti de Koine vers la fin du mois d aout 1856, et arrive 
a, Hong-Kong dans les derniers jours d octobre, j y ai etc re- 
tenu, vu le manque de missionnaires, jusqu a la fin de I860 
pour exercer le ministere apostolique parmi les Anglais, les 
Portugais, et autres qui habitaient cette ville et dont j avais 
a apprendre la langue. Mais quand peu de temps apres des 
missionnaires furent venus en nonabre suffisant, je sollicitai du 
superieur de la mission Fautorisation de me rendre dans la 
province que la sacree congregation de la Propagande m avait 
assignee a Rome, et il me Faccorda. M etant en consequence 
mis en route par terre, je fus assailli par des voleurs et de- 
pouille de tout ce que j avais. J^atteignis neanmoins enfin le 
lieu de ma destination, d ou Mgr Spelta, d heureuse memoire, 
m envoya faire une mission dans des regions montagneuses. Mal- 
heureusement, je m y trouvais depuis trois mois a peine, lors- 
que Mgr Spelta lui-meme m appella a Han-Kou, pour y remplir 
les fonctions de Procureur et d interprete; il me chargea aussi 
ensuite de veiller aux affaires des Peres des Missions etrangeres 
et des Lazaristes, de sorte qu il ne se passe point de jour oil 
je n aie des mallcs a embarquer, des lettres a ecrire, des visi 
les a faire, sans un instant de repit. En Verite si le climat du 
pays etait aussi salubre que celui de FEurope, je pourrais dans 
ines moments libres operer quelque bien comme missionnaire; 
mais il m est fort diincile de faire face a mes graves devoirs 
en ccs parages, on meme de m occuper des quelques chretiens 
etrangers qu^y attire le commerce. II faut avouer, du reste, 
qu uniquement appliques au soin de kurs interets terrestres, 
ils ne se soucient guere de la religion; ce n est done qu a force 
de solicitations inlinies que nous pouvons les decider a venir 
a la messe ! 

Tout cela montre a votre Paternite Reverendissime que je 
ne suis pas dans la position la plus consolante. Toutefois, puis- 
que je me soumets a Tobeissance, j espere que le Seigneur, 
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dans sa misericorde, me Timputera a merite, et ne me refu- 
sera point, par consequent, les graces qu il accord e a ceux 
qui travaillent directement a la conversion des infideles. 

Avant de fermer ma lettre, j ose prevenir votre Paternite 
Reverendissime que depuis longtemps nous ne recevons plus les 
livraisons des Annales 1 , ni les circulates de 1 orclre, qui con- 
tribuent merveilleusement a entretenir chez le missionnaire le 
zele de 1 apostolat, auquel il a consacre sa vie; je vous prie 
done de ne point nous priver de ces excellents ecrits, qui 
nous font un bieninfini. 

Sur ce, je vous baise les mains et vous demande la bene 
diction Seraphique. 

Votre tres-humble et tres-devoue fils en Jesus-Christ, 

FR. AXGE D ORAXO, 
Missionnaire apostolique en Chine. 



Lettre de I Illustrissime Mgr MICHEL NAVARRO, Min. ols. d 3 Es~ 
pagne, au P. RAPHAEL DE PCXNTECCHIO, Reverendissime ge 
neral de I ordre Franciscain ) sur la situation de son vicaiiat 
apostolique de Hu-nam. 

Han-Ko^l ) ce 2 juin 1863. 

EEVERENDISSIME PERE , 

J ai recu la lettre que vous avez bien voulu m ecrire en 
date du 25 fevrier de Fannee courante^ et je viens aujourd hui 
vous donner une relation succincte des circonstances ou s ; est 
trouve le vicariat apostolique confie a mes soins, depuis que 
j ai quitte Pekin. 

Ayant done su a la Legation Franchise, a laquelle je m etais 
adresse, que le Ministre du Celeste-Empire avait present an 
gouverneur de Hu-nam de reprimer ceux de ses administres 
qui se dechainaient contre les chretiens, de rebatir les cha- 
pelles et les maisons qu ils avaient detruites, en indemnisant 
des dommages causes, et de publier la partie du traite de 
paix conclu avec les puissances occidentals qui se rapporte au 
libre exercice de la religion catholique, je cms devoir, malgre 
mon impatience de retourner dans mon vicariat, et suivant le 

*) Elles ont &lt;5t envoy^es. 

33. 
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conseil des ministres de 1 Empereur, rester a Pekin, jusqu a ce 
que ce gouverneur eut repondu. Pendant ce temps, je contractai, 
par suite du froid , une toux violente qui me tourmenta plus 
d un mois, a tel point que le premier secretaire de la Legation 
Franchise, craignant qu il n en resultat des consequences fa- 
clieuses, voulut que je me soignasse chez lui. II vint me 
prendre lui-meme dans la maison ou j etais loge, avec une 
chaise a porteurs precedee de tous les gens de la Legation a 
cheval, tandis qu il se tenait par derriere, afin de montrer 
publiquement combien il m honorait et cornbien il fallait res 
pecter les eveques. Je demeurai un mois chez cet excellent 
secretaire, ou je fus traite ses depens avec tous les soins 
et toute 1 affection possible : aussi recouvrai-je bientot une 
parfaite saute. 

Cependant, comme la reponse du gouverneur de Hu-nam 
se faisait trop attendre, la Legation Francaise deraanda que le 
ministre chinois deleguat un agent pour m accompagner, ainsi 
que le P. Anot , Lazariste, Provicaire de Kiang-si, jusqu a 
Hu-pe. Cela obtenu, son excellence le comte Kleczkowski nous 
presenta a son Altesse imperiale le prince Kong, auquel nous 
avions etc deja vivement recommandes, afin que nous puissions 
nous entendre avec lui. Tant que le comte fut present, le 
prince se montra on ne peut plus aimable; mais quand nous nous 
trouvames seuls, il reprit toute sa hauteur et nous declara 
qu il ne souffrirait pas qu on engageat les Chinois a embras- 
ser la religion catholique. Nous nous hatames de repondre 
qu^aucun de nous n avait jamais force qui que ce fut a se 
faire chretien, mais que nous recevions seulement ceux qui de 
leur propre volonte demandaient a adherer a notre foi. Cette 
conduite a notre egard nous convainquit que ce personnage 
n aimait point notre religion, et que s il avait fait quelque 
concession en sa faveur, c avait etc uniquement par peur des 
menaces des Francais. 

Ensuite il se retira, nous laissant seuls avec ses officiers 
pour que nous prissions le repas qu il nous avait fait prepa- 
rer, afin de nous honorer a la maniere chinoise. Apres quoi 
on nous informa que le 5 fevrier etait le jour fixe pour notre 
depart, qui eut lieu, en effet, ce jour la, et nous fumes ac- 
compagnes jusqu a la derniere porte de la ville par M r le 
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comte Kleczkowski et par tout le personnel de sa Legation , 
bien qu il fit un vent tres-violent. 

j^otre voyage s effectua parfaitemcnt bien jusqu a Han-Kou; 
nous y arrivames le 1 mars et commencames par faire visite 
au consul de France , qui nous accueillit avec une grande affec 
tion. Nous nous rendimes ensuite ensemble chez le Vice-roi 
de Hu-quan. Celui-ci nous fit entendre en termes tres-bien- 
veillants qu il etait absolument necessaire que je m arretasse 
au moins deux mois dans cette ville, afin qu il eiit le temps 
de prendre ses mesures pour que je pusse continuer ma route 
sans peril. Mais les deux mois sont passes depuis longtemps 
et je me vois force de rester encore ici, parce que le gouver- 
neur de Hu-nam ecrit que je ne puis m y transporter en ce 
moment a cause des Lettres qui vont y subir leurs examens, 
et qui renouvelleraient contre moi et le troupeau confie a 
mes soins tous les exces auxquels ils se sont livres Fan 
dernier. 

Voila, Heverendissime Pere, comment il se fait que je vous 
ecris de cette ville, et nou de Pekin ou de 1 Hu-nam. Je suis 
vraiment desole de ce contre-temps, qui laisse la charge de 
la mission aux seuls pretres indigenes; car il n y est reste 
aucun missionnaire europeen. Je ne sais done trop ce qu il 
en pourra resulter, d^autant plus que, d apres ce que j ai en- 
tendu dire, les lettres de cette ville persistent dans le dessein 
de continuer la persecution. 

Quant au Pro-Vicaire de Kiang, mon compagnon de voyage, 
lorsqu il se presenta chez le gouverneur de la Province qui 
avait promis de le recevoir, non-seulement il ne put obtenir 
audience, mais il dut retourner immediatement sur ses pas, parce 
que les lettres du pays, s etant souleves, pillerent et detruisirent 
les maisons des chretiens, et les chasserent ensuite de la ville. 
II se trouve done de nouveau pres de moi, afflige de toutes 
les epreuves que notre foi souffre dans ces contrees , mal- 
gre le traite de paix conclu avec les puissances occidentales. 

De nos confreres Missionnaires en cette partie du Celeste 
Empire, le P. Cesar Daleggio est actuellement au Seminaire 
de Hu-pe, et le P. Cesar de Dongo se trouve malade en cette 
ville. Ah! ayez la bonte, Eeverendissime Pere, de nous faire 
recommander a Dieu par tous nos confreres d Europe, ainsi 
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que par toutes les religieuses de notre Institut, afin que le 
ciel nous accord e la paix si ardemment desiree. 
Je vous baise la main et me plais a me redire 

Votre tres-humble et tres-devoue serviteur, 

FR. MICHEL NAVARRO, 
Vicaire apostolique de Hu-nam. 



IV. 
AMEMQUE MERIDIONALS. 

Lettre du T. R. P. RAPHAEL SANS, Prefet des Missions Fran- 
ciscaines dans la republique de Bolivie, a I lllustrissime et 
Reverendissime Mgr MAIIIEX CORDOVA, eveque de la Paz, 
lequel lui avail demande , par ordre du gouvernement , un 
rapport sur la situation des Missions dans son diocese. 

La Paz, college de la Propagande, ce 15 decembre 1862. 

ILLUSTRISSIME MOXSEIGXEUR , 

Afin que vous puissiez satisfaire a la demande que vous a 
adressee le gouvernement de la Republique, je vous envoie le 
tableau des onze Missions que tiennent les Peres Missionnaires 
de ce college apostolique, en vous donnant quelques details 
qui vous en faciliteront ^intelligence. 

1 D abord je dois vous dire que les trois Missions de Mada- 
lenos et de S te Anne du Veni sont presque entierement de- 
peuplees, tant a cause des cas frequents de petite verole, de 
rougeole, de flux de sang, et d autres maladies qui y sont comme 
acclimatees, que par la fatale tendance que les Neophytes ont 
u vouloir y echapper par la fuite. 11 en resulte que beaucoup 
y succombent, au contraire, et que ceux en petit nombre que 
les Peres rattrappent et ramenent chez eux ne recouvrent plus 
la sante. Ajoutez a cela Podieuse habitude qu^ont les femmes 
de se faire avorter, lorsqu il leur arrive d etre enceintes. Pour 
combattre ces causes de depopulation, les Peres Missionnaires 
dans leur prudence ont eu recours aux moyens suivants : ils 
ont en premier lieu transfere les reductions ouvertes aux Indiens 
sur des points eleves, acres et salubres ; en second lieu, ils se 
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sont procure les drogues, les livres de medecine efc les instru 
ments de clrirurgie, dont il leur a paru avoir besoin ; en troi- 
sieme lieu, ils prescrivirent aux indigenes des regies d hygiene 
dans une vie active qui les preserve de 1 enervation que produit 
la faineantise, et les maintient disposes au travail. 

S ils deviennent gravement malades, les Peres les soignent 
enx-memes, au risque de contracter le mal de leurs neophytes, 
comme il arriva 1 annee derniere au Pere Benigne Bibolotti, 
qui fut atteint de la petite verole, et au P. Paul Cerda, qui 
fut piis du typhus. Tous deux furent administres et assistes 
par le P. Louis Zaccagni. Ce digne religieux avait meme prepare 
leur cercueil et donna des soins a toute la reduction avec un 
zele vraiment cxemplaire. 

Cetle charite des Peres Missionnaires a montre aux neo 
phytes combien il leur est utile et avantageux d avoir des 
gardiens si vigilants ; aussi leur portent-ils une estime et 
une affection toutes filiales, et loin d aller se refugier, comme 
auparavant, dans les niontagnes, ils craignent plutot de voir 
un Pere s eloigner, quand il va s efforcer de retenir les fugitifs, 
et notamment les npostats Yaracares qui se dirigent souvent 
vers le sud et vers les caps du Veni. 

Quant a la maniere dont les Missionnaires s y preiinent pour 
faire cesser les avortements, ils recommandent aux parents de 
surveiller les femmes nubiles, aux parents ct a tous ceux qui 
ont autorite sur elles; ils les rendent responsables des suites 
de la conduite des filles, et ils prescrivent aux gens maries de 
leur faire connaitre Fetat de grossesse de leurs femmes, pour 
les empecher de prendie un brcuvage qui pourrait nuire a 
Fembryon, on les forcer a s abstenir d efforts on de travaux trop 
violents, et enfin pour les faire aider, au moment des couches, 
par les femmes du cacique, ou du capital ne, ou par d^autres 
femmes intelligentes , auxquelles on fournit quelques notions 
speciales. On reussit de la sorte a prevenir beaucoup d^avor- 
tements et d^accouchements funestes, en meme temps que les 
Missionnaires sauvent un grand nombre des pauvres nouveaux- 
nes, auxquels ils prodigaent leurs soins, et qui auparavant peris- 
saient , soit par le manque de lait chez les meres, soit par 
Fabandon des pores ; car le sauvage n aime point ses enfants, 
quand ils lui sont inutilcs ou a charge ! La religion catholique 
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seule sanctifie leur amour! J espere done que, grace a ces 
rnoyens, les trois reductions de Mosatones deviendront dorena- 
vant prosperes. 

Eu effet, les conditions sanitaires qu elles presentent aujour- 
d hui sont excellentes, et Fon reussit tres-bien a y apprendre 
les metiers ou Fon travaille le bois ou le fer, ainsi que le 
tissage ; on y enseigne meme la lecture, Fecriture et le chant, 
temoin Fauteur de cette lettre, qui a vu, en visitant ces missions, 
des ferrements, des fusils, des portes, des tables, des fenetres, 
de petites bibliotheques et des autels, executes par les neophy 
tes avec une perfection etonnante. Quant a Fhabilete dont ils 
font preuve pour lire, ecrire et chanter, aux sons de Forgue, 
les offices de FEglise, il est impossible a celui qui ne les a pas 
entendus de s en faire une idee. 

2 Je dois appeler Fattention speciale de Votre Illustrissime 
Seigncurie et celle du gouvernement sur la malheureuse mis 
sion des Chimancs , autrefois si prospere et maintenant privee 
d un chef, pour que vous avisiez, s il est possible, aux moyens 
de la maintenir et de la relever. II importe d abord de remarquer 
que, dependante du district de Mojos (diocese de Santa Croce), 
cette mission ne se trouve point dans le territoire ni dans le 
diocese de la Paz. Au commencement du siecle present elle 
fut visitee et organisee par les Peres Andre Herrero et Jerome 
Berdion; mais bientot elle se dispersa de nouveau. Affliges de 
cet etat de choses, les Peres Salvator Yalleis et Paul Matthieu 
Cerda allerent, il y a une dizaine d annees, a travers mille 
perils et au prix de mille sacrifices , chercher ces indigenes , 
avec Fintention de les emmener et de les joindre a ceux de 
Mosatones, dont ils parlent la langue et avec lesquels ils out une 
origirie commune ; mais Fattachement irresistible que le sauvage 
a pour ses bois et ses fleuves ne leur permit pas de mettre ce 
projet a execution : il leur fallut, au contraire, former de ces 
tribus deja antipathiques deux petites reductions differentes, 
qu ils dirigeaient eux-memes, s assurant ainsi le meilleur moyen 
de gagner et de rapprocher les autres sauvages des environs. 
Les choses en etaient la quand une peste vint presque aneantir la 
reduction de S 4 Paul, gouvernee par le P. Samuel Mancini, 
qui, de concert avec le P. Paul Emile Eeynaud et le P. Prefet 
dolors, fit passer dans la Reduction de S 4 Pierre les quelques 
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sauvages qu avait epargnes le flean, et y forma une seule mission. 
Le P. Mancini entreprit ensuite la conque te de la tribu barbare 
des Araones, cliez lesquels il reside actuellement, laissant au 
seul P. Reynaud le gouvemement des Clriinanes. Ce religieux 
leur enseignait les arts et metiers avec un zele vraiment infati- 
gable ; on en a la preuve dans la construction aujourd hui tcrmi- 
nee de Feglise, du couvent, de 1 ecole, dans les ateliers ou Ton 
travaille le bois et le fer, et dans les fabriques de sucre et de 
sel , qu il partagea entre San-Borgia et Reyes. Get heureux 
cleveloppement de la Mission le forcait a une activity continuelle, 
lorsque malheureusement il fut devore par un tigre ou perit 
d une autre maniere. Ce triste evenement mit le plus grand 
desarroi parmi les autres Missionnaires , et aucun jusqu ici n a 
ose aller prendre la place du pauvre P. Reynaud. 

C est pourquoi , ayant egard a la peur qui les a tous saisis 
et a Textreme difficulte de leur envoyer des renforts, soit de 
la Paz, soit des autres missions, puisque les pretres de notre 
college sont deja si peu nombreux, que nous pouvons a grande 
peine et malgre tous les sacrifices pourvoir aux besoins des dix 
Missions confiees a nos soins, je viens, au nom de toute la com- 
munaute, supplier Votre Illustrissime Seigneurie de chercher le 
moyen de soumettre cette Mission a 1 eveque diocesain, pour 
qu il lui fournisse des Peres de 1 hospice dependant de sa juri- 
diction ; il sera certainement plus facile a ces Peres de s en 
occaper. Cela n eut pas etc necessaire, il est vrai, si ces sauvages 
s etaient au moins decides a venir se loger a Mosatones; mais 
on eut beau leur demontrer les grands avantages quails en 
retireraient, il fut impossible de vaincre leur obstination. Dans 
cette situation, voulant, afin de leui etre encore utiles, prevenir 
toutes les difficultes qui pourraient se presenter, nous renoncons 
des a present au droit que nous pourrions faire valoir, comme 
premiers Missionnaires qui aient soigne cette Reduction des 
Chimanes, esperant C|ue Votre Illustrissime Seigneurie nous 
debarrassera, de la maniere que nous vous proposons, d une 
charge trop lourde. 

3 Quant aux trois anciennes missions d Isiamas, de Tumo- 
pasa et de S* Joseph de Chupiamones, elles continuent a 
se developper; les arts et 1 industrie y fleurissent meme assez, 
quoiqu elles soient toujours exposees aux attaques des sauvages 
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voisins, qu il n a pas etc possible de soumetire depuis la pcrte 
de Santiago de Paoaguares, c est-a-dire depuis le commencement 
de ce siecle. Les Isiamegniens sont les seuls qui aienfc eu 
le courage de leur rsister, bien qu ils s adonnent a ime feroce 
antliropophagie. Mais ils cesseraient bientot d inspirer de pareilles 
craintes, si les autorites civiles intervenaient dans ces luttes, et 
alors on pourrait etablir des paroisses dans ces Missions, de 
telle sorte que les religieux qui les cultivent actuellement pour- 
raient tons travailler a ]a conversion des tribns voisines des Cavi- 
nas et des Araones; car ls deux Peres qui Font deja entreprise 
ne suffisent point pour les amener a vivre dans des Reductions, 
et le petit nombre de pretres que nous avons dans notre college 
ne nous perniet point, comme je vous Fai deja marque, de leur 
envoyer des auxiliaires. C est vraiment ici le cas de dire : Messis 
quidem multa, operarii autem pauci. 

4 En vous parlant des Cavinas et des Reductions qui les 
entourent, je dois informer Votre Illustrissime Seigneurie et 
le gouvernement que le signataire de cette lettre a envoye le 
frere lai Martin Pueyo pour explorer le cours et les cataractes 
si redoutees du Veni, en lui dormant ordre d en faire le tour, 
si le chef politique de Mojos ainsi que la compagnie Movan 
et ses societaires lui fournissent les secours quails ont promis. 
Cette exploration sera fort utile, d autant plus que ce religieux, 
qui est tres-entreprenant , connait deja, jusqu a cinq journees 
de marclie au-dela du village des Cavinas, le cours de ce fleuve 
qui devra etre un jour la route que les Europeens suivront 
pour se rendre, non-seulement dans les provinces de Mojos 
et de Caupolican, mais aussi an Jungas et a la Paz, avec 
beaucoup plus de celerite et moins de frais qu en passant par 
le cap Horn, la mer Pacifique et les hautes cimes des Andes, 
lorsqu on transporte jusqu a FAtlantiqae les riches produits de 
cette partie fertile de la Bolivie. J espere que le Er. Martin 
ouvrira cette voie si favorable au bien public ; c est aim de 
lui faciliter cette entreprise hardie, pour laquelle font tant de 
V03ux les habitants de Mojos et tons ceux qui savent quels 
a vantages en resulteraient, que le soussigne a decide que le 
P. Joseph Marie Ciuret transiere, s il est possible, la Mission 
des Cavinas de la prairie superieure ties Madiri , oil elle se 
trouve a present, sur les rives du Veni a neuf lieues de dis- 
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tance seulement; elle y sera dans une position salubre, dans 
une contree fertile en Cannes a sucre, en cedres , en yuccas, 
en maniocs, et riche en troupeaux, de maniere a pourvoir aux 
besoins non-seulement des neophytes, mais aussi des explora- 
teurs studieux et des voyageurs ; elle devra done devenir comme 
un lieu de surete d oii il sera facile de parcourir avec moins 
de perils ces plaines habitees par des sauvages hostiles qu on 
pourrait adoucir et convertir au christianisme ; le succes depen- 
drait autant de la bonne conduite de ceux qu on aurait deja 
polices que du zele des Missionnaires. 

5 Ce sont les memes motifs qui nous ont portes a demander 
la fondation de la Mission de S* Bonaventure du Veni (appelee 
d abord Rurenavaque) que Votre Seigneurie Illustrissime et le 
gouvernement ont bien voulu approuver. En se servant des 
bras des Indiens, on a deja construit la chapelle provisoire, 
defriche les alentours, et plusieurs families se sont decidees 
a s y fixer, au grand avantage de la mission, du commerce 
et de Findustrie. On y compte en ce moment quarante habi 
tants ; mais avant qu on y ait amene les cinquante tetes de 
betail accordees par le gouvernement , nous batirons Feglise, 
le presbytere, la maison municipale et le Tambo (hotellerie pour 
les etrangers), et je suis sur que, grace a son excellente posi 
tion, ce lieu deviendra bientot un village fort important. On 
en a deja nomme le cure, c est le Pere Jesuald Macheti, Mis- 
sionnaire plein de zele, tres-habile dans Fart de travailler le bois 
et le fer, et tres-verse dans la mecanique. 

Tel est, Illustrissime Monseigneur, Fetat actuel de nos mis 
sions dans notre diocese ; elles fleuriraient , certes, bien autre- 
ment, si les Peres Missionnaires, propagateurs de la foi, de 
la morale et de la civilisation, trop depourvus de ressources, 
recevaient immediatement les faibles secours qui leur sont 
assignes par la loi. 

En joignant a tout ce qui precede le tableau synoptique 
ci-dessous , je crois avoir satisfait a la demande que Votre 
Seigneurie m a adressee, ainsi qu aux desirs du gouvernement. 
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TABLEAU DES MISSIONS DU DIOCESE DE LA PAZ, DIRIGEES PAH LES PERES 
FRANCISCAINS DE L OBSERVANCE DU COLLEGE DE CETTE VILLE. 



OJ 
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73 


NOMS. 


Nombre 
d ames. 


PERES DIRECTEURS. 


DISTRICT. 


DISTANCE 
EN LIEUES DE 
LA PAZ. 


1 


La Conception de Ma- 


330 


Le P. LouisZaccagni. 


Yungas. 


801.auN.E- 




dalenos. 










2 


S" Anne du Veni. 


240 


Le P. Paul Matthieu 


Yungas. 


961.auN.E. 








Cerda. 






3 


S 1 Michel de Macha- 


130 


Le P. Benigne Bibo- 


Yungas. 


HOl.auN.E. 




nes. 




lotti. 






4 


S 1 Pierre deChimanes. 


250 


Orpheline par suite 


Mojos. 


2401.auN.E. 








dela mortduPere 












Reynaud. 






5 


S Antoine de Tumu- 


2000 


Le P. Antoine Gili. 


Caupolican. 


ISOl.auN. 




pasa. 










6 


Le Carrael d Isiamas 


250.0 


Le P. Joseph Comas. 


Caupolican. 


2001.auN. 


7 


S Joseph de Chupia- 


325 


Le P. Bernard Cle- 


Caupolican. 


1701.auN. 




monas. 




rici. 






8 


Jesus et Marie deCa- 


330 


Le P. Joseph Marie 


Caupolican. 


3001.auN. 




vinas. 




Ciuret. 






9 


L Assomption d Arao- 


500 


Le P. Samuel Man- 


Caupolican. 


4001.auN. 




nas. 




cini. 






10 


S Bonaventure du 


40 


Le P. Je"suald Ma- 


Caupolican. 


1601. N.N.E. 




Veni. 




chetti. 






11 


Pacuguaras, en train 


70 


Le Fr. Martin Pueyo. 


Caupolicap. 


SOOl.auN. 




d etre conquise. 











PR. RAPHAEL SANs 1 , frefet des Missions. 



Lettre et documents sur les circonstances de la mort du Pere 
PAUL EMILE REYNAUD , missionnaire apostoliqne , observantin 
de la province de S* Thomas de Turin, qu on disait avoir 
ete devore par ^m tiyre 1 , 

SanfAnna, 18 octobre 1862. 
TRES-REVEREND PERE SANS, 

Voulant me conformer a Fordre que vous m avez donne, par 
votre lettre du % septembre dernier, de vous transmettre des 
details precis sur la mort de notre cher confrere le Pere Paul 
Emile Reynaud, missionnaire apostoliqne de la Reduction des 
Saints Pierre et Paul de Chimanes, membres de notre college 



J ) Actuellement a Rome, en qualitd de De*finiteur general de 1 Ordre. 
2 j Voir la premiere livraison de la troisieme ann^e des Annales, p. 39. 
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de la Paz, j ai tache de bien m assurer de la verite des faits, 
et voici comment les cboses se sont passees. Le 4 juin de 
Fannee courante, quatre neophytes de la Mission des Saints 
Pierre et Paul de Chimanes, nommes Hyacinthe , Michel, 
Coata et Vic, se presentment a celle de Flmmaculee Concep 
tion du fleuve Covendo, annoncant au P. inissionnaire qui y 
reside, le P. Louis Zaccagni, que leur bon Pere Paul Emilo 
Eeynaud avait etc devore la nuit par un tigre le long du 
fleuve Carpo pres de Cavaye. Cette nouvelle affligea si vive- 
ment le P. Louis qu il lui fut au premier moment impossible 
d en entendre les particularites. Mais peu apres, ayant repris 
courage, il demanda qu on lui en fit un recit circonstancie. 
Alors on lui raconta que ce missionnaire ayant, la veille de 
FAscension, descendu le fleuve Pasacche ou Sal, avec quelques 
enfants, s arreta pour dormir dans le lieu appele Cagave, ct 
que s etant leve le matin de bonne heure pour continuer sa 
route, il ne tarda point a rencontrer un tigre qui mit d abord 
en pieces le jeune Dominique qui ouvrait la marche, puis lo 
P. Eeynaud, qui s etait jete avec un couteau sur la bete fe- 
roce afin de secourir le pauvre enfant. Alors les autres, 
saisis de terreur, se mirent a fuir precipitamment et passerent 
sur Tautre rive du fleuve, ou ils attendirent esperant que le 
Pere arriverait, apres s etre debarrasse du monstre et apres avoir 
lui-meme traverse le fleuve. En effet Fun d eux, nomme Paul 
Virginio, crut voir du cote du fleuve qu ils venaient de quit 
ter le Pere, entre les griffes du tigre, faisant de la main un 
signe comme pour appeler; alors Paul Virginio regagna cou- 
rageusement cette rive, et s etant approche tout doucement du 
monstre, il lui lanca une fleche qu il crut voir Tatteindre. 
Tous s enfuirent en suite vers le village auquel ils appartenaient 
et y apporterent la triste nouvelle du malheur dont ils avaient 
ete temoins. Alors quatre hommes partirent aussitot pour le lieu 
indique, et la, ayant fait un radeau de branches de platane, ils y 
deposerent les restes du Pere et de son jeune compagnon, les 
transporterent a la Reduction et les inhumerent, Fun dans Feglise, 
Fautre dans le cimetiere. Les messagers ajouterent que le P. Eey 
naud ne s etait fait accompagner que de ces jeunes enfants, parce 
que tous les hommes etaient occupes a peler Fecorce des arbres 
de Chine ; ce qui les avait empeches de le secourir. Neanmoins 
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ils allerent pendant plus d une sernaine a la recherche de la bete 
feroce, mais sans pouvoir la decouvrir. 

A ce recit, le P. Louis, considerant le triste etat auquel etait 
reduite la mission de Chimanes, me fit avertir de tout ce qui 
e"tait arrive, demandant que, si la chose etait possible, j allasse 
consoler et exhorter a la perseverance ces malheureux neophytes. 
Je me mis sur-le-champ en route, afin de m entendre avec ce 
Pere et avec les neophytes de Chimanes. Nous nous rencontra- 
mes a la mission de S 4 Michel de Bopi, ou nous convinmes que 
les naturels de Chimanes s en retourneraient dans leur village, 
pour recommander a leurs compatriotes d envoyer une dizaine 
d hommes au devant du Pere qui allait sous quelques jours arri- 
ver de la Paz. Ils devaient en outre dire a Ignace Yasca de se 
disposer a conduire le betail au village de Reyes, parce que nous 
supposions que vous r/auriez point tarde a visiter cette mission 
orpheline. Quand nous nous fumes ainsi encourages Tun Tautre 
de notre mieux, je me dirigai vers ma mission, et le P. Louis 
partit pour la sienne a Covendo. 

Arrives a leur Reduction, les quatre Chimanes remplirent en 
effet le message dont ils avaient ete charges, et declarerent notam- 
ment aux leurs que quelques hommes devaient se presenter 
au pere Prefet des Missions. En consequence, onze Chimanes se 
mirent aussitot en route, sous la conduite de Louis Nicolas Dacaba; 
ils arriverent a la mission de Flmmaculee Conception de Covendo 
le 27 du ineme mois, le meme jour ou le Pere venait d arriver 
de la Paz. Yotre Paternite devine avec quelle adresse ces onze 
hommes repondirent a toutes les questions que leur firent les 
Peres Louis Zaccagni et Benigne Bibolotti, confirmant tout ce 
qu avaient raconte les quatre premiers, de maniere a ne laisser 
aucun doute sur leur sincerite. J^eprouvai la meme impressioiv 
quand Yotre Paternite vint dans cette mission avec les deux 
Peres susnommes et les onze Chimanes, et c est ce qui fit que 
vous n hesitates point a visiter avec moi cette mission, d autant 
plus que quatre neophytes qui lui appartenaient, savoir le Caci 
que Nicolas Carrano, Pierre Chiteca, Joseph Damian et Ignace 
Caimani, chef de la mission de S t Michel des Muchanes, se joigni- 
rent volontiers a nous. Ce qui nous confirma encore dans notre 
opinion, ce fut de voir, en arrivant au port de Reyes (ou au nou- 
veau village de S^Bonaventure), la spontaneite avec laquelle le 
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amenant des mulcts pour que nous puissions nous rendre plus 
vite et plus commodement a la Reduction et nous repctant ce 
qu avaient dit les quatre autres. Si, d ailleurs ils s embarrassaient 
dans quelqu une de leurs reponses, ils s en tiraient en disant qu a 
parley franchement ils n avaient pas ete temoins de ce qui etait 
arrive, parce quails se trouvaient, au moment du malheur, occu- 
pes a peler les ecorces des arbres de Chine. Puis, quand apres 
notre arrivee, nous remarquames que les coffres du pauvre pere 
Reynaud etaient tout b rises et tous les meubles de sa maison en 
desordre, ils trouverent moyen d expliquer aussi cctte circon- 
stance, d autant plus facilement que nous ne pouvions point, a 
1 instant meme, mettre trop d insistance a nous assurer de Texac- 
titude des faits, et qu il nous fallait au contraire attendre Tocca- 
sion pour nous livrer a cette recherche en toute securite. Car je 
devais, vous le savez, rester en cet endroit, apres avoir accom- 
pagne votre Paternite jusqu a San-Borgia. Comme d ailleurs, 
quand nous rappelions la mort du Pere Paul, on nous la racou- 
tait toujours de la meme inaniere que les quatre premiers Chima 
nes, sauf quelques differences que nous attribuions a ce que les 
narrateurs n en avaienfc pas ete temoins oculaires, nous quittames 
la mission, toujours convaincus que Tinfortune missionnaire avait 
te devore par un tigre; rnais rien de tout cela n etait vrai, ainsi 
que vous le verrez bientot. 

Le principal objet de notre sollicitude etant d^empecher que 
cette mission ne tombat, et que les neophytes aussi bien que le 
Pere Missionnaire ne restassent prives, en un pareil lieu, de 
toute communication, nous crumes bon de les engager a se 
transporter le long des bords du Veni, soit en s incorporant a 
Tune des Missions qui y sont etablies, soit en formant nn village 
a part, suivant qu ils le prefereraient. Je leur proposai ce parti 
plusieurs fois, a Feglise et dans des reunions tantot privees, 
tantot publiques, en leur donnant le temps de reflechir. Les 
quatre neophytes qui m accompagnaient en faisaient autant. Et 
c est ainsi, qui le croirait? que nous pumes decouvrir le fait 
qu ; ils avaient tenu cache avec tant de soin, c est-a-dire Fassassi- 
nat quails avaient commis sur la persorme de notre pauvre con 
frere le P. Paul Emile Reynaud. 
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PREMIERE DECLARATION. 

Le premier de nos quatre neophytes qui parvint a le con- 
naitre fut Ignace Caymani des Muchanes, qui avait parmi les 
Chimanes un beau-frere nomme Dominique Cunay. Celui-ci, 
loin de prendre part au crime, avait tout fait pour Fempecher; 
mais ses efforts avaient ete inutiles, et peu s en etait fallu qu il 
ne tombat lui-meme sous les coups de ces barbares. Ignace lui 
ayant demande secretement ce que disaient les Chimanes de la 
proposition qu on leur faisait d aller demeurer le long du Yeni, 
Dominique repondit que certainement tous ne 1 accueilleraient 
pas avec plaisir, parce que beaucoup d entre eux avaient grande 
peur, et non sans raison, puisqu ils mentaient en pretendant 
que le P. Reynaud avait peri sous les dents d un tigre; quails 
Favaient, au contraire, tue, et qu ils les avaient vus de ses pro- 
pres yeux lui couper le cou, lui enlever la tete, puis le Jeter dans 
ce triste etat hors de la maison. Non contents de cela, ils le 
mutilerent et lui arracherent plusieurs membres, le laissant 
ainsi toute la nuit sans sepulture, pour qu il servit de pature aux 
betes feroces. Comme Dominique leur dit le lendemain quails 
devraient au moins 1 ense velir, afin de ne pas attirer sur leur tete 
de plus grands chatiments du ciel, ils transporterent le corps 
dans Teglise et Fy inhumerent. Mais bientot saisis de frayeur, 
a la pensee de leur crime, ils commencerent a se demander : 
// Que ferons-nous, que dirons-nous aux Peres qui viendront ici? 
quel pretexte alleguerons-nous pour prouver que nous ne 1 avons 
pas tue? // Et apres que chacun eut emis son avis, on finit par 
convenir qu/on declarerait que le P. Beynaud avait ete devore 
par un tigre. Quant aux meurtriers, Dominique ne se souvenant 
pas du nom de tous designa les suivants : d abord Ignace 
Yasca ou Cortes, ainsi nomme quelquefois parce qu il a demeure 
chez M. le cure Cortes; cet homrne voulait tirer sur le Pere un 
coup de fusil, mais il ne le fit pas parce qu il avait derriere lui 
beaucoup de gens qui Tauraient arrete, et alors il se contenta de 
crier qu il fallait massacrer le Missionnaire; en second lieu, 
Charles Vutcha, qui lia le pauvre P. Keynaud; en troisieme lieu, 
Michel Can , qui lui porta le premier coup; en quatrieme lieu, 
Miari Cauch, qui vint le frapper ensuite; et enfin Cauch, pere de 
Michel. C est pourquoi ledit Dominique Cunay chargea Ignace 
Caymani de nous accompagner, quand Votre Paternite et inoi 
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descendrions a San Borgia, jusqu a ce que nous y fussions arri 
ves, afin de nous garantir et de nous defeiidre centre toute atta- 
que, et lui recommanda de ne consentir a aucun prix a ce que 
je retournasse parmi les Clmnanes, de peur que je ne perisse 
aussi entre les mains de ces barbares, qui etaient las, comme ils 
1 avaient deja montre, de vivre pres des Missionnaires, et qui 
paraissaient disposes a faire subir le merae traitement a tout 
autre Pere venu chez eux. La finit la relation de Dominique 
Cunay a son beau-frere Ignace Caymani. 

DEUXIEME DECLARATION. 

Le second, a la connaissance duquel vint ce crime horrible, 
fut le neophyte Chiteca, qu Ignace Caymani avait determine a 
nous accompagner jusqu a San Borgia; inais ici j ai peu a dire, 
car Chitica ne 1 avait connu que pour J avoir appris dudit 
Ignace Caymani, peu de temps avant qu il m en donnat les 
details a moi-meme. Toutefois, comme il comprend la langue 
de Reyes, il me dit avoir entendu Joseph Manuel Yonsacale 
et Marc N, qui sont venus avec nous chez les Chimanes, dire 
aux gens de la station de Santa Croce, que ce n etait nullement 
sous les dents d un tigre, mais bien sous les coups des Chi 
manes eux-memes qu avait peri le P. Eeynaud. 

Maintenant je vais vous raconter tout ce qui s est passe 
chez les Chimanes, depuis notre arrivee a San-Borgia. &lt;Py 
avais laisse deux neophytes de Mosatenos, savoir le cacique Nico 
las Canane et Joseph Damien Zeguin, afin qu ils veillassent a 
la garde du peu de mes effets qui etaient restes au convent. 
Ils observerent adroitement tout le mouvement de la mission, 
et virent que le premier jour tout marchait regulierement : on 
allait a Feglise, et Ton faisait ensuite ce que nous avions pres- 
crit; seulement les indigenes leur demandaient de temps en 
temps s ils retourneraient chez eux, et alors ils repondaient 
qu ils attendaient le Pere. Pendant la nuit ils entendaient faire 
des rondes autour du couvent, donner des coups a la porte; 
toutefois comme elle etait bien fermee, ils se tenaient tran- 
quilles et se communiquaient le matin leurs remarques. Mais le 
quatrieme jour, ils trouverent beaucoup de poules tuees par des 
fleches et d autres degats dans la lleduction, qui allerent tou- 
jours en augmentant les jours suivants; en outre, le Cacique des 
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Chimanes et Ignace Yasca , chefs de la peuplade, prirent un air 
hostile. C est pourquoi nos deux neophytes commencerent a 
soupconner qu il devait y avoir la quelque chose dont ils ne se 
rendaient pas compte; mais ne sachant a qui se fier, ils ne pou- 
vaient eclaircir leurs doutes. Pourtant Dominique Cunay, qui 
etait au courant de Faffaire, savait bien d oii tout cela venait et 
comment tout cela finirait. Connaissant le danger que couraient 
les deux neophytes des Mosatenos, il trouva done le moyen de 
s introduire secretement dans le couvent, afin de les en prevenir. 
A peine Peut-il apercu, que le cacique Nicolas Canane lui de- 
manda nettement : // Que peuvent done avoir ces gens-la? On 
les prendrait tous pour des scelerats. // C est pour cela, repon- 
dit Dominique, que je suis venu vous avertir de fuir au plus 
vite; autrement on nous tuera tous les trois. Voila ce que ce 
neophyte m a raconte a moi-meme. 

TROISIEME DECLARATION. 

Comme je priais le Cacique Nicolas Canane, en presence 
des autres chefs de cette Mission , de me rapporter tout ce 
que lui avait dit Dominique Cunay, il me repondit ce qui suit : 
Les sauvages ne voulaient pas venir se fixer dans les plaines de ces 
Missions du Veni, parce qu ayant fait mourir leur Missionnaire 
le P. Paul Emile Reynaud, ils avaient grande peur; aussi afin de 
n etre pas reputes coupables de ce crime, avaient-ils repandu le 
bruit qu un tigre Favait devore. Non, ce ne fut point cette bete 
feroce qui le tua, mais bien les Chimanes eux-memes. Ils le pen- 
dirent par les cheveux a une poutre pres de 1 escalier qui con- 
duisait a la loge ou je couchais avec Joseph Damien, avant de 
partir pour San-Borgia; et plusieurs lui en arracherent, jusqu a 
ce qu il finit par tomber a terre. Vers le soir, ils sonnerent la 
cloche de 1 eglise pour y appeler le peuple, qu ils dirent ensuite 
s^etre trouve pendant tout ce temps occupe a peler 1 ecorce 
des arbres de Chine ; des qu il fut rassemble sur la place , 
Ignace Yasca cria a tout le monde d entrer, ajoutant qu^on 
penetrerait ensuite dans le couvent pour s amuser. Entr^s dans 
1 eglise, Jes sauvages reciterent. des prieres et entonnerent je ne 
sais quels chants ; puis le Missionnaire leur precha et leur 
distribua 1 eau benite, suivant Fusage de tous les dimanches, 
quand tout-a-coup le neophyte Hyacinth e Cari se leva comme 
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pour s elancer sur lui? ce dont il s abstint neanmoins, comme 
cedant a un mouvement de repentir. La ceremonie terminee, le 
P. Keynaud sortit le premier de Feglise, et derriere lui Domi 
nique. Celui-ci arriva au couvent avec un autre neophyte, monta 
sur le faite de la loge ou vous couchiez avec le P. Prefet. 
Alors le P. Eeynaud lui demanda : // Est-il vrai qu on se pro 
pose de me tuer? // /&gt; II n est que trop vrai, repondit Do 
minique, et il y en a deja qui s y preparent. // // Laissez-moi 
au moins, dit alors le Pere , prier Dieu de me pardonner mes 
peches et de me recevoir dans sa gloire. // Quand il eut fini sa 
priere, il se releva et se rendit avec Dominique dans la piece 
ou les chefs de la Reduction etaient reunis avec beaucoup 
d autres. Tous Fay ant salue a F ordinaire, il se mit a les avertir 
de leurs defauts et a les exhorter a travailler a leur amelio 
ration. En ce moment le neophyte Ignace Yasca fut sur le 
point de lui tirer un coup de fusil ; s il ne le fit pas, c est qu il 
avait derriere lui beaucoup d autres Indiens qui Fauraient vu. 
Mais des que ceux-ci furent retournes chez eux, comme il le 
leur enjoignit, Hyacinthe Cari le premier, puis Charles Yutcha 
et d autres fondirent sur le Missionnaire et lui firent a la gorge 
une profonde blessure, d ou s echappa un ruisseau de sang qui 
lui baigna tout le corps ; ils lui briserent ensuite la tete , et 
ils jeterent son cadavre hors de la maison du cote de la cui 
sine, et la ils lui couperent les mains, les pieds et d autres 
parties du corps ; pourtant le lendemain, a Finstigation de Do 
minique, ils lui donnerent la sepulture dans Feglise. Au meme 
moment ils briserent tous les coffres du Pere, enleverent tout 
ce qu ils y trouverent et se livrerent ensuite a tous les exces 
de Tivresse. Le lendemain matin ils tinrent conseil : // Que 
dirons-nous aux Peres, se demandaient-ils les uns aux autres, 
afin qu ils ne sachent point que nous 1 avons tue? Certains 
proposerent de faire accroire que, tandis qu ils abattaient des 
arbres, Tun de ces arbres aurait dans sa chute ecrase le Mis 
sionnaire, d autres imaginerent d autres mensonges, et a la fin 
tous convinrent d affirmer qu il avait ete devore par un tigre. 
Ici se termine la relation de Nicolas Canane, cacique de cette 
Mission, telle qu il Fa faite a Dominique Cunay chez les Chi- 
manes, et telle que celui-ci Fa repetee au P. Benigne Bibolotti, 
ajoutant que, si j etais retourne a San-Borgia, j aurais ete tue, 
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moi, a force de fleches. Le P. Bibolotti en fit part aussit6t 
au P. Louis Zaccagni. Tous les bons neophytes qui entouraient 
ce dernier se disposerent a aller se saisir des assassins apos- 
tats ; le P. Louis lui-meme fit interrompre a ses gens les tra- 
vaux de 1 eglise, et quand ils se furent tous armes de javelots 
bien affiles , il les accompagna jusqu a Bopi. Mais j arrivai a 
temps pour qu on n eut plus besoin de nous defendre par de 
pareils moyens. En foi de quoi, etc. Fr. Paul Mattkieu Cerda, 
ex-prefet Fr. Louis Zaccagni Fr. Benigne Bibolotti 
Pascal Ibisque, pour Ignace Caimani, Pierre Chiteca et Nicolas 
Canane, cacique, lesquels ne savent signer. 

QUATRIEME DECLARATION. 

Maintenant voici la declaration d un neophyte Chimane venu 
avec moi de son pays jusqu a Sant Anna du Veni. Votre 
Paternite sait que je me suis embarque au port de S* Bona- 
venture avec deux neophytes Chimanes, dont Pun etait telle- 
ment malade que je faillis devoir Tenterrer le long des rives 
du Veni ; je n ai rien a dire de celui-la quant au fait de la 
mort de notre confrere le Pere Paul Emile Reynaud. L autre 
est arrive avec moi sain et sauf, et je prie Dieu qu il ne lui 
passe point par la tete de s enfuir et de retourner parmi les 
siens; car il est le seul qui les ait quittes. C est par lui qu il 
m a ete donne d apprendre quelques details sur Fhorrible crime 
dont nous parlous, et comme je demandais a ce neophyte de 
m en faire le recit en presence du cacique Nicolas Canane et 
du fiscal Pascal Ibisque, il me repondit ce qui suit. Quand, 
le matin, au sortir de 1 eglise toute la Reduction fut rassemblee, 
le Pere Reynaud ordonna que les plus vieux allassent travailler 
au champ des Mani ( fruit indien ) , et les plus jeunes dans 
le bailment ou Ton construisait des lits et ou d autres ame- 
naient du bois de la foret. A midi, au moment ou le Pere descen- 
dait Fescalier, il fut frappe a la tete, et il se retourna pour gronder 
deux jeunes gens occupes a attacherje ne sais quoi a Tescalier. 
Mais au meme instant 1 un d eux , qui s appelait Marien , se 
jeta a Fimproviste sur le Pere, le saisit par les cheveux et le 
suspendit a une poutre, tandis que 1 autre, nomme Mayva, 
amenait les veternents du Pere sur ses pieds et le tirait par 
dessous. Ils le tinrent longtemps dans cette position, et lui arra- 
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cherent une grande partie de ses cheveux, jusqu a ce que Marien 
Fayant detache de son cote prit la fuite. Comme Mayva con- 
tinuait toujours a tirer, le Pere tomba a terre. Alors levant 
les yeux et voyant quelques Chimanes dans les environs, le 
Pere leur cria d arreter ce malheureux, de Fenchainer, et de 
poursuivre Marien, qui fut bientot rattrape et egalement gar 
rotte. Apres cela il envoya un certain Tchiva rappeler ceux 
qui etaient a travailler au champ des Mani et qui vinrent 
aussitot; il fit ensuite sonner la cloche, pour que tous entrassent 
dans Feglise. Quand on y fut reuni, il se mit a reciter le 
Rosaire que tous reciterent avec lui, puis a chanter le Miserere, 
apres lequel il precha et distribua Feau benite aux assistants, 
afin de detourner les chatiments du Seigneur. La-dessus le Pere 
se retira de nouveau dans le couvent, suivi du neophyte Do 
minique Cunay ainsi que des chefs de la Reduction et des 
enfants. Alors il leur dit tout ce qu avaient fait lesdits Marien 
et Mayva; mais au me"me moment il s apercut avec surprise 
que Fun d eux etait debarrasse de ses liens. // Qui a fait cela? 
demanda-t-il. // // Lui, repondit Marien, en montrant Mayva ; 
il m a offert un couteau pour que je coupasse les liens dont 
j etais garrotte, et comme je rn y refusais, il Fa fait lui-meme. 
Alors le P. Eeynaud me nomma (Jean Joseph Tove, un de ceux 
que nous avons fait, laptiser dans la cathedrale de la Paz en 1858) 
et me chargea de les garder pour qu ils ne pussent plus commettre 
d autres fautes; puis il renvoya chez eux les chefs de la Reduc 
tion avec tous les autres, se retirant lui-meme dans sa cellule. 
Des ce moment on fit courir dans le village un bruit qui se repan- 
dit rapidement de tous les cotes : c est que le Pere se proposait 
de faire mourir les deux coupables (Marien et Mayva). Cependant, 
Fheure de la priere venue, le Pere fit tinter la cloche pour qu on 
se rendit a Feglise, me disant de bien veiller sur les deux prison - 
niers qu on avait attaches a un billot. En se dirigeant vers 
Feglise, ou les autres se rendaient egalement, le neophyte Ignace 
Yasca se mit a crier : Entrez tous; car nous devons ensuite 
nous reunir dans le couvent. // Et de fait tous entrerent et chan- 
terent les prieres accoutumees. Quand elles furent finies, le Pere 
sortit afin de retourner au couvent, suivi de Dominique et des 
autres; lorsqu ils y furent entres, tous, chefs et enfants, se mi- 
rent a le saluer. Le Pere dit alors aux chantres de se retirer 
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dans la tribune ou ils avaient coutume de chanter, et des quails 
eurent obei, il se mit a parler avec les chefs de la Reduction et 
les autres personnes qui Fentouraient; puis, apres une longue 
conversation, il les congedia, pour qu ils allassent chez eux se 
coucher. Quelques-uns obeirent, mais la plupart h rent semblant 
de ne pas avoir compris, et se parlant tout bas entre eux, ils se 
disposaient a Fassaillir comme des tigres alteres de sang qui 
epient leur victime. Neanmoins aucun d eux ne bougeait; tous 
attendaient qu Ignace Yasca ou Cortes lui tirat un coup de fusil; 
mais la chose n etant pas facile, parce qu il y avait autour du 
Pere bcaucoup de personnes qui auraient pu etre atteintes, Fas- 
sassin dit a haute voix qu il fallait sans plus de retard que tous 
tombassent sur le Pere et le missent a mort. Et ils obeirent, 
savoir Hyacinthe Cari le premier, Miare ou Michel le second, 
Ignace Yasca lui-meme le troisieme, Charles Vutcha le quatrieme, 
Cauch, pere de Michel le cinquieme, Hilaire le sixieme, Yaire le 
septieme et Uequene le huitieme. Saisi par ces scelerats, le Pere 
s ecria : Seigneur, ayez pitie de moi ! // Et des flots de sang lui 
jaillirent de la gorge et lui inonderent tout le corps, de sorte 
qu en peu d instants il expira. Les meurtriers non encore satisfaits 
le tirerent alors hors du convent et le mutilerent en divers en- 
droits du corps, le laissant en cet etat toute la nuit; ils pillerent 
ensuite la maison, en enlevant tous les principaux objets, et 
finirent par faire ripaille jusqu au letidemain matin, ou, ayant 
sonne la cloche et rassemble tout le peuple dans Feglise, ils 
chanterent le miserere et d j autres prieres, suivant Fusage. 

Ils tinrent ensuite conseil pour savoir comment il fallait cacher 
leur crime, et chacun ayant emis son avis, on suivit celui d Ignace 
Yasca, et Fon convint de dire que le Pere avait ete devore par 
un tigre. Mais le neophyte Dominique Cunay dit qu ils devraient 
au moins lui donner la sepulture, et en effet deux vieux n4o- 
phytes, Chiege et Moijna, Fenterrerent dans Feglise. Quant aux 
autres, ils se livrerent a la bonne chere toute la journee, et le 
lendemain matin, Ignace Yasca, Charles Yutcha, Hilaire et 
Marien se rendirent a San-Borgia avec une lettre ecrite par Fun 
d eux; ils y furent suivis par Hyacinthe Cari, Miere ou Michel, 
Coata et Vic, qui raconterent egalement ce que je vous ai rap- 
porte plus haut. En foi de quoi etc., signe : 

Fr. Benigne Bilolotti; Ignace Caimani; Pierre Chiteca, 
Cadqiie ; Paul Ibisque, fiscal. 
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Lettre du T. R. PERE RAPHAEL SANS, a I Eveque de la Paz, 
comme conclusion de la precedence relation. 

College de la Paz, ce %% Janvier 1863. 
ILLTJSTRISSIME MONSEIGNEUR, 

Je viens dans cette lettre vous rendre compte, au moyen 
de la relation que m a envoyee le P. Paul Mathieu Cerda, de 
1 horrible assassinat commis, par les neophytes des Chimanes, sur 
la persoime du P. Paul Emile Reynaud, leur missionnaire, 
afin que votre excellence agisse de la maniere qu elle jugera 
convenable pour en obtenir justice. 

Mais avant tout je crois devoir votis parler de ce qui a 
precede et de ce qui a suivi cet attentat. Le premier malheur 
de la mission des Chimanes, c est que les homines y naissent en 
plus grand nombre et y vivent plus longtemps que les fem- 
mes ; ce manque du sexe necessaire pour soumettre a, temps 
ces barbares au joug du mariage forcait le P. Eeynaud (c est 
aussi le cas des missionnaires des Mosatenes) a exercer une 
vigilance continuelle sur la conduite des jeunes gens, qui ne 
pouvant avoir une femme legitime portaient le trouble dans 
les menages, et se livraient a d infames adulteres, jusque sous 
les murs de Feglise. En verite, il est impossible qu un mis 
sionnaire zele pour Fhonneur des neophytes et pour le salut 
des ames tolere de pareils exces , et il faut bien qu il y mette 
un terme par tous les moyens. Le premier moyen qu employa 
le P. lleynaud fut de tenir les celibataires constamment oc- 
cupes pres de lui, en leur fixant des heures dans la journee 
pour la lecture, pour Tecriture, pour le chant, pour la repe 
tition en commun du catechisme ou pour d autres lecons, et en 
leur fixant aussi d autres heures ou ils travaillaient le fer et le 
bois, ou ils s occupaient a la culture de Forge et a la preparation 
du sucre et du sel. En outre, afin de les preserver de toute com 
munication avec les negociants etrangers, qui apportent toujours 
rimmoralite dans les Reductions, il permettait en particulier 
aux jeunes gens dialler peler dans les forets les arbres de 
Chine dont Tecorce leur procurait une assez grande ressource 
dans leurs besoins, sans que neanmoins ils negligeassent le 
catechisme et les autres exercices religieux dans les heures 
de repos, afin qu ils s affermissent et se maintinssent dans la 
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sainte crainte de Dieu, surtout au milieu des forets ou ils 
subissent plus qu ailleurs 1 empire de leurs instincts feroces. 
Mais un pareil systeme, absolument exige par les interets de 
la mission, deplaisait a quelques mediants que la fougue des 
passions, irresistibles clicz les sauvages, excita a. se defaire 
du Pere, afin de vivre librement a la manicre des animaux. 
Ce furent specialement deux families, celles de Bre et de 
Zeo, qui, poussees par Fenfer, concertercnt le plan d un atten- 
tat affreux, auquel neanmoins le P. Reynaud sut plasieurs fois 
echapper, grace a. sa vigilance. II etait tellement convaincu 
qu elles avaient forme contre lui des desseins hostiles qu il 
les exorcisa deux fois, comme il Fa marque lui-meme dans le 
Paroissial, ou il parlait du danger auquel il se voyait expose, 
et de Foffrande de sa vie qu il faisait a Dieu : animam suam 
flat pro ovibus suis. Aussi puisames-nous une grande consola- 
tiou, au milieu des profonds regrets que nous causa sa perte, 
dans la certitude ou nous etions qu il n^avait point ete pris 
au depourvu et que Dieu avait accepte le sacrifice que son 
serviteur lui faisait de sa personne pour le salut de ces barba- 
res. Je dois vous dire ici qu ils avaient resolu de me donner 
egalement la mort ainsi qu au P. Cerda, dans le cas ou nous 
aurions decouvert leur crime en exliumant la victime; mais 
ayant evente leur complot, nous nous contentames de planter 
une croix sur la terre encore fraiche de la fosse dc Fini ortune 
Per-e Eeynaud. C est ainsi que le Seigneur nous a preserves 
de la mort, et que nous avons pu nous en aller sains et saufs, 
mais le cceur profondement afflige a la vue de Feffroynble de 
pravation d un peuple que nous esperons rendre bientot tout a 
fait chretien. 

Apres vous avoir indiqu6 le pretexte dont 1 enfer se servit 
pour porter ces barbares a donner la mort a, leur Pere, je 
vais vous signaler les funcstcs effets qui s ensuivirent. D abord 
c*e que j avais prevu lors de ma premiere visite se verifia : c est 
que naturellement enclins a la vie sauvage, et plus encore 
depuis le crime qu ils avaient commis, ils ne tardcraient point 
un instant a s enfoncer de nouveau comme Cai n dans les fo 
rets, et qu ainsi toutes les peines que nous avions prises, tous 
les sacrifices que nous avions faits pour les amener au genre de 
vie d un peuple chretien et a la civilisation, scraient malheureu- 
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semenfc perdus, C est pourquoi, malgre de si graves perils, 
j allai les visiter, seconde a merveille dans mon entreprise par 
^excellent Pere Cerda. , qui connaissait leur langue et avait 
diija etc leur missionnaire, .. et je les engageai, avec beaucoup 
d instances, a venir se meler a Fune de nos missions des Mosa- 
tenes, ou a former un village a part sur les rives du Vein , 
tandis que, s ils restaient la ou ils se trouvaient, ils seraient 
abandonnes, notre college ne pouvant leur envoyer ni mis- 
sionnaires ni secours. Mais ils ne surent point se decider a 
suivre nos conseils, bien que nous n ayons point perdu tout 
espoir de reussite. En eft et, le meme P. Cerda m ecrit que 
plusieurs se sont presentes a Sant J Anna avec Tintention de 
s y fixer, et de son cote le P. Jesiiald Macheti m a mande 
que onze autres families se sont rendues a San- Borgia; les- 
autres se sont refugiees dans les montagnes, de sorte que la 
mission parait ruinee ou du moins dispersee. 

Mais ce qui doit surtout appeler ^attention du gouverne- 
ment, c est la conduite scandaleuse que les Chimanes ont te- 
nue depuis que je les ai visites. Je leur avais vivement re- 
commande de ne point abandonner la priere, de soigner Feglise 
et les objets de la sacristie. Eh bien! ils ont ose se presenter 
a San-Borgia avec des lambeaux de chasubles, n ayant point 
honte de dire quails avaient tue le Pere et bu de la cicha 
dans les calices! Afin de prevenir le renouvellement d un si 
enorme sacrilege, j^ai charge le P. Cerda d aller, en prenant 
les precautions qu il jugera necessaires, recueillir les vases et 
ornements sacres de cette mission, ainsi que les livres du Pere 
Ileynaud, en emmenant a son retour les neophytes qui vou- 
draicnt le suivre. Mais de peur que de pareilles iniquites ne 
se commettent dans d autres Reductions, je supplie votre ex 
cellence Reverendissime de s entendre avec le gouvernement 
pour que le chef politique de Mojos punisse severement les 
coupables. Je dis le chef politiqne de Mojos; car si Ton veut 
proceder avec les lenteurs interminables des formalites legales 
ordinaires, ces sacrileges resteront impunis, tandis que la repe 
tition de crimes de ce genre exige une prompte satisfaction, 
pour sauvegarder les droits de la morale, de la religion et de 
la justice. Au fait, ce n est pas le premier assassinat que 
ces sauvages ont commis : ils ont deja, il y a vingt ans, 
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essaye d oter la vie au cure Cortes y Villavincencio, et comme 
ils ne reussirent pas dans leur projet, ils tuerent en sa place 
un francais, son compagnon, comme ils avaient deja fait pe- 
rir plusieurs sujets de la meme nation qui etaient alles explo 
rer la route de San-Giuseppe, village peu eloigne. 

J espere done que votre excellence voudra bien communi- 
quer ma presente lettre, avec les renseignements qui 1 accom- 
pagnent, au gouvernement qui, je n en doute pas, comprendra 
par mon expose de la situation que dans une affaire si grave 
il n y a point de temps a perdre. Autrement j aurais tout lieu 
de craindre que nos Peres ne renoncassent a ces missions, et 
que la barbaric ne reprit tout son empire la ou nous avons 
prodigue nos sueurs aim d etablir la religion catliolique et de 
former un peuple qui fut plus tard fidele a la Republique. 

Sur ce, je me redis de votre excellence Eeverendissime le 
tres-humble chapelain et serviteur, 

PR. EAPHAEL SANS, Min. Obs., 

Prefet des missions. 
/ 



Deux lettres du P. PAUL EMILE EEYNATJD, que nous piMwns 
comme monuments precieux qui nous sont restes de ce martyr 
de la charite, mort pour le salul des sauvages qu il gouvernait. 

Ire LETTRE. 

A LA REVERENDE MERE OLYMPE, SUPERIEURE DE LA MAISON DU 

SACRE CCEUR, A BORDEAUX. 

19 fevrier 1853. 
EEVERENDE MERE, 

Comment pourrai-je repondre dignement a tant de bien- 
faits signales dont votre bonte a voulu me combler? Ah ! 
Dieu seul peut vous en recompenser comme vous le meritez. 

Je suis dans 1 obligation de prier beaucoup pour vous et 
pour Texcellente mere econome que je n oublierai jamais jus- 
qu a la mort. La mort ! puisse-t-elle repondre pour moi aux 
desirs que tout enfant je sentais s elevcr dans mon jeune 
coeur ! Puisse-je mourir comme Jesus, mon Seigneur et Maitre, 
mourir martyr, de son saint nom! Oui mille fois, ignis, crux, 
bestiae, conf radio ossium et membrorum divisio, et totlus corpo- 
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ris contritio, et iota tormenta dlaboll veniant, tantum Christum 
fruar! En ce moment aussi je me souviendrai de vous. 

Maintenant je pars, et peut-etre est-ce ici le dernier adieu 
que nous nous donnons sur cette terre. J avoue que j en res- 
sens au creur une douleur immense ; mais le Dieu qui exige 
de nous un pareil sacrifice nous en accordera une ample re 
compense dans sa gloire eternelle. 

Je me recommande, ma bonne Mere, a vos prieres et a celles 
de toutes les religieuses vos filles, dont je conserverai toujours 
aussi un souvenir agreable. Souliaitez a toutes en mon nom la 
paix dans le Seigneur, surtout a celles qui ont assiste a ma 
premiere mcsse. 

Vous souhaitant a vous aussi tous les biens en Dieti, je 
vous prie de me regarder toujours comme votre tres-humble 
et tres-devoue frere et serviteur, 

PR. PAUL EMILE BEYNAUD, 
Miss, apost. Min. Ods. 

2 me LETTRE. 

AU TRES-REVEREND PERE RAPHAEL SANS. 

S t Paul des Ckimanes, 10 juillet 1856. 
MON BON PERE, 

J ai lu et relu avec grand plaisir votre tres-cliere lettre du 12 
du courant, admirant la rare prudence avec laquelle vous abor- 
dez le sujet delicat dont je vous ai entretenu, et la generosite 
avec laquelle vous vous soumettez aux sacrifices les plus peni- 
bles pour le bien de votre famille religieuse. 

Le 3 du courant je me suis trouve de nouveau dans ce cas 
memorable ou, sans un secours special de la sainte Vierge, j au- 
rais certainement laisse la vie. Un jour vers le soir deux jeunes 
gens vinrent du village du P. Samuel m avertir qu un adulte 
etait sur le point de mourir, et la-dessus, sans attendre que 
les pauvres petits eussent pris un peu de repos, nous nous 
mimes en route. Mais le fleuve Cairo etait tellement enfle qu y 
etant entre sans attendre que je rencontrasse un radeau capable 
de me porter, je trouvai au milieu du lit le cours de Feau trop 
violent pour qu il me fut possible de gagner la rive opposee. J J e- 
tais vetu de ma robe de Franciscain, que je rn etais etudie a bien 
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m aitacher aux flaucs avant de desccndre dans le fleuve ; mais 
elle se detacha juste en cet endroit perilleux, elle m enveloppa et 
m embarrassa tellcmcnt les jambes, que je faillis me noyer en 
tournoyant rapidement dans les Hots qui m emportaient. 

Je cherchaib bien des pieds efc des mains a vaincre la force du 
courant, mais j avais beau faire, je ne parvenais point ay register; 
"alors j appelai d un coup de sifflet mes deux jeunes gens, et je dois 
dire qu ils eurent le courage de venir jusqu u moi pour me don- 
ner la main, et c est ainsi que je pus me tirer de ce passage peril- 
leux et avoir la vie sauve. 

Sacliez, mon bon Pere, qu au moment du danger, j appelai du 
fond du coeur a mon secours la Mere benie du Seigneur, c est la 
vertu de son doux nom qui m/arracha au courant violent du 
fleuve qui m emportait, et qui ensuite maintint la barque tte a 
laquelle je me confiai et Fempecha de chavirer; car elle etait deja 
si remplie d eau qu une minute de plus aurait suffi pour que les 
flots Feussent submergee et moi aussi. Je fremis encore en pen- 
sant a cette effroyable situation ; mais la sainte Vierge m a sauve, 
parce que je ne m y etais expose qu afin de porter les secours 
spirituels a un vieillard malade. 

II y a aujourd lmi quatre mois, mon cher Pere, que j erre 
seul en mission parmi ces sauvages, sans que j aie jamais rencon 
tre un pretre pour me confesser. J ai a soigner deux missions, 
qui, avec Faide de Dieu et la protection de Marie et des saints 
apotres Pierre et Paul, dont elles portent le nom, sont assez 
prosperes, et j espere qu elles march eront de mieux en mieux. 

Je continue a jouir d^une sante forte et robuste, de sorte qu a 
moins d un cas de maladie grave qui ne me permette pas de quit 
ter mes neophytes, je me propose de me rendre lundi prochain a 
pied a Maddalenos pour me confesser. 

En terminant, mon bon Pere, je vous prie de me pardonner 
tous les chagrins que j aurais pu vous causer, quand je demeu- 
rais avec vous, et de ne cesser de prier le Seigneur et Marie, 
notre Mere bien-aimee, qu ils daignent nous compter au nombre 
de leurs humbles serviteurs. 

FJI, PAUL EMILE BEYNAUD, 
Miss. Ajpost.. Min. Od-s. 
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IV. 
NOUVELLE ZELANDE. 

Lcttre du P. DOMINIQUE DE GASTIGNANO, Obs. de la Province 
des Marches, Miss. Apost. dans la Nouvelle-Zelande, ait 
T. R. P. ANTOINE DE FANO, Secretaire general de I Ordre 
Frflnciscain, sur I etat de la Mission catholique en ces regions. 

Auckland, 1 juin 1863. 
MON BON PERE, 

Je ne m arreterai point a vous faire le recit de toutes sortes 
de courses et de souffrances, car vous avez deja vu dans les 
Annales de la Propagation de la foi que mission et souffrance 
vont ensemble si etroitement unies qu on ne saurait separer 
Tune de F autre. Je vous dirai plutot avec une proi onde douleur 
que toutes les sectes de la terre ont penetre dans cette Ue, afin 
de donner la mort aux brebis et aux agneaux du Seigneur. 

Ces sectes vivent et se gouvernent en. vraies confreries de 
Satan qu elles sont, adorant For, la table, la chair, et ne cessant 
de declamer avec fureur centre les catlioliques et leurs pretres, 
qui adorent le vrai Dieu, un et trin, et son Pils fait liomme pour 
notre salut, et qui croient a la spiritualite de Fame, a la no 
blesse de 1 homme, a Famour fraternel et a la necessite de 
Fobservation de la loi divine. 

II en est resulte que les indigenes, en voyant tant de sectes 
qui suivent un si grand nombre de rites differents et qui pre- 
tenderit toutes professer la vraie religion, passent de Fune a 
Fautre avec la memo indifference qu ils opereraient tout autre 
passage; ce qui souvent ne les empeclie pas de traiter de fous 
les Europeens qui leur en ont donne le scandaleux exemple. 
/ Comment, disent-ils, venez-vous nous preclier tantot une 
eglise, tantot une autre, etant tous blancs et parlant tous la 
meme langue? Mais si vous etes libres de croire ce qu il vous 
plait, pourquoi ne le serions-nous pas aussi? II nous plait a 
nous de reprendre nos anciens usages. Je ne saurais vous 
dire, mon bon Pere, combien tout cela nous afflige; car c^est la un 
puissant obstacle a ce que nous obtenions un heureux resultat de 
nos travaux. Oui, on a le coeur dechire en voyant Findifference 
avec laquelle un Maoro abandonne le catholicisme, uniquement 
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parce quo le pretre catholique lui aura refuse une piece de 
monnaie, et que le ministre protestant lui aura donne un schel- 
ling ou une camisole. Aussi tremble-je toujours quand je clois 
baptiser un indigene, dans la crainte de le voir apostasier. 

D apres ce qui precede il vous sera facile de vous imagincr 
dans quelles conditions grandissent les enfants Maori, tout a 
fait a la maniere des animaux, sans religion ni regie aucune, 
tandis que les enfants catholiques sont livres a eux-memes par 
des parents qui ne songent qu aux benefices de leur commerce. 
nion Dieu! quelle confusion! quelle ruine! 

Quant au petit nombre de braves gens qui ont a cosur 
Feducation de leurs enfants, ils fondent a present de grandes 
esperances sur la presence des Tranciscains, et ils voudraient 
que nous ouvrissions une ecole ou Fon s occuperait a la fois de 
Feducation religieuse et de Finstruction des enfants. Mais com 
ment pourrions-nous y reussir pleinement, dans Fextreme denu- 
ment ou nous sommes? Cependant le l r de ce mois, nous avons, 
avec Fagrement de FEveque, ouvert une ecole pour les enfants 
de notre paroisse; puissions-nous par cet essai venir about de 
nos projets pour le bien de ces pauvres insulaires! Je vous ai dit 
que nous manquons de ressources, mais je pense que Celui qui 
nourrit les oiseaux de Fair, et revet les lis des champs, ne nous 
oubliera point, quoique nous ne soyons que ses indignes minis- 
tres. II faut pourtant rappeler ici que nous avons de grands frais 
a supporter, quand nous voulons visiter les tribus eloignees; car 
toute File est coupee par des bras de mer/ et cliaquc trajet en 
bateau, quelque court qu il soit, ne nous coute pas moins de 
cinq, six ou sept ecus. 

Quant a Auckland, ou je reside en ce moment, voici ce que 
nous y faisons, malgre mille contradictions : nous prechons plu- 
sieurs fois les jours de fete, nous visitons Fhopital et les prisons, 
nous en tendons les confessions, nous faisons le catechisme, nous 
assistons les malades, nous avons commence a donner des lecons 
deux fois le jour aux enfants de notre paroisse, et nous cher- 
chons a y etablir le Tiers- Ordre de la Penitence, qui a toujours 
produit dans FEglise catholique des effets si avantageux pour 
les ames. Si nous etions plus nombreux, nous pourrions 
ouvrir un college ou nous recevrions les jeunes gens de maniere 
a leur fournir une education complete. C est pourquoi nous 



389 

- 

avons demande au Pere General qu il nous envoie quelques bons 
et zeles jeunes Irlandais et un religieux italien qui enseignent 
la musique, dontles Maori sont enthousiastes. Oh! quelle oeuvre 
de charite vous feriez, si vous travailliez a nous mettre en 
6tat de fonder ce college ! 

Car je vous fais remarquer, mon bon Pere, que si les Mis- 
sionnaires catholiques ne commencent point par former la jeu- 
nesse, ils n arriveront jamais qu a de minces resultats? Parce 
que tous ceux qui viennent dans cette ile sont, en general, des 
gens de peu ou point de religion, qui pensent a tout autre chose 
qu a 1 education ou au salut de leurs enfants, d autant plus 
qu ils ne s occupent pas meme de leur propre salut. 

Aidez done, mon bon Pere, autant que vous le pourrez, cette 
mission de TOrdre, pour le salut de tant d ames qui se perdent 
si malheureusement; aidez-la aussi par vos prieres, et quand 
vous aurez la bonte de me repondre, donnez-moi le nom de 
tous les religieux de notre Province des Marches qui sont morts 
depuis que j ai quitte 1 Italie, afin que je puisse offrir quelques 
suffrages pour leur soulagement. 

Je ne sais si nous nous reverrons encore sur cette terre, 
car il me semble entendre 1 Ocean qui nous separe me dire 
avec le bruit de ses vagues : Arriere ; tu ne reverras plus ni 
FItalie ni ceux .que tu aimes! Mais peu importe, je les 
reverrai, et vous aussi avec eux dans une patrie meilleure, 
dans le royaume de Dieu, ou nous serons reunis a jamais. 

Votre tres-humble et tres-devoue serviteur, 
. DOMINIQUE DE CASTIGN/ANO, 
Miss, apost. Min. Obs. 



V. 
PEROU 

Lettre du P. NICOLAS CAEINI DE CORIXALDO, 05s. de la pro 
vince des Marches , au Tres-Reverend Pere ANTOINE DE FANO, 
secretaire general de I Ordre Franciscain , sur les dommages 
que la revolution de la Nouvelle- Grenade a fait souffrir a 

la Mission Franciscaine. 

Lima, 21 aout 1863. 
TRES-REVEREND PERE, 

Je saisis 1 occasion de vous rnanifester les sentiments d^es- 
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time que mon coeur vous porte , en vous rendant compte des 
e"venements facheux qui ont detruit notre mission dans la 
Nouvelle-Grenade. Depuis trois ans que nous y etions a evan- 
geliser ces peuples prives de bons pretres, le bien qui s y faisait 
n etait pas mediocre, quand au mois de juin dernier les de 
putes de cette Republique voterent une loi d apres laquelle 
nous devious partir dans les trois jours, abandonnant a janiais 
notre cher college de la ville de Call. Et cela parce que nous 
n avions pas voulu prater le serment requis par 1 autorite 
civile (condition sans laquelle on ne pouvait exercer le minis- 
tere sacerdotal) pour nous soumettre a des lois nationales con- 
traires aux prescriptions sacrees de TEglise. 

Nous retirant, en consequence, au nombre de 17, nous nous 
dirigeames vers la cote de la mer Pacifique, afin de chercher 
un asile dans le Perou. Nous etant embarques, nous arriva- 
mes, en effet, apres douze jours de navigation sur un bateau 
a vapeur, sains et saufs au port de Callao, distant d^un quart 
de lieue de la capitale du Perou. La, Fetat du P. Jean de 
Castelplanio, depuis quelque temps malade, empira, et quel- 
ques jours apres il s endormit paisiblement dans le Seigneur. 
II en fut de meme du P. Pierre de Genes, peu de temps 
apres son arrivee dans la mission. 

Quant a la mission de Cali, elle est perdue, si Dieu n j y 
pourvoit. Cependant le tres-reverend Octavien Garzen, qui 
nous a menes d ltalie en ces regions, et qui, en mission le 
long des cotes de la mer Pacifique au moment de ^expulsion, 
se trouve aujourd hui dans la ville de Guaiaquille (Republique 
de 1 Equateur), travaille, quoique absent, a recouvrer, s il est 
possible, ce convent, afin de ne point laisser ces peuples dans 
un complet abandon. Nous verrons ce qu il lui sera donne 
d obtenir; mais je ne conserve aucun espoir. En attendant, 
nous sommes, conformement aux ordrcs du T. K. P. Gual, 
loges les uns a Lima, les autres au convent d Ocppa. 

Je vous prie de faire tenir de mes nouvelies aux membres 
de ma famille que je salue tous dans le Seigneur , en meme 
temps que, vous baisant la main, j ai Fhonneur de me dire 

Votre sincere et tres-humble serviteur, 
FR. NICOLAS CARINI DE CORINALDO, 
Miss, apost. Min. Obs. 
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TROISIEME PABTIE, 

NOUVELLES D1VE11SES COXCEB.NANT LES MISSIONS FRANCISCAINES. 



ORIENT. 

Nous recevons de notrc excellent confrere le P. Cyprien de Trevise, 
Professcur de theologie et Definiteur des Min. Obs. a Venise, la lettre 
suivante contenant divers details qui concerneut nos missions d Orient. 

TKES-REVEREND PERE MAKCELLIN , 

Les nouvelles que j e puis vous transmettre sur nos missions sont variees 
et decousues, parce qu elles proviennent de divers points; neanmoins, puis- 
que vous le desirez, je m empresse de vous les communiquer, telles que 
je les ai rccues. 

D abord j ai la satisfaction de vous annoncer que notre mission de Port- 
Said, le long de Fisthme de Suez, est en bonne voie , ainsi que je 1 ap- 
prends par une lettre de notre confrere le P. Bernard d Orleans, mis- 
sionnaire en ces eontrees ; il me parle aussi du sejour qu y ont fait la 
pieusc princesse Clotilde de Savoie et gon epoux le prince Napoleon, 
qui, dans leur voyage on Orient, ont voulu visiter les travaux du perce- 
ment de risthme. A ce propos, il m assurc que, comme tons les eatlio- 
liques du pays, il a etc fort edille de la grande piete de 1 auguste princesse, 
qui, a. peine debarquee , sc rendit immediatement a 1 eglise et y entendit 
la messe avec le rccueillemcnt de la plus profonde devotion. La messe 
finie, elle s entretint familierement avec les leligicux, leur adressant une 
foule dc questions sur 1 etat de la mission , et apres quelques paroles 
d encouragement, dans lesquelles perpaient les vifs sentiments de religion 
qui animent son coeur, elle s empressa de parler de la devotion au Sacre 
Co3ur de Jesus dont elle est une promotrice tres-zelee ; elle est in erne 
presidente d unc association pieuse fondle dans ce but a Paris, et elle 
se montra tout heureuse d y inscrire les bons Peres et beaucoup d autroe 
personnes, se felicitaut de trouver des associes et des confreres jusqu en 
cette colonie lointaine, Puis, sans aucim respect humain, elle se mit a 
engager tous les auditeurs a invoquer le Verbe Divin par la misericordfe 
de son Sacre Cccur, disant qu elle en attendait le triomplie du catboli- 
cisme aujourd hui persecute. Voila, certcs, un bel exemple, digne d etre 
imite, qui prouve assez que la pietc et la devotion conviennent aussi aux 
grands, et qu il est possible de les conservcr et de les pratiquer meme 
au milieu des pompes du monde. 
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Le P. Bernard me disait aussi quelques mots de la visite apostolique 
extraordinaire que Mgr Pascal Vuicic devra prochainemeut entreprendre 
dans notre nouvelle Mission Franeiscaine de 1 Afrique Centrale, et il me 
faisait remarquer que notre intrepide confrere devra braver des difficulty s 
incroyables surtout dans les quinze jours qu il devra employer a franchir 
le grand desert sur les chameaux. 

Relativement a Mgr Vuicic, j ajoute que le mois dernier il accomplis- 
sait pres d Alexandrie la ceremonie religieuse de la pose de la premiere 
pierre d une nouvelle eglise, qui sera dediee a St Marc FEvangeliste, 
premier eveque de cette ville. En cette occasion le digne prelat a pro- 
nonce un discours qui fut accueilli par de vifs applaudissements et tra- 
duit en plusieurs langues par divers journaux d Europe. 

En Palestine nous avons eu a deplorer un fait semblable a eelui qui 
est arrive Fan dernier, a la meme epoque, et rapporte par le Frere Felix 
des Masi, de la province de Venise. Ce meme Frere, qui se rendait pour la 
dixieme fois en Terre-Sainte, comme conducteur des offrandes et des pro 
visions fournies par les fideles, fut assailli par une troupe de Bedouins sur 
la route allant de Jaffa a Nazareth, dans la soiree du 9 du mois dernier^ 
et apres avoir ete depouille de ses vetements, la seule chose qu il cut 
avec lui, il fut si cruellement frappe, qu il reput a la tete dix blessures 
qui mirent ses jours en danger; mais maintenant , graces au ciel, son 
etat s ameliore. 

JJes Peres de Terre-Sainte out eu un autre motif grave de douleur 
dans la mort prematuree du jeune clerc , le Fr. Pascal de Jerusalem , 
Mineur Observantin. Quoiqu Arabe de naissance , il etait d un caractere 
si doux et si aimable, qu il savait se concilier 1 estime et 1 affection de 
tout le monde, comme a Venise, ou, lorsqu il etudiait la philosophic, il 
etait souvent consulte par des philologues sur la langue arabe , qu il 
connaissait a fond ; et comme a Paris , ou il demeura pres d un an , 
honore d amities telles entre autres que celle de M r Auguste Nicolas, .et 
ou il fut ordonne sous-diacre, 

Sur ce, je suis toujours votre tres-humble et tres-devoue\ 

. CYPRIEN. 



AMERIQUE, 

Specimen d une des langties que parlent les salvages des rives du Veni&gt; 
evangelises par les Missionnaires Franciscains du college de la Paz. 

Langue Rusitenienne, 

DOCTIIINE CHRETIENNE. 

D. Nun Abamu miin yejache, moyayen Doijd? 
Mes enfants, dites-moi, j a-t-il un Dieu? 



393 

R. 31 oy ay en. 

II y en a. 
D. Unites i moyayen Dojid? 

Combien de dieux y a-t-il? 
R. Yeret momo moyayen ? 

II y en a un seul. 
D. Unan boin Doj ul? 

Ou se tient Dieu ? 
R. Cheve, jacche, chigme eroy boetyeche loin. 

Au ciel, sur la terre, efc en tout lieu il se iient. 
D. Qui chucsa Dojid ? 

Qui est Dieu ? 
R. Santisima Trinidad, Dojid Mitmu, Dojid Abamu, Dojid 

La tres-sainte Trmitc, Dieu le Pere, Dieu le Fils, Dieu 

Espirito Santu : C/iiviusi MuncJii fjuagmocan yeret Dojid. 

le Saint-Esprit : trois personnes et toutes trois un Dieu. 

ACTE DE CONTHITION. 

Tsnnsi Aiyo Jesu Christo, Dojid guag soni chiatain, 

Notre Seigneur Jesus Christ, Dieu et homme veritable, 

Tsumsi Munm, Gequiccaticca, chitay niveisin mi, ehitay 

Notre Pere, Redempteur, tres miscricordieux, beaucoup 

eraisete mis; mecve anic cogclucam tari nus, anic 

je vous aime, moi; pourcelamemebeaucoupdecceur je me repens, beaucoup 

cogcliicam cauchiti nus poxomas uchave, am cuvi 

de coeur il me peine de mes anciens peches, jamais plus 

ucliainay nus. 

je ne recommencerai a pecher, moi. 

COMMAKDEMEUTS DE DIEU. 

Ta micya Dojid geacsin chigacsiray 

En dix paroles Dieu nous commando ee que nous devons observer 

tsum . 

nous. 

1. Yeret mic : Nee getye getye, amic magete 
Premiere parole : non quelque chose beaucoup tu n as a. clicrclier, 

Mi Dojid momo cogcliicam eraisete mi. 

Toi Dieu seulement de cccur tu as a aimer, toi. 

2. Puno mic : Diosi santo timo nee fivi jurasiL 
Secoride parole : de Dieu le saint nom non en vain ne jureraa. 

3. Chivinsi mic : Fiestaya nee quejoinmi jomboiray nu , 
Troisieme parole : aux jours de fete ne travailleras, mais tu te reposeras, toi. 

36 
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4. Tsls tnic : mumu, nono, cJiifj drigtes 
Quatrieme parole : ton pere, ta mere et les ancetres 

jom quitjuete ml. 
bien tu respecteras, toi. 

5. Canam mic : nee fiat munchi ujate mi, 
Cinquieme parole : non en vairi le prochain ne tueras, toi. 



LE MONT SIGN. 

Le mont Sion ! Quel autre mont , meme dans 1 histoire merveil- 
leuse d Israe l, peut lui etre compare par d illustres souvenirs? Acropole 
et palais royal de Jerusalem, on peut le nommer le Capitole et le Par- 
nasse d lsrael. Lorsque David 1 eut pris aux Jebuseens, il y construisit 
sa demeure, pres de laquelle il transporta 1 arche sainte dans un pavilion 
fait expres, et apres sa mort, il y eut un tombeau venere. Ce seul mot 
le mont Sion rappelle a la fois les triomphes et les ignominies, le double 
crime et le- repentir, le sceptre et la harpe, toute la vie si pleine de 
vicissitudes et en meme temps si belle du. roi prophete. Theatre de la 
magnificence et de la sagesse de Salomon, le mont Sion a des titres de 
gloire plus doux , mais non moins fameux au temps de la seconde 
alliance. C est la que le Christ institua le grand sacrement de son amour; 
c est la que se rcunit sa premiere eglise, sur laquelle descendit 1 Esprit 
regenerateur ; et c est de la que prirent leur elan des apotres , si peu 
nombreux et si igno.rants, quand ils se repandirent sur la terre pour la 
conquerir au (livin crucifie. Or, qu est-il reste a Sion de tant de gloire ? 
Rien ou presque rien de plus que le souvenir ! 

Le premier objet qui s offre a nos regards c est le vieux chateau (el 
Chalah) auquel ses pierres noircies donnent un aspect jmposant plus que 
ses murs en ruine , ses tours peu elevees , ses fosses desseches et ses 
quelques canons rouilles ne le rendent fort. On y loge une partie de la 
garnison, tandis que 1 autre se tient dans 1 ancien Pretoire. II a pris le 
nom de chdteait des Pisans, d un des peuples croiscs qui 1 a occupe et 
restaure. II s eleve sur les fondations de la tour hippique , batie par 
Herode, et probablement meme sur les fondations de la fameuse tour de 
David, construite, comme on le voit dans le Cantiqve des cautiques, pour 
les exercices guerriers , et a laquelle etaient suspendus des milliers de 
boucliers avec toutes le autres armes des braves 1 . Vers le milieu du 
12e siecle , la tour des Pisans fut temoin du grave scandale que donna 
le jeune roi Baudouin III, quand s etant soustrait a la tutelle devouee 
de sa mere Melisende , par laquelle seule il avait droit au trone , il lui 
enleva centre la foi des serments 1 autorite, 1 assiegea dans la tour oil elle 

&gt;) III. 4. 
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s etait refugiee, et la prit d assaut avec la fureur d uu ennemi barbare. 
Le chateau fut detruit en 1239 par 1 emir de Carac, a 1 expiration de 
la treve concluc entre Frederic II et Malec Camel 1 , II s cnsuit que la 
forteresse actuelle ne peut avoir 1 antiquite que lui attribuent beaucoup 
d auteurs qui ecrivent leurs voyages plus d apres les fantaisies de leur 
imagination que d apres les documents de 1 histoire. 

La place qui se trouve devant le chateau appartient a la mission pro- 
testante fondee en 1840 par 1 Angieterre et la Prusse. Au centre s eleve 
un nouveau temple gothique, qui a coute des sommes enormes , et qui 
prouve les grandes esperances de proselytisme que fondent sur lui les con- 
structeurs ; car il est si vaste qu il pourrait contenir vingt fois les fideles 
du diocese actuel de 1 eveque anglo-prussien. Mais si 1 experience du passe 
permct de juger de 1 avenir, il faut dire que les protestants out gaspille 
plus de la moitie de leur argent ; car le quart de 1 edificc serait plus que 
suffisant pour contenir le petit tronpeau. Leur mission a eu jusqu ici deux 
eveques , 1 un et 1 autre rcnegats : Alexandre , qui d hebrcu rationaliste 
s etait fait anglican, et acfcuellement le docteur Gobat, d abord ministre 
et missionnaire de la religion reformec , puis dc meme anglican. Schultz 
dit dans sa Statistiqne de Jerusalem que les quelqucs protestants qu on y 
trouve sont tous protestants etrangers : preuve des grands progres de leur 
mission ! Et veritablement, quand Ton commit 1 esprit des Oricntaux, il est 
facile de comprendre que le plus fort argument employe par le p rotes - 
tantisme pour se faire des proselytes, cclui qui, a ce qu il parait, a con- 
vaincu les deux eveques, perd beaucoup de sa valeur devant les croyances 
tenaces du Levant. On m a dit toutefois que les deux personnages ren- 
forcent leur mission de quelques apotres, mais ccs apotres nc sont point 
ministrcs ! L un est le consul anglais, qui offre des lettres de naturalisa 
tion a quelque juif aux abois ; 1 autre est la tres-feconde cpouse de 1 eve- 
que. Ces deux nouvelles pourraicnt etre egalement fausses, et je ne vous 
les transmets que sous toutes reserves. Quoi qu il en soit, on peut se 
contenter du temoignage autorise du consul prussien Schultz, d apres 
lequel la mission protestantc n a jusqu ici ricn fait a Jerusalem, rien que 
distribuer a foison, comme ailleurs, des bibles polyglottes et depenser plus 
d un million a la construction d un temple gothiquc. Ce temple, qui occupe 
remplacemcnt du palais somptueux d Herode 1 Ascaloiiite, ne pent, comme 
monument chretien, rappeler d autre fait relatif au Christ que la sentence 

) Une chronique manuscrite, cite e par Michaud, dit dans son vieux fran- 
fais, en parlant de cette destruction : Les pierrcs estoient si uvant, que tints 
t e smervettloientf die cstoit si fart maconnee a chaulx ct a ciment, et les pier 
rcs soudees a plomb ct a grosses bandcs de for et a crocs, ft d une part et 
d autre, que a trop grant peine et a tr op grant force, le povent abntre jus. 
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par laquelle cet usurpateur et tyran le condamna, probablement en ce lieu, 
a ctre battu de verges. 

Pres du temple protestant on voit un petit convent de Syriens, dont 
1 eglise occupe, croit-on, 1 emplacement de cette maison de Marie, mere 
de Jean surnomme Marc , dans laquelle entra St Pierre apres sa mira- 
culeuse delivrance de la prison que racontent les Actes des apotres. En 
ce peu de mots j aurais tout dit sur ce convent, si je ne devais ajouter 
un mot sur ceux qui I habitent. Les Syriens, ainsi nommes parce qu ils 
se servent de la langue syriaque dans les ceremonies religieuses , sont 
des partisans de Nestorius ; ils nient 1 union personnelle du Vcrbe avec 
la nature Immaine, et en consequence, ils admettent avec les deux natures 
deux personnes dans le Christ Dieu ! Ils donnent la communion sous les 
deux espcces, mcme aux en f ants. Ils font le signe de la croix comme 
nous, mais en prononpaut les paroles suivantes : le Verbe du Pere 
est descends dans le seln de la Vierye et nous a transports de gauche 
a droite. Ils out 1 intelligence et les moeurs grossieres et sont sales dans 
lears vetements, dans leurs maisons et dans leurs eglises. On n en trouve 
point, que je sache, dans toute la Palestine, ailleurs qu a Jerusalem, oil 
ils sont, comme on Fa vu, tres-peu nombreux, bien qu autrefois on y 
en comptat de cinquante a soixante families. C est sur la colline de Sion, 
dans le plus beau site de la ville, que se trouve le couvent des Armeniens, 
1 edifice le plus remarquable de Jerusalem, apres la mosquee d Omar. On 
dit qu il a ete erigc par 1 Espagne, en I lionneur dc son grand protecteur 
de Compostelle, ct pour servir d liospics a ses pelerins. L entree est em- 
bcllie par une jolie place, oil, an coeur de 1 ete, on respire 1 air le plus 
pur, a 1 ombre de cypres gigantesques, qui rappellcnt a la memoire ces paro 
les du sage : Exaltata sum quasi cypressus in monte Sion (fai ete elevee comme 
le cypres sur le moat Sion}. Si vous penetrez dans le monastere, vous ad- 
mirez de toutes parts la proprete et la dccenee. Je dis que vous admirez; 
car une maison propre et deccnte est a Jerusalem une merveille. Le 
patriarclie y habite avec une troupe nombreuse de moines et y possede 
une imprimerie. Un parvis grille donne acces a 1 eglise : c est un edifice 
carre a voute tres-elevee, soutenue par quatre grands pilastres, couronnee 
d une coupole a corniche legere. Cette coupole se compose d arcadcs pleines 
et svmetriques qui s cncbevetrent et s entrecoupent capricieusement, non 
sans grace. An flanc de la nef gauche s avancc une petite chapelle qui 
rappelle l ancien tombeau ou le lieu du martyre de St Jacques-le-Majeur, 
decapite par Herode Agrippa pour plairc aux Juifs, en haine de la doc 
trine du Christ. Le pavement de 1 eglise est en belles dalles de marbre 
precieux. 

Dcrriere le monastere armenien on voit immediatcment les murs de la 
ville, dans lesquels s ouvre la porte de 3ab~el-Siiin; c est par la quo nous 
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sortirons quand nons aurons termine la visite de 1 interieur, A la suite du 
monastere de St-Jacques il y en a un autre qui appartient aussi a la nation 
armenienne, sous 1 invocation des saints anges. II n est habite que par des 
femmes et sert d hospice a celles qui viennent en pelerinage. II appartenait 
anciennement, suivant le temoignage d Hucn, aux Georgieris; il s cleve sur 
les fondernents de la maison du pontife Anne, en presence duquel le Sauveur 
fut d abord mene dans sa Passion et re9 dt de la main d un valet 1 affronfc 
d un soufflet. 

Plus loin, le long de la parbie occiclentale des murs, on rencontre de 
miserables abris, reserves aux personnes atteintes de la lepre , maladie qui 
n a jamais disparu en Orient. II y a la maintenant une vingtaine de lepreux 
au moins, tant hommes que femmes et enfants, tous musuhnans. Us n ont 
aucuue communication avee les autres ; il leur est settlement permis de sor- 
tir dans la journee et de se placer pres des portes de la ville pour implorer 
I aumone des passants. Quand j arrivai a Jerusalem, j en trouvai plusienrs 
pres de la porte de Bab-el-Calil. Us etaient tristement etendus par terre, 
roules dans la poussiere et settlement garantis des ardeurs du soleil en plein 
midi par un haillon qu ils avaient sur la tete. II me semblait voir d aneiens 
Hebreux qui se couvraient de cendres et revetaient le sae et le cilice, lors- 
qu une douleur excessive les aeeablait. Mais quand je rn approchai d eux, 
ils se leverent tous a la fois, m entourerent, et s eerierent en cheeur, en ten- 
dant leurs bras livides et decharnes : Abbuna^ taleco (Pere, donnez-nous du 
tabac). Ils n*en demandaient pas pour le sentir, mais pour le chiquer. C est 
pourquoi, quand ils virent que le tabac de ma tabatiere n etait point natu- 
rel, mais en poudre, eomme en usent les Missionnaires, ils ajouterent en se 
retirant : Mafis taib (il n est pas bon). Pour moi, a la vue de ces pieds tu 
mefies, de ces mains decharnees, de ces poitrines couvertes de croutes noires, 
de ces visages ronges par des ulceres sanguinolents, je fremis de la tete aux 
pieds, et je jetai les regards sur la porte voisine, pour y chercher ces vers 
du Dante t 

Per me si va nella citta dolente, 

Per me si va nell eterno dolore, 

Per me si va fra la perduta gente 1 . 

Entre le mont Sion et le mont Moria s etend le quartier des Juifs. On 
dirait que les miserables debris de Juda ont ete confines a dessein entre ces 
deux plus illustres collines de 1 antique Solyme, pour qu ayant sans cesse 
sous les yeux les traces de leur grandeur passee, ils conservent toujours un 
sentiment plus vif de leur abjection actuelle. J ai deja fait observer dans 

J ) C est par moi que Ton va dans la cite des pleurs, 

C est par moi qu on arrive aux douleurs eternelles, 
C est par moi que passent les generations perdues. 

36. 
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Y Ethnographic de la Palestine, a quel etat de degradation ces infortunes y 
sont reduits. Et cependant le site de ee sale et sombre quartier etait jadis 
une des parties les plus elegantes de la ville. David et Salomon avaient 
comble la partie superieure du ravin, connue sous le nom de vallee Tyrolean, 
(ou des fi-omagers), et sur ce terre plein, dit Hello ou Millo, on admirait le 
somptueux palais de la fille de Pharaon, et plus tard on y avait construit 
une galerie nominee par les Grecs Xiste ou portique. Sur le reste de la 
vallee passait un pont, qui, joignant le mont Sion au mont Moria, donnait 
acces au temple, et c est aupres de ce pont qu on voyait le palais des princes 
Asmoneens, et peut-etre aussi oelui d Helene, reine des Abiabenes et de 
son fils Isate. Aujourd hui tout cela a disparu : des monceaux de ruines 
caclient tout vestige de la vallee 1 , et ces illustres decombres sont enfouies 
sous les immondices qu y jettent les juifs. J avais trouve la synagogue de 
Jerusalem reproduite dans un recueil de gravures anglaises, representant des 
paysages et des monuments de la Palestine, et 1 idee m etait venue de la 
visiter. Pour satisfaire ma curiosite, je m adressai au Cacam Basoi (c est le 
nom qu on donne au grand rabbin), que je trouvai fort poli; mais a peine 
cus-je mis le pied sur le seuil de ce triste edifice, que je me repentis d avoir 
songe a y entrer, tant on le trouve nu, lourd et fetide. Le quartier contigu, 
celui des Maugrebins ou Barbaresques ou Oocidentaux ne vaut guere mieux 
que le quartier des Juifs : c est une colonie venue d Afrique, probablement 
pour prendre du service militaire a la solde des Tares 2 . 

(D. P. A. B.) 



DEPART DE MISSIONNAIRES 

\ 

EN SEPTEMBRE ET OCTOBEE 1863. 

Sont partis pour la Terre-Sainte le P. Placide Vendrickx, Observ. recol- 
let de la Province de Belgique, et le P. Marie Pottron, Observ. de la Pro 
vince de St-Louis de France. 

*) On en de"couvre ndanmoins encore la direction au dela des murs. 

2 ) Je me souviens d avoir plusieurs fois observe, en lisant 1 histoire de 1 em- 
pire Ottoman, que, tandis que les Arabes de la Syrie et de 1 Egypte allaient pren 
dre du service en Afrique, les Africains venaient s enrolerdans Tarmee turque. 
Le mot Mograb ou Mogreb signifie Theure du coucher du soleil et la partie du 
monde ou le soleil se couche. 
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QUATRIEME PARTIE. 



Voyage en Syrie et en Palestine effectue en 1861 par le P. PERPETUE 
DAMONTE, Mm. Observ., Professeur de langue italienne au college (avec 
internal) de Terre-Sainte a Alep. 

(Suite. Volr la livraison precedence). 

En pariant de 1 Oronte, je ne puis m empecher de penser a uu ami bien 
cher, qui a malheureusement peri dans les eaux de ce fleuve. C etait un 
nomine Sciucri Houri d Alep, jeune levantin tres-studieux, dans la verdeur 
de ses vingt-huit ans, et parlant deja bien 1 italien, le franfais, 1 arabe, le 
tare et le grec; il aimait beaucoup les Europeens et aurait voulu que tous 
accourussent en Orient pour y porter Instruction et la civilisation. L in- 
struction, disait-il, est 1 arme puissante qui devra detruire la tyrannic, la 
servitude et la barbaric au milieu desquelles nous vivons. L instruction nous 
fera connaitre que c est d ici que les homines sont partis pour se repandre 
sur toute la surface du globe ; que c est ici que sont lies les arts, les scien 
ces, 1 industrie, la sculpture, la peinture, la musique, la civilisation, etc. 
tandis qu ils sont maintenant bannis de ce pays, que d epaisses tenebres 
plongent dans un profond silence ; car des 1 apparition des hordes musul- 
manes on y a vu disparaitre tout ce qu il y avait de social et d humain, 
pour n y plus trouver qu une barbaric grossiere. 

Ce fut notre cber Sciucri qui contribua tant en 1859 a la fondation du 
College de Terre-Sainte d Alep, en faisant comprendre a ses compatriotes 
les grands avantages que leur procurerait 1 instruction, et en poussant les 
peres de famille sur lesquels il avait une grande influence a y mettre leurs 
cnfants. Que de fois ce charmant jeune honime m a console, quand, triste 
et pensif loin de la terre natale, je m asseyais sur les bords des fleuves de 
Babylone, en revant a la douce atmosphere de la patrie 1 . 

J ) Super jlumina Bahylonis illic scdimus et flciinius cum recordaremur 
tui, Sion: in, salicibus in medio ejus suspcndimus organa nostra (Ps. 136). 
J avais bien des raisons de chanter ce psaume en 1860, a Alep, au temps de la 
persecution des Chretiens, d autant plus que j tUais reellement assis sur les 
bords des fleuves de Babylone. Le sang des chre"tiens coulait par torrents 
sur les montagnes du Liban et a Damas, et ces horribles scenes commen- 
gaient a se renouveler me"me a Alep. Cinq mille hommes, tant Turcs que 
Druses, avaient pris les armes, disposes a massacrer les Chretiens, qui, 
pleins d une terreur panique et d une angoisse mortelle se tenaient enfer- 
ra6s chez eux dans Tattente d une mort prochaine. Le fleuve Koik, qui prend 
sa source dans les montagnes de la Cilicie, baigne les murs d Alep et sert 
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Or Sciucri, etant venu le mois dernier a Antioche, se rendit a Suedie 
pour quelques affaires, et comme il les avait terminees, il s en retournait 
a Alep avec un de ses domestiques. Quand il fut arrive a Geza-el-Hadid, 
il s 5 avana seul dans 1 Oronte pour faire boire son clieval, tandis que son 
compagnon causait avec le batelier ou pilote turc. Le cheval baissa la tete 
pour boire et la plongea dans 1 eau qui, etant toujours trouble et limo- 
neuse, ne permet jamais de distinguer si elle est haute ou basse. Le cava 
lier y tomba la tete en avant, et comme il ne savait pas nager, il fut 
emporte par le courant et s y noya. L infortune ! il etait deja mort, quand 
le domestique accourut a son secours. Tire hors de 1 eau, on le fit trans 
porter a Antioclie par quatre turcs, et comme il etait catholique grec, on 
1 ensevelit dans une fosse des mines de 1 eglise Saint-Pierre. Mon pauvre 
ami laissait dans une desolation extreme un pere, une mere, deux freres, 
quatre sceurs , que j ai vus, et que j ai entendus exhaler les plaintes les 
plus douioureuses de n avoir pu fermer en paix les yeux a leur bien-aime 
Sciucri! 

La maison dans laquelle je pris mon logement a Antioche appartenait 
aux Peres Capucins qui y ont une mission. J y trouvai comme President 

i en arroser les superbes jardins; il va de lu se Jeter dans 1 Euphrate, qui, 
passant pres de Babylone (aujourd hui Bagdad), a son embouchure dans le 
golfe Persique. Assis done sur les bords de ce fleuve, oh! combien de fois, 
a la chute dujour expirant, dans un morne silence, la tele penchee sur I epaule, 
les yeux entr ouvertSjje me suis arre te el laissd assailli&gt; pa&gt;- 1* image d une patrie 
bien aimee (Manzoni , le 5 mat) (a). Je pensais a la securite et a la liberte dont 
les chre tiens jouissent en Italic, ou ils peuvent exercer librement leur culte, 
sans que personne les g^ne, tandis qu ici ils sont soumis ci une eruelle servi 
tude, recherches et condamnes ti mort, parce qu ils sont Chretiens. Je pen 
sais & la patrie, aux parents, aux amis que je n aurais peut-etre plus revus 
en ce monde, et alors, oh! combien redoublaient ma tristesse et ma m^lan- 
colie! Sciuoi et mes eleves m engageaient a rester gai et i chanter un de 
ces airs joyeux que j etais aecoutume de chanter dans ma patrie. Jlymnum 
cantale nobis de canticis Sion. Mais je leur repondais douloureusement : a Com 
ment voulez-vous que je chante un hymne de joie, tandis que huit de mes 
confreres sont inhumainement immol^s a Damas, avec tant de milliers de 
chre tiens? Le cimeterre des Turcs, non encore rassasie" de sang, n est-ilpas 
suspendu sur ma te"te, comme Tepe e de Damocles, pour trancher le fil de 
mes jours? Quomodo cuntabimus canticiini Domini in terra aliena? 
(a) Oh! quante volte al tacito 

Morir d?un giorno inerte, 

Chinato il capo aH omero f 

Die luci mezzo aperfo f 

Stein, e della car a patria 

M as&alse il sovcenir. 

(Manzoni , il 5 maygio). 
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le Pere Valere de Druento (pres de Turin), mon compatriote, qui nous 
reeut, moi et ines compagnons de voyage, avec une politesse exquise et 
nous donna une hospitalite vraiment fraternelle. Quelle consolation, quel 
eontentement on eprouve, lorsqu en arrivant dans un pays eloigne, on y 
rencontre un ami, un concitoyen, un frere qui vous accueille cordialemcnt, 
essuic votre sueur, vous lave les pieds, et emploie tons les moyens pour 
vous remettre des fatigues du long et penible voyage que vous avez fait ! 
Tel fut pour nous le bon Pere Valere, qui, pendant tout le temps que nous 
passames a Antioche, ne cessa de nous trailer avec tous les egards possibles. 
Jc couchai dans une chambre ou arriva, il y a dix ans, un fait horrible : il 
faut que je vous le raconte, pour que 1 Europe sache a quels perils s expose 
le Missionnaire qui porte le flambeau de 1 Evangile chez les peuples barbares. 
En 1851, un certain Pere de Novare, Capuein, fut envoye a Antioche et 
charge d y fonder une Mission pour les quelques catholiques du rite latin 
qui s y trouvaicnt 1 . C etait un excellent religieux , brulant du. zele de la 
gloire de Dieu et dusalut eternel du prochain. Age de 48 ans, il en avait 
passe 11 en mission; on le vit se consacrer tout entier aux mesures a pren- 
dre pour fonder a Antioche une nouvelle egiise, qui lui servit de paroisse ct 
qui reffiplaat les anciens et inagnifiques temples qui existaient aux temps 
de St-Pierre, de St-Evode, de St-Ignace et de S^-Jean Chrysostome; aujour- 
d hui ces sanctuaircs out tellement disparu, qu on n en connait meme point 
1 emplacement, a 1 exccption de celui clc 1 eglise de St-Pierre dont je parlerai 
plus loin. Le P. Basile avait amass6 une certainc quantite dc piastres pour 
construire son edifice ; il avait etc jusqu ii se pourvoir d un harmonium pour 
faire les ceremonies religieuscs avcc plus de pompe, quand 1 eglise serait 
batie. Or, voila qu un jour, ou apres son repas il s excrpait a jouer de cet 
instrument, deux Turcs se presentent, sous le pretexte de lui faire une visite 
d amitie, et lui disent d f im air riant qu etant fort amateurs de sa musique, 
ils arrivcnt bien a propos pour 1 entcndre. Tandis que le pauvre Pere Basile 
laissait courir tranquillement ses doigts sur le clavier, en en tirant dcs sons 
faibles et doux, 1 un des assassins le saisit de la main gauche par les che- 
veux, et lui detache de la main droite la tetc du baste avec le tranchant 
d un cimeterre. Pais, jetant la tete dans un coin de la chambre, et le cada- 
vre sous le divan, les deux assassins prcnnent la fuitc. Quand le domestique 
du Pere, qui etait sorti pour faire une commission, rentra chez son maitre, 
il le trouva nageant dans son sang; puis, il sc mit a courir par la ville en 
criant au meurtre, a V assassin. II parvint bien a savoir quels ctaient les 
emissaircs et les sicaires, mais la justice nc suivit pas soncours; carle 

a ) Cette mission fut ofierte aux Peres Frnnciscains de Terre-Sainte; mais 
comnie ils etaient oceupes a beaucoup d autres, il ne leur fut point possible de 
1 occepter. 
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crime etait le resultat d un complot ourdi centre le Missionnaire, pour 
Tempecher de batir son eglise, de sorte que le Pere Basile est encore la, 
attendant que les Chretiens d Occident aillent venger sa toort. Coucliant 
dans cette chambre, je vous avoue que dc toute la nuit je ne dormis 
point, bien que je fusse tres- fatigue : il me scmblait toujours voir 1 ombre 
du P. Basile m avertissant que deux Tares, deux traitres infames etaient 
la, 1 epee degainee en main, pour me tuer. 

Leve de bonne heure le lendemain matin, je voulus aller celebrer la 
messe dans 1 ancienne eglise St- Pierre, ou le premier vicaire de Jesus- 
Christ a erige sa premiere cliairc. Ce lieu se trouve a environ un kilo 
metre de distance de la ville modcrne, Et ici ne vous attendez pas a voir 
une superbe basilique, comme celle de St- Pierre sur le mont Vatican a 
Rome, un vaisseau aussi grand, une coupole aussi elevee, des colonnes 
de granite et de porphyre aussi belles, des statues aussi colossales, des 
mausolees aussi magnifiques; non, voua ne trouvez qu une humble petite 
eglise, creusec dans le roclier du mont Casius (ou mont noir), au sud dc la 
ville. Elle a dix metres de longueur sur six de largeur, presente une arcade 
a I extremitc de 1 ouverture du roclier, et semble dc la s etendre en un tem 
ple tres-vaste. Ce qu on voit aujourd hui n est que le reste d un sanctuaire 
si venerable; c est un reste qu on n a pu detruire, c est-a-dire une excavation 
pratiquee dans le flanc du roclier. Mais pour les Chretiens ce lieu est tou 
jours celebre a cause des souvenirs qui s y eveillent dans Tame. En effet, il 
rappelie les premiers sacrifices que le Prince des apotres y a celebres, et les 
discours qu il y a adrcsses au peuple d Antioche; il rappelie les nombreux 
conciles qui s y sont tenus, ct une longue aerie d e veques qui s y sont suc- 
cede jusqu a la destruction d Antioche. II rappelie surtout les eloquentes 
predications de saint Jean Chrysostome, qu on entendit pour la premiere 
fois dans cette eglise confondre les philosophes de son temps. Tout le monde 
sait qu en 1 annee 387 de 1 ere vulgaire les liabitants d Antioche, revoltes 
centre 1 empereur Theodose, mirent en pieces les images qui le rcpreseu- 
taient, abattirent ses statues de bronze, ainsi que celles de son pere, de ses 
enfants et de I imperatrice Flucille, et que les ayant liees avec des cordes, 
ils les trainerent par toute la ville , et fmirent par les briser au milieu de 
clamours insolentes et de sanglants outrages. Une iusulte aussi grave a la 
Majeste Imperialo devait attirer sur eux un chatiment terrible, et bicntot 
tous les coupables tomberent dans une affreuse consternation. II y en cut 
beaucoup qui abandonnerent la cite et se rcfugierent dans les environs; les 
autrcs sc cucherent dans leurs maisons; personne n osait se mont rer : les 
rues et les places publiques ne presentaient plus que la solitude du desert. 
Jamais Antioche ne se trouva dans de pareillcs angoisses ! 

Des leur arrivee, Cesuire, ministre de rEmpcreur, ct Ellebique, comman 
dant des troupes, declarerent Antioche decline de ses privileges, interdirent 
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les spectacles du theatre et de 1 hippodrome et firent fermer Ics bains : cha- 
timent grave dans les pays chauds. Us rechercherent les coupablcs, et prin- 
cipalement les senateurs et les magistrats, qui n avaient point reprime la 
sedition. Tout le peuple qui etait reste dans la ville affluait aux portes du 
palais ou les commissaires imperiaux avaient dresse leur tribunal, les mal- 
heureux habitants se regardaient 1 un 1 autre, dans une defiance mutuelle et 
n osant se parler ; car ils avaient vu avec surprise un grand nombre d entre 
eux saisis par les gardes et enfermes dans ce palais, de la porte duquel ils 
entendaient les menaces des juges, la voix des bourreaux, le bruit des fouets 
et les cris dechirants des supplicies, Mais tout cela n etait encore rien. On 
disait que 1 empereur, a son arrivee, ferait bruler vifs tous les habitants dans 
leurs maisons, qu il raserait la ville et y ferait passer la charrue, et que de- 
sormais la capitale de toute la Syrie serait Laodicee (aujourd hui Latakieh) 1 . 

Alors les moines qui habitaient dans les grottes du mont Noir, dans la 
vallee des saints, dans les deserts de la Syrie et dans les environs d Antioche, 
descendirent des montagnes, et quittant les cavernes et les cabanes ou ils 
s etaient enfermes si longtemps, ils coururent volontairement dans les villes 
pour consoler les affliges, Ils n avaient rien a faire qu a se montrer ; car la 
vue seule de ces hommes mortifies inspirait des sentiments de respect et de 
veneration profonde. 

Ils se placerent aussitot a la porte du palais, parlerent hardiment aux 

) Cette situation deplorable d Antioche a e*te mise en scene par un illus- 
tre ecrivain, Gaspard Gozzi, danssa tragedie intitulee : Antioche. Cette piece 
ne reussit point sur le theatre italien, parce que Yam our n y jouait aucun 
role. Mais elle re ussit parfaitement au petit theatre d Alep, que j avais ouvert 
en notre college de Terre-Sainte, pour exercer mes Sieves a la declamation 
italienne et leur faire perdre 1 accent arabe. Je Tai fait representer (singu- 
liere coincidence!) par tous mes Sieves d Antioche, qui dtaient tout enchan- 
tes de retracer les anciens evenements de leur patrie, et furent vivement 
applaudis par le public Alepin. J en rapporterai ici un passage, ou parle 
Ce saire, ministre de 1 Empereur : 

Qu on emmene charges de chaines hors d Antioche tous les citoyens 
coupables, et n ecoutons point la pitie! Cite perverse, peuple criminel, paie 
la juste peine de ta folle audace, et que TEmpereur soit dignement venge 
de 1 outrage qu il a regu. Levez les yeux, ingrats : voyez d un cote, mutile s 
et detruits par vos mains encore fremissantes, les bustes glorieux de The o- 
dose et de Flacille, ces astres de bonte, de justice et d equite", et de 1 autre 
voyez-les releves! C est devant ces bustes sacr^s, devant ces monuments que 
vous avez me prises, que mon maitre veut que je vous frappe d un chatiment 
terrible. Entendez ses ordres : Punis tous les principaux citoyens d Antio 
che; depouille la citd de ses privileges; que Laodice e soit la capitale de la 
Syrie. Bientot je viendrai promener le fer et le feu parmi les habitants; 
j effacerai la ville de la carte du monde, et la charrue passera sur ses mines. 
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juges, dcmanderent grace pour les coupables, s offrirent eux-memes en vic- 
times d expiation et declarerent qu ils ne partiraient point de la, sans quo 
les juges eussent pardonnc au peuple. Certes ils n imitcrent pas les philoso- 
phes pa iens, qui s enfuirent au contraire de la ville et allcrent se cacher, 
de peur de tomber entre les mains des juges et d encourir le commun 
chatiment. C est cette conduite qui donna lieu a saint Jean Chrysostome 
de s elever centre eux en ces termes : Ou sont-ils, s ecriait-il, oil sont- 
ils ces hommes qui portent des manteaux, la barbe longue et des batons 
a la main, ces cyniques infames, plus a plaindre quo les chiens qu ils 
imitent? Tons ont quitte la ville et se sont caches dans des cavernes. On 
n a vu au milieu de la place publique, comme si rienn etait arrive, ceux qui 
se montrent par leurs actes veritablement philosophes. Les habitants de la 
ville se sont enfuis dans les deserts, et les habitants des deserts sont venus 
dans la ville. Ce qui se passe prouve la faussete de leurs doctrines et la 
verite des notres. En effet, nos monies, qui ont recu la religion des apo- 
tres, imitent leur vertu et leur courage. Ici nous n avons plus besoin de 
citer des temoignages ecrits en notre faveur. La chose parle de soi, les 
disciples font voir quels ont etc leurs maitres. Les raisonnements sont 
inutiles pour demontrer la vanite des paiens et la faiblesse de leurs philo 
soplies : les effets donnent assez a connaitre qu on ne trouve chez eux que 
des fables, des fictions, une pure comedie 1 . 

Get eloquent discours fut prononce par saint Jean Chrysostome dans 
cette eglise meme de St -Pierre que j allais visiter, et qu en son temps deja 
1 on appelait la Palea ou V antique. Dans un angle de cette eglise on voit 
encore aujourd hui une source que saint Pierre, croit-on, fit miraculeuse- 
ment jaillir, comme celle qui se trouve a Rome dans la prison Mamertine et 
Tullienne. Les Turcs, les Ansariens, les Grecs schismatiques et tons les 
habitants d Antioche ont aujourd hui encore grande confiance dans cette eau, 
et les femmes notaniment y vont laver hss langes de leurs enfants, avec 
1 espoir qu elle les preservera de tout accident et de toute infirmite. On 
voit sur les murailles de cette eglise quelques peintures a demi detruites ; 
mais on ne sait pas a quelle epoque precise elles remontent. 

Un lieu aussi sacre doit etre garde de telle sorte qu on empeche les 
enfants Turcs d y aller chanter leurs chansons arabes, comme ils 1 ont fait 
jusqu a present. C est pourquoi M. Erouchier, consul de France a Antio- 
che, le fit entourer de murs, suivant 1 autorisation qu il en avait repue 
du Pacha d Alep, afin que personne n y put penetrer. II en confia les clefs 
aux Peres Capucins qui gardent le sanctuaire avec des soins jaloux, et 
n y intupduisent que les voyageurs qui desirent le visiter. C est la que je 
celebrai la messe sur un autel portatif, attendu qu on n y trouve point 

J ) S -Jean Chrysostome, il homeiie. 
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d autel fixe, et les Peres Bernard ct Valere 1 y celebrerent aussi apres moi. 

La messe ditc et les actions de graces faites, nous nous assimes tous 
sur le penchant d une colline qui doraine 1 antique cite, pour prendre 
une collation. Nous nous etions fait apporter des figucs, des raisins, 
des peches (c etait la saison), qui se trouvaient dans les riants vigno- 
bles d alentour, et une outre d eau puisee dans les anciennes citernes 
d Antioche, Le pain nous 1 avions avec nous, et I appetit ne nous 
manquait point. Tandis que nous mangions et buvions gaiment, nos 
discours roulaient naturellement sur Antioche, et nous rappelions tous 
les souvenirs qu eveillent ces ruines celebres. Mes eleves d Antioche, dont 
j ai deja parle, profitant de i occasion, me prierent de leur donner une 
derniere lecon par le recit de quelque fait relatif a leur antique patrie, 
parce qu ils ne reverraient peut-etre jamais plus un maitre qui devait 
partir pour 1 Italie. Je me rendis volontiers a leurs desirs, et je com- 
menyai a leur parler en ces termes : Antioche s appelait ancienne- 
ment Antigonie, nom qui lui venait naturellement de celui d Antigone, 
son ancien fondateur, qui, apres la mort d Alexandre-le -Grand, recut en 
partage le gouvernement de la Syrie, et qui, seduit par la beaute de ce 
lieu, le choisit pour sa demeure et y etablit la capitale de son royaume. 

Seleucus Nicator, sorti de Baby lone a la tete d une forte arm.ee, vint 
detruire cette puissance, effapa toutes les traces du passe, renouvela 
toutes choses et fonda une ere nouvelle pour le pays. II commen^a 
par appeler cette cite Antioche, en 1 honneur d Antiochus, son pere, 
dont un grand nombre de ses successeurs porterent aussi le nom. II 
1 appela ensuite Laodicee, du nom de sa mere, et Apamee, du nom de 
sa femme. II donna son propre nom a Seleucie (aujourd hui Suedie), 
et appela Hieropolis (ou ville sainte) celle ou Ton adorait Astarte ou la 
Deesse de Syrie. D autres villes encore furent fondees par lui et ornees 
de palais somptueux, de magniiiques temples d idoles, de beaux quar- 
tiers et places, de promenades publiques et de jardins superbes. Mais 
le theatre ou brilla davantage le genie de ce grand homme de 1 anti- 
quite, qui inaugura la fameuse ere des Seleucides, fut Hieropolis, ou il 
erigea a la deesse de Syrie le temple le plus auguste et le plus majes- 
tueux qu on ait jamais vu dans l ant.iquite. Lucien, une des gloires d An 
tioche, homme tres- savant, pretre de 1 eglise d xlntioche, chef de 1 ecole 
theologique de cette ville, qui subit genereusement le martyre l an 312 
de 1 ere vulgaire 1 , nous a laisse une description magnifique de ce tem- 

*) Lucanus, vir tloctissimus, Antiochenoe ecclesise presbyter, tantum in Scrip- 
turarum studio laboravit, ut usque nunc quoodam exemplaria Scripturarum 
Luciana nuncupentur, etc. - - V. Eusebe, Ilistoire eccttsiastique, VIII, 32, et 
S 1 - Jerome, DC viris iilustribus f ch. 77. 

37 
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pie celebre. II dit entr autres clioscs quc cet edifice etait tourne vers 
1 Orient, qu il etait cleve de deux toises au dessus du niveau du sol et 
qu on y raontait par un escalier en pierre. On trouvait d abord un 
grand portique d une structure admirable, qui contenait beaucoup de sta 
tues de Priape dans une attitude obscene. Les portes du temple etaient 
d or ainsi que le toit, sans parler de I interieur, oil Ton voyait briller 
partout le meme metal. Tout 1 edifice etait divise en deux parties : 
1 une, plus elevee que 1 autre, etait comrae le sanctuaire; mais il n etait 
perrais qu aux principaux pretres d y entrer. On remarquait dans ce 
sanctuaire deux statues d or representant, 1 une Jupiter porte par des 
taureaux, 1 autre Junon portee par des lions. Cette deesse etait ornee 
des symboles de beaucoup d autres Divinites, telles que Minerve, Venus, 
la lune, Rhee, Diane, Nemesis, les Parques; elle tenait d une main le 
sceptre et de 1 autre la quenouille; elle avait la tete ceinte de rayons 
et couronnee de tours. A 1 exterieur du temple il y avait un grand au- 
tel dc bronze, accompagne d un grand nombre de statues executees par 
les meilleurs artistes de ce temps-la. Plus de trois cents pretres n etaient 
occupes qu a soigner les sacrifices, sans parler d un nombre infini d au 
tres ministres subalternes. Les pretres etaient vetus de blanc, excepte 
leur chef qui portait un vetement de pourpre et une tiare d or. Les 
sacrifices se faisaient deux fois le jour, et avec une plus grande solen- 
nite en certaines fetes. 

La majeste de ce temple etait rehaussee par une multitude d autres 
tres-belles statues d Apollon, de Lucine, d Atlas, de Mercure, de Se- 
miramis, d Helene, d Hecube, d Andromaque, de Paris, d Hector, d Achille, 
de Sardanapale et d Alexandre-le-Grand, au milieu desquelles un nain 
de bronze faisait des grimaces 1 . Le pavement du temple recouvrait une 
grande caverne tres-profonde, dans laquelle les Syriens croyaient que les 
eaux s etaient engouffrees lors du deluge de Deucalion. Lucien atteste 
bue cet antre etait devenu fort petit et fort etroit de son temps. A 
peu de distance du temple on voyait un lac peuple de beaucoup de 
poissons regardes comme sacres ; au centre de ce lac s elevait un autel 
soutenu sur les eaux et toujours orne de fleurs et parfume de toutes 
sortes d aromes. La statue d Apollon prononfait les oracles, et elle etait 
vetue, a la difference des autres, qui etaient nues, de sorte que quel- 
qu un pouvait facilement se cacher sous ses vetements. Avant de repon- 
dre, 1 idole se tordait, poussait et culbutait parfois les pretres; quand 
elle ne voulait pas repondre, elle reprenait immediatement sa place; 
dans le cas contraire, elle marchait en avant. 

Bellori et Montfaucon ont decrit la deesse de Syrie, telle que la 

l ) Voir Selden, des Divinites Syriennes. 
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leur avaient fait connaitre les anciens monuments. La deesse de Syrie, 
disent-ils, est assise ; elle a sur la tete une mitre ornee dans sa partie 
inferieure d une enceinte de murs d une ville, avec des tours et des 
creneauxj ces murs sont surmontes d une couronne de rayons, et la 
porte de la ville, d un croissant. La deesse porte une espece d aube 
sur laquelle s etend une tunique qui lui descend jusqu a mi-jambe, et le 
tout est reconvert d un manteau orne sur le devant des douze signes 
du zodiaque. Elle a un lion a chacun de ses cotes, et tient de la main 
gauche un tambour, un sistre, une quenouille et un caducee, tandis que 
de la main droite elle soutient la foudre sur la point e du doigt du mi 
lieu, et sur le bras plusieurs animaux et insectes, et,1a cc qu il semble, 
des fleurs, des fruits, un arc, un carquois, une torche et un serpent. 
Pirro Ligorio pretend sottement que les eveques Chretiens out emprunte 
leurs habits de 1 image de cette deesse. 

A la saison du printemps on celebrait dans le temple d Hieropolis un 
sacrifice fort etrange. On rassemblait des chevres, des brebis, des oi- 
seaux, des vetements precieux, des morceaux d or et d argent et des 
pieces de bois ; puis, quand on les avait ranges autour des idoles, 
afin qu elles jouissent du spectacle de Pincendie , on mettait le feu 
a tons ces objets et on les reduisait en cendres. La foule des assis 
tants etait immense ; ils avaient coutume d apporter avec eux leurs 
dieux domestiques et de tuer un bouc, puis, s agenouillant sur sa laine 
eparse a terre, de prendre les pieds et la tete de la victime, et de la 
poser sur leur propre tete pour prier et invoquer la Deesse. Aussi 
deux fois Pan, un homme montait sur le sommet des statues de Priape 
dont j ai parle, et y demeurait pendant sept jours, tandis qu on faisait 
descendre du haut de Pidole une chaine a laquelle on attachait les dons 
qu offraient les suppliants; un autre homme se tenait en bas notant les 
noms de ceux qui les apportaient ; puis, les lisant de nianiere a ce 
qu ils fussent entendus de celui qui occupait le sommet de la statue, 
il proferait quelques prieres au son de la cloche. On immolait aussi 
quelquefois des victimes humaines : il y avait des hommes qui, la tete 
couronnee de guirlandes, sortaient de la cour du temple et se ren- 
daient sur la cime d un roclier escarpe, d ou ils se jetaient en bas. 
D autres, plus fanatiques et plus cruels, renfermaient leurs propres eri- 
fants dans un sac et precipitaient les malheureux du haut du rocher. 

Pendant les sept jours que le pretre passait sur la statue de Priape, 
on croyait qu il avait des entretiens confklentiels avec la g-rande Deesse. 
Cette ceremouie avait ete instituee pour renouveler le souvenir des infor- 
tunes qui, pour se soustraire a I inondation, s etaient refugies sur les plus 
hautes montagnes. Une autre fete se celebrait en memoirc de cette effroya- 
ble calamite : tous les habitants de la Syrie et de PArabie allaient puiser 
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de 1 eau dans la mer, la portaient au temple dans des vases scelles, et la 
presentaient au pretre appele Alectajo ; eelui-ci prenait les vases qu il ou- 
vrait, apres avoir examine le sceau, et jetait 1 eau sur le pavement du 
temple, d ? ou elle coulait dans une fosse. Dans une autre fete nominee de 
la descente, les idoles etaient plongees dans le lac dont il.ebt parle ci-dessus. 
On y plongeait d abord Junon, protectrice des poissous, qui auraient infail- 
liblement peri, si Ton avait commence par y plonger Jupiter. Mais avant 
1 immersion, ces deux divinites soutenaient une grande discussion a la suite 
de laquelle Junon restait victorieuse ct Jupiter lui accordait la preeminence. 

Dans la fete du grand inceadie, ou, comme je 1 ai dit plus haut, Ton 
brulait tant d objtts si divers, les pretres se meurtrissaient les chairs, fai- 
saient un tres-grand bruit avec des tambours efc d autres instruments de 
musique, s entrefrappaient et jetaient de hauts cris. Quelques autres se 
mutilaient spontanement dans 1 interieur du temple; ils parcouraient ensuite 
la ville, acceptaient des habits de femme dont ils se vetaient et prenaient 
le surnom de Galles. Beaucoup de gens du peuple allaient nager devant 
1 autel erige au milieu du lac, invoquaient la Deesse, et lui offraient des 
bceufs, des boucs et d autres animaux, a 1 exception des pores qui etaient 
reputes immondes, comme ils le sont encore aujourd hui chez les Turcs 
et les Israelites. Les poissons etaient consideres comme sacres pour la 
grande Deesse ; les colombes pour Semiramis ; et Ton nourrissait dans 1 en- 
ceinte du temple des taureaux, des lions, des chevaux et des aigles, ani 
maux qu on avait 1 habitude d apprivoiser. Les jeunes gens et les enfants 
allaient au temple oifrir leur premiere chevelure et leur premier duvet; 
a cet eft et on les rasait et Ton conservait ces cheveux et cctte barbe dans 
une boite d or ou d argent ou Ton deposait en memc temps son nom. Le 
grand pretre etait vetu de pourpre ct distingue par une tiare ou cou- 
ronne d or. 

Tout etranger, en approchant d Hieropolis, devait se tondre la tete et 
les sourcils, puis sacrifier un bouc de la maniere que nous avons deja decrite ; 
si, apres ce sacrifice, il voulait entrer dans la ville, il ne pouvait se laver 
ni prendre d autre boisson que 1 cau pure, et il ctait oblige a se coucher sur 
la dure. A peine entre dans la ville, il etait hospitalierement repu par ses 
compatriotes qui s y trouvaient, initie aux frais du tresor public aux rites 
et aux ceremonies du lieu, puis marque d un for rouge au cou et aux mains. 

Lorsqu un Galle mourait, la pompe funebre diffcrait de celle qu on prati- 
quait Ji la mort d autres pcrsoimes : ses compagnons transportaient d abord 
son cadavre dans les faubourgs, 1 etendaient sur le sol et lui lanfaient des 
pierres; sept jours apres on le replacait dans le cereueil et on le portait au 
temple. Si quelqu un regardait un mort, il devenait aussitot immonde et ne 
pouvait entrer dans le temple ni ce jour la, ni les jours suivants, avant de 
s etre purifie. Tous les parents du defunt se montraient la tete rasee et ne 
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pouvaient se presenter an temple qu apres un (Kiui de trente jours, pendant 
lesquels, dit Plutarque, ils se privaient de la lumiere du soleil, se cachant 
dans les cavernes et clans d autres iieux obscurs. 

Un des cloves les plus studieux que j cusse a Alep, nomine Gabriel Houri 1 , 
m interrompit en disant : je vois, Monsieur le Professeur, que vous me 
transportez comme par enchantement en ces temps recules ou vivaient nos 
premiers ancetres, qui, comme vous le elites, etaient enveloppes dans la plus 
grossiere idolatrie. Mais veuillez me dire ou se trouvait cette ville d Hiero- 
polis, ce celebre sanctuaire des anciens Syriens, qui s y rendaient, je crois, 
pour faire leurs prieres, pour y celeb re r leurs fetes et leurs sacrifices a la 
deesse de Syrie, de meme qu aujourd hui les Turcs vont a la Mecque pour 
venerer Mahomet et les chretiens a Jerusalem pour adorer Jesus-Christ? 

a Hieropolis, repondis-je, etait situee pres de Beregit sur les bords do 
FEuphrate, a Test d Alep" 2 , a une distance de 50 kilometres. On 1 appelle 

) Gabriel Houri, jeune homme de vingt ans natif d Antioche, etait des 
Sieves de mon college celui qui avait 1 esprit le plus penetrant. A peine la 
nouvelle de J ouverture du college d Alep se fut-elle repandue, qu il se joignit 
a son cousin Michel Houri et a d autres compagnons dont j ai de ja parle et qui, 
donnant les premiers 1 exemple, abandonnerent leur patrie, leurs parents et 
leurs amis (chose rare en ces contrees) pour aller etudier a Alep. II savait de ji-i 
bien 1 arabe, The breu, le grec, le turc, et il avait appris en peu de temps 
1 italien et le frangais. Doue d une grande pene tratiou et anime pour la science 
d une ardeur extreme, il lit des progres incroyables. II est bien fucheux que 
ce jeune homme ne puisse point continuer ses eHudes, faute d"e"coles, de livres 
et de maitres. II serait a desirer qu on introduisit encore au college d Alep 
1 enseignement de la philosophie, de la physique, des mathematiques, etc. 
dans Finte re t de la jeunesse du pays, qui acquerrait certainement ainsi la 
science des grandes choses. Je proposerais volontiers ce jeune homme pour 
drogman aux infatigables voyageurs de Vogue et Waddington qui voyagent 
aujourd hui en Syrie pour decouvrir des monuments; car il lirait et traduirait 
dans leur langue toutes les inscriptions soit grecques, soit arabes, hebraiques 
ou syriaques. 

2 ) Je clois noter qu a la custodie de Terre-Sainte notre convent d Alep est 
designd sous le nom latin de Convcntus Jlieiopoliianus. Dans la lettre de ma 
nomination comme professeur qui me fut donnee a Je"rusalem, on lit : Te clcgi- 
gimus ac dcputamus in Professorem linguae italicce in nostro collrgio Hieropoli- 
tano. II y a la une erreur qu il faut corriger. Jamais Alep ne s appela Hieropo- 
lis. On voit au livre XII* (chap. 14) des Antiquites Juda iques de Flavins 
Josephe, qu a la fameuse epoque des Seleucides et sous la domination romaine 
Alep s appelait Beree. Aux temps de Saiil et de David cette ville s appelait Soba, 
comme on le voit clairement au livre II, chap. 8, v. 3 des Rois. Aujourd hui 
encore on lui donne en hebreu, en arabe et en syriaque le nom de llaleb-Soba. 
En italianisant ce nom et en omettant le mot Soba, nous avons Alep. Mais c est 
un point que je traite plus longuement dans mon Uistoire tVAlep. II y avail une 

37. 
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aujourd lmi en arabe Mabog ou Mamledge, et Ton y voit encore des mines 
majestueuses qui attestent la grandeur de cette ville batie par Seleucus, 
votre ancien roi. II y a peu de voyageurs qui se hasardent maintenant a 
visiter ce lieu celebre, a cause du danger qu ils courraient d etre assassi- 
nes par les betes feroces. II est actuellement habite par des Circassiens. 
Peut-etre vous souvenez-vous que nous avons vu 1 hiver dernier a Alep 
dix mille Circassiens, tant hommes, femmes, enfants des deux sexes, vieil- 
lards, jeunes gens, nourrissons et adultes, divises en families et portant 
tous leurs effets mobiliers. Ces Circassiens, liommes belliqueux et guer- 
riers, habitants des montagnes du Caucase, tinrent longtemps tete aux 
Russes, qu ils vainquirent dans beauooup de combats. Us fmirent neanmoins 
par etre battus et entierement dcfalts par leurs implacables ennemis, qui 
firent prisonnier Schamil, leur terrible chef, detruisirent ses troupes, esca- 
laderent les hauteurs du pays, chasserent ses compagnons de leurs asiles, 
en firent un carnage affreux, et se rendirent ainsi maitres des montagnes 
du Caucase. 

50,000 Circassiens survecurent au carnage, deposerent les armes et se 
soumirent a la volonte du gouvernement. L empereur de Russie ordonna a 
ces cinquante mille hommes d aller habiter en Siberie, ou bien de quitter 
1 Empire. Ces infortunes, qui forment parmi les Musulmans une espece de 
secte reconnaissant Mahomet avec certaines restrictions, prefcrerent recourir 
a la Sublime Porte, et la conjurerent de les laisser s ctablir sur son territoire. 
Le sultan accueillit leur supplique et les re9ut dans ses Etats; il en plapa 
5000 a Constantinople, 5000 a Tarse, 10,000 en Anatolic, 10,000 dans 
les landes et les deserts de la Cilicie, et 10,000 autres allerent habiter 
Mabog ou Mambedge, c est-a-dire raneienne et fameuse Hieropolis. Au- 
jourd hui ilspaissent indistinctement leurs troupeaux au milieu de ces ravins, 
de ces mines et de ces decombres, au milieu de ces colonnes brisees et de 
ces statues mutilees, qui offriraient des sujets de si longues etudes au 
savant europeen, mais qui ne produisent aucune impression sur le barbare 
et ignorant Circassien. (A continuer). 

autre Hieropolis ou Hicrapolis, (e est la mme ville) dont S -Paul fait mention 
dans son Epitre aux Colossiens, ch. 4, v. 13. Mais cette ville se trouvait dans 
la Phrygie (aujourd hui 1 Anatolie), en un lieu ou, au dire de Strabon et de 
Ptoleme e, jaillissaient des eaux tres-chaudes. 
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